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Le  cardinal, Hanry  publia /en  1777,  nn  Discours 
sur  rÉtbguence  de  la  Chaire.  Ce  discours  avoil 
été  réimprimé  souvent ,  et  toujours  sans  sa  partici- 
pation ,  quand  il  en  fit  paroitre  lui-même,  en  1810, 
une  nouvelle  édition  beaucoup  plus  volumineuse. 
Dans  quelques-unes  de  ces  publications  furtives, 
Touvrage  étoit  intitulé  :  Principes  {tÊhquence 
pour  la  Chaire  et  le  Barreau.  L'aute«:,  ayant 
achevé  de  remplir  tous  les  cadres  de  son  plan  pri- 
mitif^ auroit  dû  choisir  un  titre  phis  juste  ,  plus 
convenable ,  mieux  adapté  surtout  à  la  grandeur  du 
sujets  mais  il  préféra  celui  d'Essai  sur  VÉlo^ 
quence  de  iiï  Chaire.  Je  dois  la  vérité  au  public  : 
.  voici  donc  le  motif  secret  d'une  réserve  si  excessive 
en  apparence. 

Cet  ouvrage  si  plein ,  si  nourri  de  toutes  les  sai- 
nes doctrines  que  viennent  confirmer ,  dans  un  si 
bel  ordre ,  les  .citations  les  plus  heureuses  ,  choi- 
sies avec  goût  parmi  les  grands  modèles  de  Tart 
oratoire,  pour  en  faire  un  traité  complet  d'élo- 
quence ;  cet  ouvrage ,  produit  de  tant  de  veilles , 
de  si  longues  méditations,  ne  paroissoit  au  car- 
dinal Maury  qu'une  pierre  d'attente  pour  un  édi- 
fice bien  autrement  majestueux.  Mais ,  fidèle  à  sa 
maxime  t^  il  faut  laisser  mûrir  ses  connaissances 
dans  son  esprit,  afin  qu'elles  y  contractent  une 
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alliance  intime  awc  ses  idées,  il  avoit  voulu 
méditer  encore  et  préparer  ses  matériaux  à  loisir. 
Enfin  tout  étoit  prêt;  déjà  m|me  son  livre,  ébau- 
ché à  grands  traits ,  étoit^n  entier  tracé  dans  sa 
tête  y  et  le  temps  seul  lui  a  manqué  pour  le  trans- 
crire, à  Faide  de  cette  mémoire  à  laquelle  rien  n'é- 
chappoit  de  ce  qui ,  une  fois ,  avoit  été  confié  à  sa 
garde. 

J'ai  oe  dépôt  sous  les  yeux  -,  je  lis  et  relis  sans  cesse 
ces  écrits  si  chers  à  mon  cœur.  Je  voudrois  rappro- 
cher et  r#inff  tous  ces  membres  épars  ;  trop  heureux 
s'il  m'étoit  donisé  d'accpiitter  ainsi  la  dette  de  la  re- 
conûoissance,  et  d'offrir  au  public  une  production 
éminemment  utile  !  Mais ,  vains  efforts  !  je  ne  puis 
qu'entrevoir  la  lumière ,  et  j'erre  inutilement  dans 
ce  dédale ,  où  les  jalons ,  plantés  de  distance  en 
distance  pour  guider  le  vol  du  géitfe  créateur, 
ne  sont  ni  assez  nombreux  ni  assez  saillants  pour 
diriger  mes  pas  incertains ,  en  m'indiquant  l'issue 
qu'il  s^étoit  préparée  à  l'avance. 

Je  me  flatte  qu'en  faisant  cette  confidence  aux 
lecteurs,  ils  n'en  abuseront  pas  |M)ur  juger  le  car* 
dinal  Maury  avec  sévérité.  D'ailleurs,  s'il  étoit 
pour  lui-même  un  censeur  si  rigoureux ,  si  dilB- 
cile ,  j'ai  la  consolation  de  faire  hommage  au  pu- 
blic d'un  ouvrage  accueilli  avec  bienveillance  \  et 
cet  ouvrage,  quoique  resté,  pour  le  fond,  tel 
qu'il  fiit  publié  en  1810 ,  reparoît  aujourd'hui 
singulièrement  amélioré.  En  effet ,  l'auteur,  ayant 
dû  le  relire  d'un  bout  à  l'autre ,  a  pesé  de  nou- 
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comptes  parmi  nos  trésors  oratoires,  at- 
tendoient  depuis  long-temps  la  justice 
qu  on  se  plaît  i-^eur  rendre  dans  le  cours 
de  ces  observations  y  et  n'avoient  besoin 
que  d'être  reproduits  en  partie  sous  les 
yeux  des  François,  pour  se  recommander 
d'eux-mêmes  à  Fadmiratiou  publique. 

Les  sermonnaires  étrangers  sont  juges, 
dans  r  Essai  sur  TEloquenoPy  avec  autant 
d'impartialité  que  nos  orateurs*  françois. 
On  s'est  borné  aux  plus  céUbres  prédica- 
teurs de  l'Italie  et  de  l'Angleterre ,  selon 
le  degré  d'estime  et  d'intérêt  qu'ils  peu- 
Tent  inspirer  aux  jeunes  orateurs.  Les 
lecteurs  qui  voudront  approfondir  cette 
étude  comparée,  pourront  aisément  re- 
courir aux  ouvrages  qu'on  leur  désigne , 
en  choisissant  les  plus  estimés  dans  la  car- 
rière de  la  chaire  parmi  ces  deux  nations , 
les  seules  de  l'Europe  qui  méritent  d'être 
nommées  en  France  avec  quelque  estime 
dans  l'histoire  de  l'éloquence  sacrée.  Les 
jugements  hasardés  parmi  nous  avec  tant 
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de  légèreté  sur  quelques  prédicateurs  an- 
glois,  qu  on  n^a  pas  craint  de  comparer  et 
même  de  préférer  à  nos  immortels  ora- 
teurs )  seront  relevés  d'ans  cet  Essai  avec 
la  justice  que  réclame  de  la  vérité  l'inté- 
rêt de  la  gloire  nationale ,  pour  défendre 
les  droits  et  Tincontestablè  prééminence 
de  nos  grands  hommes. 

On  ne  ble^eroit  jamais  dans  ses  com- 
positions «ni  la  langue  y  ni  le  goût ,  ni  les 
bienséances  9  si  Ton  exerçoit  une  critique 
aussi  délicate  et  aussi  sévère  en  revoyant 
ses  propres  ouvrages ,  quen  examinant 
les  productions  d' autrui  y  surtout  de  ses 
rivaux.  Mais  cette  sagacité  n'a  encore  été 
donnée  à  aucun  écrivain,  puisqu'il  n'en 
existe  pas  un  seul  auquel  on  ne  puisse  re^ 
procher  des  fautes ,  ou  des  redondances , 
ou  des  négligences  de  style  dans  un  tra-<- 
vail  de  longue  haleine.  Cette  observation 
explique  le  grand  sens  du  conseil  de  Boi- 
leau  y  quand  il  exhorte  les  auteurs  à  faire 
choix  dun  censeur  dont  le  goût  se  mon- 
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genres  de  littérature  ^  et  peuvent ,  pour 
ainsi  dire,  mtéresiser  autant  nos  jeunes 
écrivains  que  les  orateurs  eux-mêmes. 

En  essayant  de  tracer  la  route  de  Télo- 
quence,  on  doit  se  proposer  d'en  exciter 
le  goût ,  plutôt  que  d'en  rappeler  les  élé- 
ments. Une  exposition  sèche  des  règles 
£sitigue  plus  l'esprit  qu'elle  ne  l'éclairé , 
et  leur  multitude  embarrasse  l'inexpé- 
rience sans  rien  inspirer  au  talent.  Les 
traités  didactiques  n'ont  jamais  formé  un 
seul  orateur.  Les  leçons  des  rhéteurs,  qui 
sont  l'objet  des  premières. études,  ressem- 
blent le  plus  souvent  aux  réponses  des  an- 
ciens oracles  qui  enveloppoient  la  vérité 
de  nuages  et  de  ténèbres. 

Pour  jeter  plus  de  lumière  sur  la  route 
des  orateurs,  il  faut  donc  les  environner 
sans  cesse  d'exemples  toujours  plus  ins- 
tructifs que  les  préceptes.  La  multitude, 
le  choix  et  la  nouveauté  des  modèles  que 
nos  grands  maîtres  ont  fournis  à  presque 
tous  les  chapitres  de  V Essai  sur  TElo^ 


Viîj  AVÀNT-PROPÔS.  ' 

quence  y  donnent  lieu  d'ewérer  qu'un 
genre  ai  précieux  d'intërét  ne  sauroit  man- 
quer  à  cet  ouvrage.  Nos  orateurs  du  pre- 
mier ordre  j  et  surtout  Bossuet ,  qui  eât  à 

r' 

leur  tête ,  y  sont  cités  à  chaque  page,  soit 
pour  révéler  de  nouvelles  beautés  ca- 
chées dans  leurs  compositions ,  soit  pour 
signaler  des  morceaux  importants,  qui 
n'ont  pas  été  remariqués,  soit  même  quel- 
quefois pour  indiquer  des  fautes  que  l'au- 
torité d'un  grand  nom  rendroit  conta- 
gieuses, et  qu'on  peut  discuter  avec  un 
respectueux  esprit  de  critique ,  qui  de- 
vient alors  un  hommage  de  plus  qu'on 
rend  à  leur  mémoire.  Mais  si  l'on  s'est 
quelquefois  permis  de  relever  des  fautes 
assez  généralement  ignorées  dans  les  pro-- 
ductions  des^  grands, maîtres ,  on  a  justifié 
cette  liberté  légitime  de  la  critique  par  le 
plus  grand  zèle  à  les  venger  des  reproches 
injustes  qui  ont  été  /^its  à  leurs  chefs- 
d'céttvre.  Quelques  discours  assez  géné- 
ralement inconnus,   mais  dignes  d'être 
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On  avoît  souvent  réimprime  ce  re- 
cueil,  et  toujours  à  mon  insu,  quand  j'en 
publiai  moi-même  une  édition  en  1810. 
Tous  les  écrits  dont  il  étoit  composé  re- 
parurent alors  avec  des  développements 
nécessaires,  des  corrections  importantes 
et  des  additions  très  considérables.  UEs-- 
sai  sur  F  Eloquence  ^  augmenté  de  plus 
des  deux  tiers,  devint  en  quelque  sorte 
un  ouvrage  nouveau.  Mais,  quoique  la 
doctrine  en  fut  beauooup  plus  étendue 
et  plus  motivée ,  le  fond  resta  encore  le 
même,  sans  aucun  cbaagement  essentiel, 
ni  dans  les  principes,  ni  dans  les  juge- 
ments oratoires  qui  en  Ibrment  le  vérita- 
ble esprit  littéraire. 

Cet  Essai  n  avoît  été  d'abord  destitié 
qu'à  ma  seule  instruction.  Quand  j'eus 

I.  a. 
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ainsi  raisonné  mes  études  et  ma  mé- 
thode ,  on  crut  que  mon  travail  pourroit 
être  utile  aux  jeunes  orateurs  qui  vou- 
droient  suivre  la  même  carrière.  Je  trou- 
vai  dans  ces  cahiers  d'observations  jour- 
nalières un  ensemble^  et  un  traité  presque 
tout  fait  sur  Téloquence  sacrée.  La  mar- 
che progressive  de  mes  premières  idées  a 
été  pour  moi  une  espèce  de  uoyage  litté- 
raire ,  dont  les  souvenirs  me  retracoîent 
les  jouissances  de  mon  travail  f  et  les  mo- 
tifs de  mes  opinions  sur  l'art  oratoire  , 
soit  dans  le  cours  de  mes  lectures  raison- 
nées  dont  j'avois  conservé  des  extraits , 
soit  dans  les  leçons  encore  plus  mstruc- 
tiveii  que  fourni t^rexercice  habituel  du 
ministère  de  la  parole. 

Quoique  cet  outrage  sbit  spécialement 
approprié  aux  candidats  de  la  chaire,  les 

10  \ 

préceptes  de  Fart  d'écrire ,  les  principes 
de  la  compofiition ,  les  i%gles  dû  bon  goût , 
et  presque  toute  la  théorie  de  l'art  ora- 
toire, s'appliquent  également  à  tous  les 
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triomphes  oratoires  au  niveau  de  notre 
gloire  littéraire,  que  de  tracer  Croûte, 
de  révéler  les  secrets  de  son  art ,  et  de  cher- 
cher à  multiplier  les  chefs-d'œuvre  de  ce 
genre,  en  réunissant  tous  les  résultats  de 
ses  études ,  de  son  assiduité  au  Palais,  et 
de  sa  propre  expérience,  dans  un  manuel 
éloquent  propre  à  naturaliser  la  véritable 
éloquence  au  milieu  du  sanctuaire  des  lois. 
Cette  carrière  fourniroit  jusqu'à  pré- 
sent très  peu  de  citations  dignes  de  servir 
de  modèles  :  oiy  n'en  trouveroit  guère 
d'exemples  que  dans  les  défenses  du 
surintendant  Fouquet  par  Pélisson*  Il  en 
est  des  avocats  qui  improvisent  avec  le 
plus  de  suctès  leurs  plaidoyers  et  leurs 
répliques ,  comme  des  acteurs  qui  obtien- 
nent le  plus  d'applaudissements  au  théâ- 
tre :  cette  gloire  éphémère  mçm-t  avec 
eux ,  parce  qu'elle  n'a  point  d'autre  con- 
sistance que  le  souffle  fugitif  de  la  parole 
qui  s'évapore  danâ  les  airs.  Quelqu' ana- 
logie qu'il  y  ait  entre  les  deux  genres  des 
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prédicateurs  et  des  avocats ,  sous  tous  les 
rapports  de  Tart  d'écrire,  de  disposer  et 
d'enchaîner  ses  preuves ,  do.  propager  et 
de  soutenir  ses  mouvements  oratoires,  les 
règles  de  F  éloquence  sacrée  ne  sauroient 
suppléer  entièrement  à  la  méthode  et  à  la 
<îonnoissance  du  barreau. 

Puisse  cet  ouvrage  ranimer  et  fixer  dans 
les  bons  principes  de  l'antiquité  et  du 
grand  siècle  le  goût  de  l'éloquence  sa- 
crée! L'époque  actuelle  me  semble  émi- 
nemment propre  à  électriser  les  âmes 
d'une  noble  ardeur ,  qui  peut  seule  don- 
ner cette  impulsion  et  cette  direction  auj^ 
talents  vers  les  travaux  et  les  succès  de  la 
chaire.  Quelle  pédode  de  notre  histoire 
put  jamais,  en  effet,  promettre  autant 
d'illustration  à  la  France  dans  cette  car- 
rière, 011  la  supériorité  dont  elle  jouit 
déjà  l'élève  au-dessus  de  toute  espèce  de 
parallèle  et  de  concurrence  ? 
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sieurs  beautés  du  premier  ordre,  cachées 
dans  les  monuments  oratoires  du  siècle 
de  Louis  XI V^  ne  seroient  plus  intelligi- 
bles pour  la  posyrité.  On  étoit  encore  as- 
sez généralement  instruit,  il  y  a  quarante 
ans ,  de  ces  traditions  orales  qui  ne  sont 
consignées  encore  nulle  part ,  et  dont  il  ne 
resteroit  bientôt  plus  de  vestige.  Nos  plus 
grands  orateurs  ne  publièrent  pas  eux- 
mêmes  leurs  sermons.  Les  éditeurs  char- 
gés de  ce  soin  n^ont  jamais  songé  à  y  join- 
dre un  commentaire  opportun,  qui  auroit 
ajouté  beaucoup  d'instruction  et  d'intérêt 
à  1%  lecture  de  Bossuet,  de  Bourdaloue  et 
de  Massillon.  Tout  ce  qui  intéresse  un 
genre  de  littérature  dans  une  période  à 
jamais  mémorable  de  gloire ,  appartient 
éminemment  à  l'histoire  littéraire  de  cette 

« 

époque,  et  doit  être  transmis  à  F^lÉiula- 
tion  des  âges  suivants. 

Quelque  désir  qu  on  ait  d'exciter  une 
honorable  émulation  dans  tous  les  do^ 
maines  de  l'éloquence ,  cet  Essai  contient 
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très  peu  d'additions  slvljL  articles  qui  con- 
cernent les  orateurs  du  bs^rreau.  Ce  sujet 
a  ëtë  complètement  trail^g*||ar  Quin'lilien , 
qui  en  a  fait  Tunique  obfet  de  son  Insti- 
tution de  ît Orateur.  La  chaire  elle-même 
n'a  jamaiseu  pour  l'instruction  de  ses  can- 
didats un  livre  élémentaire  qu'on  puisse 
comparer  à  ce  chef  -  d'œuvre  de  l'anti- 
quité^ qui  leur  sert  encore  d'ouvrage  clas- 
sique y  et  dont  les  excellents  principes 
consacreront  toujours  uotre  doctrine  sur 
Téloquence  sacrée. 

Si  Ton  vouloit  approprier  spécialement 
les  leçons  de  l'art  oratoire  au  barreau  ^ 
cette  matière  mériterôit  d'être  traitée  par 
un  homme  de  taienl  et  de  goût  qui  auroit 
long  -temps  suivi  les  audiences^  et  qui 
même  y  auroit  obtenu  des  succès  assez 
imposants  pour  accréditer  ses  conseils  et 
sa  méthode  par  toute  l'autorité  de  sa  re- 
nommée.. Rien  ne  seroit  plus  honorable 
pour  un  avocat  justement  célèbre  au  bar- 
l'eau ,  et  noblement  jaloux  d'en  élever  les 
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tre  toujours  pur  et  inexorable  y  saus  être 
jamais  ni  pointilleux  ni  timide, 

•   Et  dont  le  crayon  sur  d'abord  aille  chercher 
L'endroit  que  Ton  sent  fcûble,  et  qu'on  ^ilt  se  cacher. 

^rt  poétique f  chant  lY . 

Le  sujet  de  cet  ouvrage  est  d'autant  plus 
intéressant  y  qu'il  est  bien  peu  d'études 
plus  philosophiques  sans  doute,  que.d'ap* 
profoudir  et  d'expliquer  tout  ce  qui  doit 
plaire  ou  déplaire  dans  un  orateur.  L'ab* 
bé  Batteux  doit  aux  anciens  cet  heureux 
aperçu ,  dont  il  se  fait  honneur  en  ne  les 
citant  pas;  C'est  en  effet,  selon  l'observa* 
tion  judicieuse  de  Denjs  d'^alicarn^itse 
et  de  Cicéron ,  la  plus  ci|)rieu$e  et  la  plus 
instructive  métaphysique  de  l'esprit  hu-r 
main,  que  de  remonter  ainsi  à  la  source 
et  aux  principes  du  vrai  beau  dans  tous 
les  genres ,  et  de  développer  les  jouissan- 
ces du  bon  goût  par  l'analyse  raisonnée 
des  plaisirs  de  l'esprit.  On  ne  sauroit 
éprouver  fSmpression  de  ces  beautés  ori** 
ginales ,  et  en  avoir  tout  le  sentiment,  que 


Xlj  AVANT-PR^QS. 

lorsqu'une  méditation  profonde  peut  nous 
rendre  raison  des  jugements  savants  d^une 
saine  critique  j  dont  les  observations  de- 
viennent pour  ainsi  dire  palpables,  quand 
on  sait  confronter  les  règles  de  Fart  avec 
les  compositions  des  grands  maîtres. 

La  chaîne  de  nos  orateurs  sacrés  sem- 
ble menacée  d'une  interruption  déjà  trop 
sensible.  Il  ÊLUt  donc  renouer  les  études 
de  la  génération  actuelle  aux  chefs-d'œu- 
vre du  genre ,  et  signaler  tous  les  grands 
anneaux  auxquels  on  doit  se  rattacher, 
pour  en  perpétrer  F  éclat  et  la  solidité. 
AlKSsi  n'a-t'-on  négligé  dans  cet  Essai  au- 
cune occasion  de  conserver  toutes  les  tra- 
ditions de  la  chaire ,  lesquelles  se  per- 

« 

droient  infailliblement  ^  si  l'on  diiféroit 
plus  long-temps  de  les  recueillir  ;  et  c'est 
ce  qu  on  a  fait  sur  la  foi  des  successeurs 
deMassillon,  qui  ont  eu  le  plus  de  succès 
dans  cette  carrière.  Aucun  prédicateur 
n'a  songé  à  perpétuer  le  souvenir  de  ces 
anecdotes  historiques^  sans  lesquelles  plu* 
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veaa  le»  divers  jugements  qu'il  avoit  portés ,  non 
pas  pour  prendre  un  ton  doctoral ,  mais  unique-- 
ment  pour  parler  a^^a franchise ,  sans  présomp- 
tion f  fort  éloigné  surtout  de  regarder  les  résul^ 
tats  de  ses  obsennttions  comme  des  règles  de 
Vart;  et ,  toujours  sincère ,  ne  cherchant  jamais 
que  la  vëritë,  il  n^a  pas  craint  de  mettre  plus  de 
réserve  dans  ses  opinions,  trouvées  peut-être  un 
peu  exagérées  par  ceux  qui  ne  sauroient  voir  de 
sang-froid,  qu'après  avoir  fait  largement  la  part  du 
génie,  on  relève  quelques-unes  de  ses  imperfec- 
tions. De  plus ,  Tauteur  a  revu  cet  ouvrage ,  avec 
un  nouveau  soin,  sous  le  rapport  du  style;  il 
a  donné  plus  d'unité  et  d'ensemble  aux  diverses 
parties  qui  le  composent  -,  il  a  fondu  et  amalgamé 
dans  plusieurs  chapitres  des  additions  propres  à 
mieux  développer  sa  doctrine  ;  et  ce  travail ,  si 
utile,  se  fait  remarquer  presqu'^à  chaque  page. 

Le  cardinal  Maury  s'étoît  proposé  de  classer 
TEssai  de  l'Éloquence  en  cinq  ou  six  livres,  qui 
auroient  réuni  tous  les  objets  analogues  ;  mais  il 
n'a  fait  qu'en  énoncer  le  plan.  J'^ai  cru  d'abord  qu'il 
Bie  seroît  facile  de  former  cette  division ,  si  simple 
en  apparence.  J'y  ai  renoncé,  pour  ne  pas  scinder 
un  ouvrage  où  la  connexion  et  l'unité  de  la  compo* 
sition  sont  le  triomphe  du  talent  de  l'écrivain  -,  telle- 
ment ses  sentiments  et  ses  pensées  se  rencontrent 
et  s'enchi^nent ,  sans  asH>ir  besoin  jï aucune 
transition  artificielle,  pour  s' allier  sur  leur  route, 
oà  elles  tendent  et  se  poussent  vers  le  même 
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but,  en  obéissant  au  mousfenient  rapide  qui  les 
réunit  et  les  entraîne.  L^auleur  a  également  retou- 
ché réloge  de  Fénélon  et  b  panégyrique  de  saint 
Louis,  qu'il  a  enrichis  de  nouvelles  notes,  lia  de 
même  corrigéjes  réflexions  sur  les  sermons  de  Bos- 
suet,  ainsi  que  le  panégyrique  de  saint  Augustin. 

A  la  suite  des  notes  rédigées  par  le  cardinal 
Maury,  je  me  suis  permis  d'en  insérer  quëlques- 
Hues  pour  détromper  le  public  sur  diverses  im|iu- 
talions  faites  à  sa  mémoire,  à  Toccasion  jde  ces 
mêmes  discours,  qui  n auroient  jamais  dû  subir 
que  la  censure  d'une  critique  purement  littéraire. 
J'ai  eu  l'attention  d'en  avertir  cliaquc  fois  le  lec- 
teur,  quoiqu'une  main  inexpérimentée  se  fasse 
suffisamment  apercevoir  à  sa  seule  foiblesse.      , 

Enfin  ce  recueil  étant  exclusivement  consacré  à 
l'éloquence  de  la  chaîie ,  j'en  ai  retranché ,  selon 
la  voionté  de  l'auteur,  les  deux  discours  académi- 
ques qui  sont  élFangers  à  la  matière ,  et  qui  trou* 
veront  leur  place  dans  un  lieu  plus  convenable. 

J'ai  remplacé  ces  deux  discours  en  permettant  à 
M,  Gayet  d'insérer,  à  la  fin  du  troisième  volume , 
fe  Panégyrique  de  saint  f^incent  de  Paul,  que 
je  viens  dé  publier  à  part.  Ce  panégyrique  étoit  si 
connu,  etjouissoit  d'une  si  haute  réputation  avant 
même  d'avoir  été  imprimé,  qu'il  donnera,  j'espère , 
un  nouveau  prix  à  cette  édition,  qui  doit  former, 
pour  les  divers  ouvrages  dont  elle  se  compose ,  le 
$eul  texte  avoué  et  reconnu  par  le  cardinal  Mapry^ 
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\ 
Objet  de  cet  ouvrage  A% 

_  »  , 

L'est  sans  doute  une  grande  et  belle  institu- 
tion, que  d'avoir  réuni  les  hotbmes  dans  un 
temple  pour  les  instruire  de  leurs  devoirs;- d'a- 
voir établi  des  cours  publics  d'entretiens  ap- 
profondis entre  la  religion  et  la  conscienëe  ; 
d'avoir  contrebalancé  l'impunité  du  présent 
par  la  justice  de  l'avenir*  d'avoir  armé  les 
orateurs  sacrés  de  toute  la  puissance  de  la  pa- 
role,  poiH*  combattre  les  vioea^  ^vc^ller  la  foi» 
remuer  le  ccéur,  ébranler  l'imagination^  sub^ 
juguer  la.vplonté,  et  enchahicr  toutes  lés  pds*- 
sions  sous  le  joug  delà  loi  par  les  liens  les  plus 
intimes  des  intérêts  éternels  :  d'avoir  appefê 
chaque  héraut  de  l'Évangile  a  une  si  haute 
mission,  en.  lui  disaqt  :  Viens  occuper  (jai^s  le 
sanctuaire  la  place  de  Dieu  lui  *^ême>;  itou  tes 
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les  vérités  morales  t'appartiennent  ;  tous  les 
hommes  ne  sont  plus  devant  toi  que  des  pé- 
cheurs et  "des  lÉfortels  ;  et  les  dépositaires  du 
pouvoir  ne  se  distinguent  à  ta  tue  que  ^ar  de 
plus  grandes  obligations,  de  plus  redoutables 
dangers ,  et  ïa  perspective  d'un  plus  sévère  ju- 
gement. Découv|e  à  tes  auditeurs  le  tri||^al 
suprême  de 'la  justice ,  les  asiles  deThunîanité 
.  souffrante-,  les  chaumières,  les  tombeaux,  les 
abîmes  de  l'éternité  ;  et  faris-en  sortir  des  leçons 
utiles  à  la  terre,  en  forçant  l'homme  de  deve- 
nir  lui-mém*e  son  accusateur  et  son  juge  dans 
le  secret  dft  ses  pensées,  çt  dans  la  solitude  de 
ses  ji^mords  (i). 

(  I  )  Vâoq^ent  panegjfriste  de  Marc-AUrèle,  Thmaas, 
orateur  et  poëte,  a  trè&bien.pemt  l'éloquence  de  la 
<4iaire ,  dana  l'Essai  de  sou  épopée  sur  le  czar  Pierre  le 
Grand,  chant  III,  de  la  France.  On  me  permettra  la 
citation  de  cette,  tirade  poétique  au  commencenient 
d*uii "traité  sur  Vclôqueiice  sacrée ,  dont  ces  beaux  vers 
retracent  dignement  lès  objets ,  lès  gtsUf  es ,'  1&i!iài2^esté , 
le  courage  y  les  bienfaits  et  les  triomphes  toujoûts- liées 
à.}a  félicité  publiql^e.  Ce  z^'est  point  F^xpUci^an  de 
jL'art;-  mais  c'est  une  noble  exposUiçn  du  sujet  q^O.  je 
me  propose  de  développer  dans  cet  ouvrage.  La  poésie 
ne  célébra  jattuti^si  éloquemment  le  ministère  de  la 
parole  évàngéliqii#...     . 

«t  Czar,  à  des  traits  si  fîers ,  reconnois  rëloqûence  ; 

«  Mins  son  rég|i|lr est  passe,  ft«s  honnioiars  sont  étepfiti,     ^ 
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Tel  est  le  tableau  que  présente  le  ministère 
évangélique;  de  Sorte  que  si  cette  méthode 
d'instruction  n'existoit  pas  dans  le  ctirisda*- 
nismt»  ^1  faudroît  l'y  introduire  pour  l'tvanAage 
du  g^Btre  humain. 

M ais;^e  que  la  cb^ire  offre  de  divin  dans  Y^ 


(c  Semblable  à  ces  faëros  que  forcent  les  dfstint  *    / 

«•De  plier  lear  orgueil  soas  le  pouvoir  ^vm  maUrc  ^ 

c(  Ce9t;|ons  des  traiU  plas  doux  qu^elle  ose  ici  paroftre  : 

«  Elle  otne  les  yertas  «  console  les  douleurs  » 

«  Au  pied  d^un  mausolée  «ime  a  Terser  des  pleurs. 

«  Sous  les  coups  de  la  mort  lorsquMn  grand  homme  tombe , 

et  £Ue  arrête  son  nom  aux  portes  d«  la  tombe, 

«  S*ea  saisit ,  et  le  lance  à  rimmortalittf^  <l 

«  La  gloire  encor  lui  reste,  et  non  raçtoritë» 

ff  Mais  la  religion ,  qui  quelquefi^rinspîjie^ 

«  Fwr  iqterfvJII^  enccir  le  rappeU^ji  réta^^ 

«  EUe  lui  dit  :  Ton  sceptre  est  brise  dans  ces  litax^ 

«r  Rajeunis  ta  grandeur  en  montant  dans  les  cieux. 

«  Ta  To^  secondera  mes  pompes  solennelles. 

K  Cours  rallumer  fa  foudre  aux  foudres  étemelles. 

K  Alors  majestueuse ,  et  le  fA>nt  imposant , 

H  Dans  un jffeiint  appareil ,  terrible  elle  descend  ; 

«  Une  m^fh  dans  les  cieux ,  et  Pautre  sur  la  terre , 

(c  Aux  TÎcès  des  bi^mains  elle*porte1a  guerre  ^ 

«c  RéTeifle  un  foroidable  et  tf  cré  souTenir, 

(C  Suspend  Vhommé.  tremblant  sur  Tiromense  aycnir, 

flc  É^lfukJinMbs  rois  e'tonnés  de  Tentendre. 

«  Leur  jpllpillettrs  flatteurs  né  peuvent  les  défendre: 

ft  Son  il|pj|HiJ|jl  voix  les  poursuit  sous.k  dais , 

<c  Accastf^jÊwr  foiblesse  et  trouble  leurs  forfaits , 

«  Lçur  montre  un  Dieu  vengeur  au  bout  de  leupcarrière  . 

K  Et  d'avanoe  i'ia  mort  d4Snonae  leur  poussière.  » 


'tionoiliW  de  Id'  religion  tie  sauroit  être  l'objet 

'lï'un  tfaÀVé  didactique  :  oh'ne  doit  s'y  occuper 
que  des  moyens  humains  dont  l*art  oratoire 

'peùtl-ëhrorcer  un  si  auguste  ministère.  JKs  que 
les  hommes  sont  assemblés  pour  entendre  un 
(>rateur,ie  seul  instinct  de  la  sen&jbilité  de- 
vient pour  eux  l'oracle  du  goût,  llsjfe  commu- 
niquent tous  les  mouvements-  qu'ils  éprouvent. 

Ils  Apprécient  l'éloquence  par  le  sentiment,  qui 
en  est  le  Dteilleur  juge;  et  le  jugem«)|t  qu'ils 
prononcent  aUsritôt  sur  l'èfTet  d'un  discours, 
en  se  livrant  au\  émotions  continues  et  aux  ex- 
plosions soudaines  qu'un  prédicateur  exoite  dans 
les  âmet,  devient  le  plus  suret  le  plus  glorieux 
suffrage  qu'ij.^puisse  jamais  obtenir. 

Yoici,  d'^àscé^  esquisse,  l'Mée  générale 
qu'on  peiït'sé  fot^me'r'de  l'éloquence  de  la  chaire. 

:  ..IL  ..'.,■, 

Image  de  télcçiienc^^  <fc  la,.chaiee. 

Un  honltne  sensible  voit  son  ami  engagé  dans 
quelqf^s  desseins  contraires  à  son  intérêt  ou  à 
8e8'''devoirs  :  il  veut  l'en  d  ijais  il 

craint  d'éloigner  de  lui  sa  c  ^r  une 

opposition  trop  brusqtté  :  il  S  ic  avec 

douceur  ;  il  ne  combat  pas  d  iscute. 

On  ne  l'écoute  point;  il  neideiuande  qu'à  être 
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entendu  :  il  prend  l'a€Ce]^|de  la  pitié  ;  fit  pc^u 
à  peu  il  exposa  ses  raisoiu»^  en  prëëtàdtant*  les 
arguments  de  réyidence  aViéç  la  réserve.i4u 
doute'.  On  ne  lui  répond,  rien ,  orX  feint  de  l^m 
pas  le  comprendre.  Alors  il  se  plaint,  non.  4e 
robsttsyitioh ,  mais  du  silence;  il  va  au  devant 
de  toutes  les  objections,  et  les  réfute.  Aj^imé 
du.  zèle  induIgen^^Vd^  l'amitié ,  il  est  loin  de  prér 
tendre  à  briller  par  Tesprit  :  il  ne  parle  que,  le 
lai||age  du  sentime^nt*  Bientôt,  sûr  d'intéresser, 
il  s'interdi(  tout  reproche  j  il  découvre  le  pir^-^ 
cipice  aux  yeux  de  son  ani|^  et  lui  evu  mpiatre 
toute  la  profondeur  pour  ajisailUr  en  lui  Fima^ 
gination,  la  plus  foible  mais  la  plus  vive  de 
nos  facultés.  C'est  avec  ce  rassort  qu'il  parvient 
à  l'ébranler;  il  s'abaisse  jusqu'à  la  supplica- 
tion, et  donne  un  libre  cours  à  ses  soupirs  et. à 
ses  plaintes.  C'en  est  fait,  le  cœur  cède,  la  véy 
rite  triomphe,  les  deux  amis  s'embrassent,  et 
c'est  à  l'éloquence  d'une  persuasive  tendresse 
que  la  raison  et  la  vertu  doivent  l'honn«ur  de 
la  victoire.  Orateur  daipétien  I  voilà  votre  de- 
rnier modèle  daj;^s  l'art  de  préparer  et  de  gra- 
duer les  triomphes  de  l'éloqueiice  sacrée..  Ççf 
homme  compatissant  qui  doit  s'attendrir  ..pour 
convaincre ,  c'est  vous-même:. cet  ami  qu'il  faut 
émouvoir  pour  le  gagnçr,  c'est  votre,  auditoire. 
Eh!  que  dis -je?  Une  mission  toute  divinç 


•  » 


6  ESSAi 

va*t-ell6  doue  se  boiser  aux  ariîBoes  d*an  rhé- 
leuf?  N<m,  sans  ^Jà^tte.  £n  prdlenlant  ainsi  à 
YOltt  tidentdea préceptes  en  exemples^  ou  plu- 
fn  en  aetion.,  j'ai  Totila  vous  faire  envisager 
IcA^moyetis  ft'insinualion  oratoire,  que  déve-* 
loppe  celle  allégorie  ;  mais  je  sens  qué«je  dé- 
graderots  trop  votre  mini$tère>  si  je  n*établis- 
soi^s  pohil  sur  les  marches.idu'  trône  même  de 
Bièu  le  solide  point  d'appui  du  levier  que  la 
religion  met  entre  vos  mains  pour  enlever  #la 
,  fpis  lotts  vos  auditeurs.  M^aVez-votis  donc  que 
desAoilfe  humain^  .à  développe^  dans  la  chaire 
du  vous  exercex  l-autorité  du  juge  suprême  de 
Tunlvers  ?  N'en  conifbissez  -  vous  donc  point 
d'autres  étrangers  et  supérieurs  aux  intérêts  de 
la  vie  présente?  Et  ne  se'ntez-vous  pa»  combien 
vous  aSbibliriez  le.  ressort  tout -puissant  de 
votre  éloquence ,  si  elle  oublioit  qu'elle  em- 
prunte toute^sa  force  des  souvenirs  profonds  de 
la  conscience^  et  de  l'imposante  perspective  de 
la  mal^t  et  de  l'éternité  ? 

Vou»  voilà  donc  plaùé^ptre  le  ciel  et  la  terre, 
comme  le  défenseur  de  tous  ^eë^droits  du  Créa- 
teur  et  de  tous  le»  intérêts  des  créatures.  Vos 
auditeurs^  dëa-lors,  ne  sont  plus  à  vos  yeux 
qu^un  seul  individu  ^  qu^un  seul  être  collectif 
qui  les  réunit ,  et  les^  représente  tous  avec  la 
plus  exacte  ressemblance* 
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Deê  mojrens  de  oom^aùicre  in^  grande  ossenMée» , 

Ea^^^ffei,  il  n'existe  en  quelque  sorte,  par 
cetjLe  lîciiou  oratoire,  qu'an  seul  homme  pour 
l'orateur,  dans  la  muUituile  qui  l'environne  ; 
etf  à  l'exception  des  détails  qui  exigent  quel- 
que Variété  pour  peindre  lespassicms,  les  états ^^ 
leis  caractères^  fl  ne  doit  parler  dans  sa  compo- 
sition qu'à  un  seul  auditeur,  à  un  seul  infortuné^ 
à  un  seul  coupaUe^  dont  il  déplore  le^.égare-^ 
ments,  les  désastres,  les  erreurS,  le^  peines^  les 
misères  ou  les  vices  :  cet  homme  est  pour  lui 
comme  le  démon  de  Socrate,  qu'il  voit  toujours 
debq^,  toi\jours  à  ses  cotés  ^  et  qui  tour  à  tour 
s'attfiPHhrit  ou  s'irrite ,  résiste  ou  promet ,  s'hu* 
mille  ou'  se  courrouce,  et  ne  cesse  de  lui  ré- 
pondre que  pour  Huterroger.  Cest  lui  qu'il  ne 
faut  jamais  perdre  de  vue  quand  on  compose , 
jusqu'à  ce  que  l'on  piprvienne  à  triompher  de 
ses  préjugés ,  de  ses  inconséquences  et  de  ses 
travers.  Les  raisons  qui  seront  assez  persuasives 
pour  surmonter  sa  résistance  indivisible  suf- 
firont pour  subjuguer  la  plu%  nombreuse  as- 
semblée. L'orateur  tirera  m^me  de  nouveaux 
avantages  d'utfb  grande  affluence,  où  tous  les 
mouvements  excités  à  la  fois,  comme  ies  vagues 
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d'une  mer  agitée  qui  s'entre-choquent  de  tous 
les  côtés ,  multiplieront  les  triomphes  de  l'art , 
en  formant  une  espace  d'action  et  de  réaction 
entre  l'orateur  et  l'auditoire.  C'est  dans  ce  sens 
que  Cîcéron  a  raison  de  dire  que  nulhom^  ne 
peut  être  éloquent  y  sans  une  multitude  qui  Vé^ 
coûte  (i).  L'auditeur  venoît  entendre  un  dis- 
cours; mais  dès  qu'il  parpit,  l'orateur  le  ppend 
à  partie  »  il  l'accuse^  il  le  confond  t  il  lui  ^ 
parle ,  tantôt  comme  son  confident ,  tantôt 
comme foji  médiateur^  tantôt  comme  son  juge. 
Voyez  uvec  quelle  adresse  il  lui  dévoile  ses 
wntiments  les  plus  cachés,  avec  quelle  saga- 
cité il  lui  révèle  ses  pensées  les  plus  intimes, 
avec  quelle  force  il  anéantit  ses  excuses  les  plus 
séduisantes.  Le  coupable  se  reconnoît  :  uàiÈ?  at- 
tention profonde,  l'effroi,  la  confusion ^  le  re- 
mords ,  tout  annonce  que  l'orateur  a  deviné , 
dans  ses  méditations  solitaires,  le  secret  des 
consciences é  Alord^  pourvu  qu'aucune  saillie  ' 
ingénieuse  ne  vienne^énlbusser  les  traits  de  l'é- 
loquence cl^rétienne  et  refroidir  cette  sainte 
émotion  de*,  cœurs ,  la  parole  évangélique  se 
graveraijjfus  ivant  et  achèvera  son  œuvre.  Vous 
verrez  encore,  }^si  vrai,  dans  le  temple,  des 
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(i)  Orator  sine  multiludine  audiente  éloquent  esse  non 


potest.  Brutus.  338. 
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milliers  d'auditeurs  ;  mais  il  n'y  aura  plus  qu'une 
seule  pe]ps^&j|n  seul  intérêt  Ji||p%epl  senti- 
ment; "Çlf^vflp  f  Dieu  et  le  jBëcheui:^  ou  plu- 
tôt le  i*ep^|B&t  la  clémence.  Ja  ii|i^  trompe  : 
le  ministre  de^a  parole ,  devenu^^MÎ  un  ange 
de  réconciliation^  se  confondant  avec  son  audi- 
toire,  qui  réagira  puissamment  sur  lui-même, 
mêlera  de  douce» -larmes  de  joie  ^ux  pleurs  at- 
tendrissants de  l'amour,  qui  scelleront  le  pacte 
solennel  de  la  miséricorde  ;  et  tou^  ces  individus 
réunis  reproduiront  devant  vous ,  pour  l'hon- 
neur immoiftel  tf^in  si  beau  ministère,  l'homme 
idéal  que  l'orarteur  avoit  présent  à  ^a  pensée 
pendant  la  con]JÎ>osition  de  son  discours. 

*       IV. 

Des  avantages  de  Vorateur  qui  s'étudie  lui-même. 

* 

Mais  où  chercher .«pt  homme  abstrait,  cet  in- 
terlocuteur fictif,  ainsi  foripé  de  tous  ces  traits 
divers,  sans  s'exposer  à  peindre  un  être  chimé- 
rique  ?  Où  trouver  ce  fentôme ,  cette  espèce  de 
simulacre  d'atelier,  dans  lequel  tous  peuvent  se 
reconnoître,  sans  qu'il  ressemble  individuelle- 
inent  à  personne  ?  Où  le  trouver  ?  Dans  votre 
propre  cœur.  Descendez-y  souvent,  parcoures 
en  tOfi^  les  replis  :  c'est  là  que  vous  découvrirez, 
et  les  prétextes  des  passions  .que  voui  voulez 
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combattre ,  el  Torigine  des  foiîrf^a^i^  et  des  con* 
tradictibns  ^4^  voos  deves  nd^$  ^éçelopper 


cœur  humain,  réloquenlel  pieux  Racine^  se 
vit  hôuoré  du  plu»  digne  éloge  que  puisse  cb^ 
tenir  un  écrivain  moraliste^  lorsqu^après  avoir 
entendu  ces  deux  vers  de  ses  cantiques  i 

Mon  Dieu  ^  quelle  guerre  cruelle  f 
Je  trouve  deux  hommes-  en  mcÂ^ 

Louis  XIY  dit  aussitôt  t  Je  iùtmoù  bien  ees 
deux  liomnies^à.  *  i 

Il  faut  donc  rentrer  ain^  en  si)i-mème  pour 
être  éroqiient*  Aussi  les  prémices  productions 
d'uu  léune  orateur  sont -elles  ordinairement 
trop  rfeq^èrcKéfes,  parce  que  son  esprit^  toujours 
tendu  y  fait  des  efforts  continuels ,  sans  oser 
s'abandonner  jamais  à^  la  sj||iplieité  de  la  nature^ 
jusqu'à  ce  que  rexpétierice  lui  apprenne  que , 
pour  atteindre  au  sublime^  il  est  bien  moins 
nécessaire  d^exalter  son  imagination  que  de  se 
recueillir  profondément  en  soi-même  et  dans 
spn  sujet.  Si  vous  avez  inédité  les  livres  saints; 
si  vous  avez  étudié  les  hommes;  si  vous  avez* 
bien  lu  les  moralistes,  qui  ne  sont  pour  vous 
que  des  historiens  ;  si  Vous  vous  êtes  familiarisé 
avec  la  langue  des  orateurs^  peignez-nous  en- 
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suite  vos  propres  combats  ^  vos  foibl^ses^  vos 
încHoations^  vos  iQconsë(|uences  ;  c^est  le  secret 
de  la  nature  humaine  que  tous  allez  nous  ré- 
véler. Faîtes  sur  vous-même  répreuve  de  votre 
éloquence.  Devenez ,  pour  ainsi  dire  \  Tauditeur 
de  vos  propres  discours;  et^  en  anticipsmt  ainsi 
sur  Teffet  qu^ils  doivent  produire,  vous  trace- 
rez ^  sans  k»  altérer  jafaais,  des  caractères  frap- 
^ats  ;  vous  nous  subjuguerez  par  une  suite  de 
ces  mouvements  et  de  ces  tableaux  qui  entraî- 
nent l'auditoire^  dont  le  silence  atfentiF  et  pro- 
fon^^teste  que  l'orateur  est  dai^s\Ie  vrai  ^  el 
qifll'^sj^ai  Taccent  et  la  langue  de  la  nature. 
Vous'^rrei  que^  malgré  les  nuan^^s  qui  lea 
distinguent^  tous  les  hommes'^  ressemblent 
intérieurement^  et  que  leurs  vices  sont  uni- 
formes^ parce  qu'ils  dérivent  toujours  ou  de  la 
foiblesse^  ou  de  Tint^rét,  ou  de  l'orgueil  ^  et 
surtout  de  l'orgueil;  car  la  premiérie  et  la  plus 
dominante  de  nos  passions  nWt  pas  l'intérêt 
personnel^  dans  le  sens  qu'on  attache  vulgaire-  . 
ment  à  ce  mot^  mai$  l'amour- propre  qui  en 
triomphe  pt^sque  toujours.  Enfin ,  vous  ne  met- 
trez rien  de  vague  dans  vos  peintures;  et  plus 
vous  aurez  approfondi  les  sentiments  cTe  votre 
propre  cœur,  mieux  vous  retracerez  l'histoire 
du  coBur  humain. 
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De  la  manière  de  préparer  les  compositions  oratoires. 

Ces  principes  généraux  Éont  insuffisants.  U' 
.  faut  donc  f)asser  aux  détails,  et  appliquer  les 
r^les  de  fart  à  la  composition -d'un  discours. 
C^est  une  grande  et  dangereuse  entreprise  y  dit 
Torateur  romain ,  d^oser  parler  seul  au  miliejj. 
d'une  nombreuse  -assemblée  qui  "vous  entèn^\ 
discuter  les  plus  importantes  affaires  ;  car  it 
n'y  a  presque  personne  qui  ne  remarque  plus 
finement  et  çtffscplus  de  rigueur  les  défauts  que 
les  beautés  de  nos  discours ,  et  on  nous  jti^e 
toutes  les  fois  que  nous  parlons  en  public *(i). 
En  effet /*Dutral^  talent  naturel  que  l'éloquence 
exige,  et  auqueHe  travail  ne  supplée  jamais , 
tout  orateyr  qui  veut  satisfaire  son  auditoire 
est  obligé  d'ajouter  à  l'instruction  qu'il  a  pui- 
sée dans  ses  études  préliminaires,  une  connois- 
sance  très  approfondie  du  sujet  qu'il  se  propose 
de  traiter,  et  qu'il  est  et  doit  être  supposé  con- 
noitre  mieux  que  ses  auditeurs.  Plus  il  l'aura 

(i)  Magnum  quoddam  est  onus  atque  muhus  suscipere 
atque prgfiteri  se  esse,  orHnibus  silentibus,  unum  maxi- 
mis  de  rébus,  magno  in  com^entu  hominum^  audiendum. 
Adest  enimferb  nemo  quin.acutius  atque  acriàs  initia  in 
dicente  quàm  recta  videat  :  quolies  enim'dicimus,  toties 
de  nobis Judicatur.  Brutus.  27.  12S, 
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étudié  à  loisir,  plus  il  s'assurera  d'avantages 
sur  eux  et  ;de  confiance  en  lui-même ,  pour  en 
faire  l'objet  d^'^b  discours  public.  Qu'il  1k  mé- 
dite donc  long  *  temps ^ .  s'il  veut  en  pénétrer 
tous  les  principes  et  Qfi  découvrir  tous  les  rap- 
ports. C'esi^%r  ce  travail  préalaljle  que  Von  fait 
amas,  selon  l'expression  de  Cicéron,  d'une  fch- 
rêt  d'idées  et  de  choses  (i),  qui,  en  s'accumu- 
lanf ,  donnent  à  l'orateur  je  ne  sais  quelle  im- 
patience d'écrire,  ou  plutôt  un  invincil^e  besoin 
de  >ftéclainer  seul ,  dans  le  silence  même  des 
nuits,  ses  heureuses  et«soi^daines  inspirations, 
et  qui  rendent  ensuite  la  matière  plus  abon- 
dante, et  la  composition  plus  riche  /  plus  rapade> 
et  plus  pleine.  Mais,  pour  n'être  point  appauvri 
ou  détourné  par  d'importunes  réminisoè/ices 
après  ces  ifistants  de  création,  il  faut  écrik^è  à 
mesure  que  l'on  produit ,  et  tenir  aimi^son  ima- 
gination toujours  en  baleine  et  tottjmirs  libre 
dans  son  essor,  en  ne  l'exposant  à  aueune  dîs- 
traetion  par  les  dépôts  divers  iqn  elle  sertÂt  obiar- 
géedësuFveiller^^i  elle  les  confioitàla'mémoire. 
Ce  sont  denk  facultés  qu'on  ne  p«»remployer 
à  la  fois ,  sans  les  aflbiblir  Tune  et  V0^^i  eit 
de  là  vient  que  pour  improviser  ^ec  subcés ,  il 


< 


(i)  Silva  rerutn  ac  jententiarum  comparanda  est. 
DeOrat.  29. 
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faut  s'abandonner  à  la  Tenre  du  moment,  et  de 
défendre  en  toute  rigueur  de  préparer  d'avance 
une  ieule  phrase.  Quai]i<i  on  ârjCinsi  rapproché 
les  principales  preuv^ç.%y  qui  sont  comme  les 
matériaux  derédiGce,,o^se  rend  bientôt  maître 
de  son  sujet  :  on  en  fait  aisément  la  distribu- 
tion oratoire,,  et  l'on  entrevoit  déjà  de  loin 
l'ensemble  du  discours  a  travers  ces  idées  dé- 
tachées, qui  Reviendront  des  masses,  régulières, 
dès  qu'une.  combinai9on  oratoire  les  réunira. 
Cette  ordonnance  coûti^-peu  à  l'orateur  ;  ^ie 
discours  f  dit  Fénélon^^e^^  la  proposition  déife^ 
loppée ,  et  la  proposition  est  le  (fiscoiirs  en 

^  Au  moment  où  j'indique  cette  méthode  de 
travail,  je  m'y  conforme,  et  j'en  recueille  le 
fruit.  Le  dépôt  demes  notes  et  de  ibes  idées  de 
réserve  est  soiis  mes  y^ix.  Ces  réflexions  déta- 
chées que  me  suggéroient  mes  lectures ,  sur  les 
pf  inciped  ou  sur  les  compositions  de  l'art  ora- 
-toijre ,  et  que  Je  Jetois.  dans  ce  cahier,  3ao8  ordre 
et  s^n$; liaison,  viennent  se  placer  ici  d'elles- 
mêmes  sous  ma  plume.  Si  toutefois,  malgré  ces 
f)i>ro¥«^||^$ ,  vous  éprouvez  en  écrivant  la  lassi- 
tude et  les  {(liMgueurs.  d'une  îmagîaation  refroi^ 

die ,  sdrtea  aussitôt .  de  i^>tre  retraite  ,  ^-ne 

* 
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(i)  Lettre  sur  l'Eloquence. 
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perdez  pa»  plus  de  tiSnpa^  selon  le  langage  des 
anciens ,  à  youldlir  écrire  malgré  Mïnejv^  Une 
coQTersation  de  choix  est  un  stimtSaDt  plus 
prompt  et  plus  actif  qu'aucune  levure  qui  se- 
roit  de  commande  et  non  pus  d'instinct  •  Allez 
donc  vous  délivrer  de  cette  sécheresse  d  esprit , 
dansbies  entretiens  d'un  ami, éclairé  qui  partage 
vos  études.  Sa  présence  et  vos  entretiens  îniitnes 
agrandiront  la  sphère  de  vos  «conceptid||||  soli- 
taires. La  stérilité ,  qui  n'ellMjite  le  sommeil  d^ 
talent,  e«S8cra  bientôt.  L'iiftpiiiation  vous  aéra 
rendue.  Vous  trouverez,  Aam  un  iiistai^t  de 
verve ,  ces  «raisons,  ces  images ,  ces  pensées  fé- 
condes que  vous  cherchiez  vainement  quand  vos 
ressorts  intellectuels  étoient  détendus .  Vous  vous 
écrirez: alor» ccHume  le  favori  des  Muses,  au  mo^ 
ment  ou  son  génie  poétique  revient^  l'inspirer  : 
Deus!  écee  Deus!  et  dans  cet  accès  d'effer- 
vescence et  d'enthousiasme ,  votre  magination 
électrisée  enrichira  vos  tableaux- d'une  muKi-^ 
tude  de  traits  heureux  qui  enrôlent  échappé  à 
vos  niéditations  dans  la  solitude  du  cabinet. 


VI. 

Du  plan  <[un  discouT$» 

'AveGK«*v«os  aûnsi  creusé  les  principes,. et  "^ 
le  fond  de  votre  sujet?  C'est  ici  que  l'ar-t  com- 
mence. Il  est  tempe  defisor*  votre  plam  ;  et  c'est 
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presque  toujours  laliatMé  qui  coûte  le  plus  de 
travail  à  l'orateur,  Itxtui  «^.4€  plus  d'influence 
§ur  fe  S9<^ès  de  son  discours.  Toute  sa  gloire 
dépend  dé  •cette  jjremière  ordonnance  du  ta- 
bleau. Le  plan  doit  ouvrir  un  ehamp  vaste  et 
fécond  à  l'éloquence.  S'il  est  trop  circonscrit, 
il  vous  met  hors  4^  votre  matière,  au  li«u  de 
vou^Ifixer  au  centre  du  sujet.  C'est  ainsi  que 
Gihei!0||iai§ ,  aéduit  par  le  cliquetis  d'une  anti- 
:thè$e  brillante ,  se^rné,  dans  son  sermon  sur 
l'ambition  ,  à  .^rë^uter  l'ambitieux  esclave  et 
Vaml^tieux  tyr^;«ans  s'apercevoic  combien  il 
s^^ppauvrit  en,$e  renfermant  dans  ces  deux 
coi  Ils  trop  ressei^réa,  ou  il  ne  peut  plus  peindre 
les  sacriàces ,  les  bassesses  /  les  injustices  d-un 
4UiFe  genre ,  que  coûte  cette  .malheureuse  pas- 
sion \  et  tous  les  étranges .  mécomptes  auxquab 
ses  mauvais  calculs  livrent  ordinairement  ses 
v^ctime&.iClFne  faut  qu'une  erreur,  pareille  dans 
.  Je  plan,  erreur  qui  est  l'équjvalént.d'un  mail- 
'  ,«,  ehoà  4.  «.i«.  po»r  *.er  à  «a  dbeou,. 
comipie'à  uil  drainé  toute. espèce  d'intérêt  ,<.et 
pour  égarer  et  entraîner  à  une  chute  inévitable 
le  mêidlf  orateur,  le  même  poète ,  dont  le  talent 
mieux  dirigé  s'est  signalé  par  des  chefs-d'œu- 
^e  dans  la  mâoiie  carrière.  Ge^nger  est'p^n- 
^ipaleHient  xésërvé-  aiix  beajux-arts:'d'iiivètf  tion , 
8uJ*tout:à  l'é|oquenceei:à>la^{|ié8Île^%t  b^esrniïssi 
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ce  qui  rend  nos  succès  plus  di£Bciles^  plus  in- 
certains^ et  par  conséquent  plus  ^honorables; 
Un  écrivain  né  dburt  jamais  le  même  risque 
dans  les  ouvrages  d'un  ordre  iiffêrieqr,  qui 
n'exigent  que  du  travail ,  de  la  raisoti';  ou  même 
que  de  l'esprit  et  du  gàtiU 

Plus  fllt  orateur  méditera  son  ^lâo^^^  plus  il 
abrégera  sa  composition.  Laissons  douer  blâmer 
la  méthode  des  divisions  comme  une  contrainte 
funeste  a  l'éloquence  ^  et  adoptons-la  néanmoins 
sans  craindre  qu'elle  ralentisse  la  rafi^dité  des 
mouvements  oratoires ,  en  les  dirigeant  Avec 
plus  de  régularité.  Le  génie  à  besoin  d'être 
guidé  dans  sa  route,  ou  de  se  guider  lui-même^  , 
en  nous  didtnt  d'où  il  vient  et  où  il  va  ;  et  la 
règle  qut  lui  épargne  des  écarts  le  contraint 
pour  le  mieux  servir,  quand  elle  lui  donne  de 
salutaires  entraves;  car  le  génie  n'en  est  que 
plus  ferme  et  plus  grand,  lorsqu'il  marche  avec 
ordre,  éclairé  par  la  raison  et  dirigé  pat  le 
goût.'É'audileur  qui  ne  sait  où  Ton  veut4è  con- 
duîre  est  bientôt  distrait;  et  le  plan  est  telle- 
ment nécessaire  pour  fixer  son  attention'/  i^'il 
ne  faut  plus  délibérer  si  l'orateiif^  doit  l'indi-^ 
q*r.  Ce  plan ,  aussi  indispen8ab):é  pour*,  com- 
poser avec  méthiCKl^  que  pour  être  entendu  avee 
plaisir,  est-il  mal  conçu ,  obscur,  indéterminé? 
il  y  aurdr  dai#les  preuves  une  confullon  inévi- 


l8  ^  ^SSAI 

table  y  une  fatigante  divagation  ^  et  du  mouve- 
ment sans  progrès.  Les  objets  oie  seront  point 
nettement  ^parés,  et  les  i^ais^nnements  s'entre-^ 
choqueront  j(  ancien  de  se  prêter  une  force  cor- 
rélative et  un  a^ui  réciproque.  Plus  on  creuse 
son  pl^n^  plus  on  étend'son  sujet.  Des  rapports 
qui  parjÂi^nt  d'abord  assez  vastes  pour  pré- 
senter'Ç:-inatière  du  discqurs  dans  toute  son 
étenduie,  forment  à  peine  une  sous  -  division 
assez  riche ,  quand  on  sait  généraliser  et  déve- 
lopper s^^dées.  Loin  donc,  loin  d'un  orateur 
chrétjeirces  plans  éblouissants  par  une  singu- 
larité sophistique  y  ou  par  une  antithèse  stérile, 
hxL  par  un  paradoxe  subtil  !  Loin  ces  plans  qui 
ne  sont  ni  asses^  olairs  pour'  être  Retenus ,  ni 
asl^ez  importants  pour  mériter  d'être  remplis, 
et  qui  ne  présentent  qu'une  vaine  abstraction 
sans  intérêt  !  Loin  ces  plans  fondés ,  ou  sur  des 
épithètes  sans  fécondité,  qui  n'ouvf eut  aucune 
VGtute  à  l'éloquence ,  ou  sur  des  .9|)erçus  dans 
étendue,  plus  propres  à  servir  d'ëp^sode  que  de 
partage  à  une  solide  instruction  I  Loin  surtout 
ce$4^s- divisions  correspondaAtes  et  symétri-  , 
ques  entre' 1^  deux  parties  d'un  discours,  où 
elles  fibrmj^nV^ne  opposition  puérile,  égalemflit 
indigne  et  ISt^ijn  art  si  noble  et  d'un  ministère 
si  auguste  !  Évitez  ces  défauts  brillants  ;  pré- 
sentez-•moi  un  plan  simple  et  raiftnnable.  Vos 
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preuves  lummmses  et  bien  distinctes  se  grave- 
ront aussitôt  dans  ma  mémoire ,  et  je  rendrai  à 
v^e  éloquence  le  plus  hfeau  de  tous  les  hom- 
j^âges ,  si  je  conserve  un  souvenir  profond  de 
ce  qugj'aurai  entendu  :  car  le  meilleur  sermon 
est  toujours  celui  quç  l'auditeur  ret^ntle  plus 
aisément.  '  ^      -       ^-^ 

VIL  ^-<;. 

Des  plans  tirés  du  texte. 

Tout  orateur  qui  a  des  idées  à  lui>  des  idées 
originales,  aj^ra  des  plans  neufs  et  frappants, 
sans  se  proposer  jamais  d'étonâ^r,  et  par  le  sim- 
ple besoin  de  marquée  lé  .l^u^j^ers  lequel  l'ap^ 
pelle  son  génie.  Les  o^m  que 

singuliers  ou  bizarres/  surtoat^.)o]||^qu'op  veut 
les  ^irer  du  texte  du  discours.  Cette  pénible 
contrainte  ne  réussit  presque  jamais  dans  les 
sernj^s  de  morale.  Massillon  a  calqué  la  divi- 
sioi]|tp[,  son  sermon  sur  la  confession ,  daïis  le- 
quel on  trouve  tant  de  beautfîs  de  détail ,  sur 
un  passage  de  l'Évangile  j  il  prend^'poujp  texte 
ce'  v|a^i  de  saint  Jean  :  Erat  multitudoi cœcor 
run^KBfudorum ,  et  aridorum.  11^,  avait  un 
graifonombre  d^ aveugles  ^  de  boiteux  y  et  de  ceux 
qui  avaient  les  membres  dessé^fiés.  MsMillon 
compare  les  pécheurs  qui  environnent  les  tri- 
bunaux  de  la  pénitence,  aux  malades  qui  étoiènt 
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rassemblés  sur  les  bords  de  la  piscine  de  Jérur 
salem;  et  il  mtkitrè  l'analogie  de  ces  infirmités 
corporelles  Svec  les  ^us  les  plus  commnns  q^i 
rendent  les  confessions  inutiles.  Ilj'  avait  des 
as^eugles  :  défaut  de  lumière  dans  l'examen;  // 
j-  avait  des  baiteux  :  défaut  de  sincérité.*  dans 
l'aveij^jde  ses  fsuites.  Il  y  avait  des  malades  dant 
les  meinbres  étaient  desséchés  :  défaut  de  dou- 
leur  dans  le  repentir.  Cette  application  est  très 
ingénieuse  sans  doute  ;  mais  elle  est  aussi  très 
recherchée,  et  le  goût  exquis  de  Massillon  n'a 
succombé  que  cette  seule  fois  à  la  tentation  de 
puiser  un  plkn^^Wtificiel  dans  l'analyse  de  son 
texte.  L'usage  qi^^U^f^^' dû  fameux  passage  ^ 
ConsummatpiirfiéHjçi^m  son  sermon  suf;la  pas- 
sion  y  est  p]|)s%eureux.'  Cette  interprétation  ne 
lui  appartient  point  :  elle  avoit  été  développée 
avant  lui  dans  plusieurs  ouvrages'^ascétiques  ^ 
d'où  il  a  très  bien  fait  de  la' tirer  pour  k  jpro- 
duirefau  grand  jour.  Il  me  semble  que  *^1!%1' mé- 
thode d'adapter  le  texte  au  plan  né  sauroit 
presq\^ejaÉKais  être  employée  avec  sâccés  datfs 
les  instructions  purement  morales, 
réussit  bea.ucoup  mieux  dans  les  myst 
les  hoiçélies ,  dans  les  oraisons  funèbres  -,  eit^ans 
les  panégyricwes ,  où  le  texte  devient  étranger 
au  discours  quan^il  n'annonce  pas  le  sujet,  et 
même  quand  il  ne  renferme  pas ,  au  moins  im- 


ù 


SUR  l'éloqueuce.  21 

plicitement  ^  la  division  ^  Il  est  aise  de  trouver 
dans  l'Écriture  sainte  des  versets  analogues  à 
ridée  pr^icipale  qu'â^  veut  àjmkafpfpr  en  ce 
genre,  et  on  sait  tou^^rs  gré  àTbjjg||ur  de  ces 
applications  heureuses  qui  consacrent  c^  auel- 
que  sorte  le  plan  qu'il  a  choisi.  **  ^. 

Je  regarde  comme  le  md^e  d'un  plan  fé- 
cond et  heureux  d'un  sermon ,  et  qui  ouvre 
une  belle  e|;|rttste  carrière  à  la  logique v^à  l'ima- 
gisation ,  à  l'Âoquence  de  l'orateur,  ffette  divi- 
sion admirable  du  discours  du  père  Le  Chape- 
lain ,  pour  la  profession  religieuse  de  -  madame 
la  comte^  d'Egmont  :  «  Dans  ce  qjiipilcle  di3tin* 
«  gué  qui  m^écoute ,  jH^est  un  m^de  qut'vous 
«  condamne  :  il  est  un  :ino])dç  qui  Wus  plaint: 
«  et  il  est  un  mondé  qui  vous  r^rette.  Il  est 
ti  un  moiide  qui  vous  condamne  :  et  c'est  un 
«  monde  iâjuste  que  je  dois  confondre..  Il  est 
u  un  monde  qui  vpus  plaint  :  et  c'est  un  monde 
rc  aveugle  que  je  dois  éclairer.  Il  est  un  monde 
a  qui  vous  regrette  :  et  c'.esf  un  monde  ami  de 
c(  la  vertu  que  je  dois  ç^psoler.*  Voilà  ce  qu'on 
ti  attend  de  moi^^^^t  ce  que  vous  devez  en  at- 
f<  tendl!^  vous*- même.  En  trois  mots,  justifier 
H  lasages^tfté  votre  sacrifice  aux  yeux  du  monde 
ir  injuste  <fui*  vous  condamne  :  ce  sçra  la  pre-^ 
(c  miére  partie.  Éclairer  sur  le  bonheur  de  votre 
a  sacrifice  le  monde  aveugle  qui  V014S  plaint  : 
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«  ce  seraja  seconde  partie.  Consoler  enfin  ^  au* 
ce  tant  qu'il  est  en  moi ,  de  l'éterniti^  de  votre 
ce  sacrificj4?.lis  jnonde  rsfi^onnable  e^  chrétien 
«  qui  vou||^re*gFette  :  ce- wra  la  troisième  par- 
ce tie.  C'est  à  vpiiirtt^ divin . Esprit ,  que  j'ai  re- 
c<  couî^i.  Vous  êteS*resprit  de  force ^  l'esprit  de 
u  lumière ,  l'esp^  de  consolation  :  j'ai  besoin 
ce  de  tous  ces  c^ons  pour  confondre  le  monde , 
ce  pour  éclairer  l^  monde  ^  pMlj^ônsoler  le 
ce  mondes  »  Èie  discours  est^  pour  ainsi  dîte^ 
fait  dès  qu'un  plan  si  riche  est  trouvé.  L'o]!'âi^iir 
qui  ne  sau>roit  pas  le  remplir  seroit  incapable 
de  le»d&ncevoir.  >'    , 

De  la  progression  du  plan. 

Mais  soit  que  l'on  traite  ainsi  un  sujet  moral, 
soit  que  l'on  exerce  son  talent  sur  les^n^ystères 
ou  sur  les  panégyriqués!dont  les  .sujets  vrai*- 
ment  propres  à  l'éloquence  sont  en  très  jpetit 
nombre,  il  impor.te  toujours  d'observer  dans  la 
distributio|^du('pian  ubc  graduation  mar(|uée, 
pour  assiiPRr  ou  plutôt  pour  augmenter  tou- 
jours l'intérêt  des  faits,  la  progression  des  preu- 
ves,  la  force  du  raisonnement  et;  la.  véhémence 
d^s  moùvemei^ts  oratoires.  Il  esC  aussi  rare  que 
diffieile  de  faire  les  deux  parties  d'un  sermon 
é|pales  en  beauté,  parce  qu'elles  n'offrent  près- 


L*ÉLOQUEirCB.  3$ 

que  jamais  les  tnèmes  ressources  à  rimagination 
de  l'orateur.  Mais  la  sedende,  si  le  sujet  s*y 
prête^  doit  l'emporter  sur  la  première  :  c'est  W- 
méthode  de  nos  grands  maîtres.  En  Itali^.^  au 
contraire  jjbg^econde  partie  des  sermons^^e%t 
compté^SMp  rien ,  ne  prouv^ién ,  ne  con* 
duit  à  mn^  et  elle  finit  toujours  ou  presque 
toujo^Msans  aucune  péroraison  éloquente ,  à 
moin^^l^tfM^ateur  ne  termine  son  discours  par 
la  paraphrase  d'un  psaume  :  ce  qui  est  tré» 
heau,  et  malheureusement  aussi  très  rare.  Cette 
mauvaise  routine  d'énoncer  un  second  pôil||^ 
et  de  le  réduire  à  deux  ou  trois  pa§0S  insigÛ^^ 
fiantes,  est  l'une  des  causes  de  l'iafériorité  des 
prédicateurs  italiens  comparé»  à  nos  orateuj:» 
du  premier  ordre  ;  car  plusieurs  d'entr'c;uk  ont 
beaucoup  j^s  de  talent  qu'on  ne  k  sup|>ose  à 
Paris  y  commo^n  le  verra  dans  la  suite  de  cet 
ouvrage.  Il  eJt  manifeste  que  l'éloquence  dé- 
choit toujours  quand  elle  cesse  ^e  s'életor; 
c'est  donc  au  second  membre  de  Ja  division , 
habilement  combiné  pour  distribuer  avec  art 
l'intérêt  progressif  du  sujet  ^  qu'il  faut  réserver 
les  raisons  les  plu^.  triomphantes  et  les  JlelMliiz? 
ments  les  plus  pathétiques.  La  marche  Se  Çf- 
céron  ^  dont  les  plans  sont  très  nets  e^H^ès  ora- 
toires dans  toutes  sqs  harangues^  quoiqu'il  les 
énonce  rarement  djins  l'exorde^  sa  marche ,  dis- 
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je^  est  très 'favorable  à  l'acCroîssement  de  ses 
preuves  y  et  l'oblige  'é^  se  suipasser  continuelle* 
'ment  par  de  nouveaux  efforts  ^  à  mesure  qu'il 
ava^pe  dans^OjS  âifficultés  de  ^a  matière.  Ouvrez 
ses. plaidoyers  :  il. nie  d'abord  le;&ti|  qu'on  lui 
oppose  y  et  ermite  il  prouve  qu'erg  1^  supposant 
vrai  on  n'en  pourroit  rien  conclure  contre  son 
client.  Je  me  bornerai  à  citer  ici  deux^sf  mples 
frappants  de  cette  excellente  métht^e.t^Pn  dé- 
fendant Archias  qui  avoîf;  été  son  instituteur, 
et  dont  il  parle  toujours  avec  l'accent  de  la  piété 
ig^le*,  Gicéron  divise  ainsi  son  discours  :  ce  Je 
"  (c:  prouverai  qu'Archias  est  citoyen  romain  ^  et 
«  que,  s'il  ne  l'étoitpas^  il  seroit  digne  de  l'être.i» 
Le  plan  de  la  harangue  pour  Milon  n'est  pas 
moins, pressant,  ce  Milon,  dit-il,  n'a  point  tué 
ce  Clodius  :<s'il^ravoit  tué^  il  aurçM^ien  fait.  » 
Il  n'est  pa$  donné  à  l'esprit  buiviain  de  raison- 
ner avec  plus  d'ordre  et  de  vigueur  en  élo- 
quence. Et* qu'on  ne  croie  pas  que  Gicéron 
procède  aiifti  par  hasard  dans  quelques  occa-  m 
siphâ.particqlières  :  cardans  ses  partitions  ôra^ 
toires,  dans  ce  dialogue  charmant  où  ce  grand 
]^4[^^  subit  un  examen  sur  l'éloquence^  en 
itbon^ant  à  toutes  les  questions  que  lui  propose 
son  fils  jdP  l'art  oratoire^  Gicéron  en  fait  un  sys- 
tème raisonné  ;  et  il  contre  comme  une  règle 
ftmdamentale  de  l'éloquéneQ, du  barreau,  cette 
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manière  de  diviser  le  discours.  Voici ^  lui  dit-il  ^ 
i  commçht  "vous  des^ez  procéder  :  ou  il  ffiut  nier 

B»        le^tfaiLM^n  'vous  oppose  JStyjsi  vous  i^avouez, 
^        U^âlÊBKkwer  qu'il  n'en  lÊiulte  point  les  con^ 


séqumÊ^  que  votre  adyerséUf^e  en  déduit  (i). 
.J'avoue  qu'il  est  très  rare  de  pouvoir  suivre 
cette  marche  didactique  dans  nos  chaires,  où 
les  discussions  morales  ne  sont  jamais  problé- 
matiques, et  où  la  conscience,  qui  ne  ment  ja- 
mais ,  ne  sauroit  contester  la  vérité  à  ses  re^ 
mords.  Mais  Bourdaloue  oppose  stfuvent  cette 
log^iquepressante  aux  excuses  ou  aux  j^rétextes 
deà&rtwsièsse  et  de  la  mauvaise  foi.  Plus  nous 
imitevraS  cette  méthode ,  plus  nous  approche- 
rons^ de^  perfection. 

IX. 

Du  tort  que  Tespritjai^à  VJhquençe. 

A  toutes  ces  règles  que  l'art  prescrit  pour  di- 
riger le  plan  ^  discours,  hâtons-nous  d'ajouter 
un  plan  général  de^çomposition,  dont  ne  doivent 
jamais  s'écarter  les  orateurs ,  et  surtout  les  ora- 
teurs chrétiens.  Quand  on  entre  dans  la  carrière, 

^  (i)  Aut  ità  consistendum  est  ut  quod  objiciturfactuin 
neges,  aut  ittud  quod  factum  fateare,  negès  eam  i^im 
habere  atque  id  esse  quod  adversarius  crùninetur.  Pa- 
rag.  29.  loi.  ^ 
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lé  zèle  dont  on  est  animé  pour  le  salut  des  àme$ 
ne  fait  pas  toujours  oublier  les  avantag;Q||  îp^ié^ 
parables  des  grand^kuccès.  Mais  soulèdf'atesi 
un  désir  aveugle ^]{rbriller;et  de  pra|te1||b9Ë^ 
la  solide  gloire  quon  pourroit  acquéç»^^i  l'on 
s'abandonnoit  aux  seules  impulsions  de  la  piété/, 
qui  s'allie  si  bien  avec  la  sensibilité  nécessaire 
à  l'éloquence.  Il  estàsouhaiter,  sans  doute ,  que 
l'on  n'aspire,  qu'à  se  rendre  utile  à  la  religion^  en 
se  condamnant  aux  travauxeffrayantsque  ce  mi- 
nistére  exi^,  et  dont  on  ne  sauroit  jamais  être 
dignement  récompensé  par  le  vain  bruit  de  lapé^ 
lébrité^.Màis  sides  motifs  si  élevés  et  si  ^iif^'a^ 
gissent  point  assez  puissamment  sur^a'dïWk.me , 
trop  éprise  encore  de  l'attrait  ou  dS  Fespoir 
également  trompeur  d'une  réputation  que  vos 
mécomptes  vo|^  apprendront  tôt  ou  tard  à  mieux 
apprécier,  <52^oulez  du  moins  les  véritables  in- 
térêts d€^ votre  anlôrfr-propre ,  èl  voyez  combien 
ils  sont  inséparables  de  Tefficac^é  apostolique 
de  vos  instructions  sacrées.  Qans  cette  carrière» 
une  renommée  solide  et  durable  ne  peu*t  s'éta- 
blir que  par  un  auditoire  vraiment  religieux , 
et  par  l'affluence  des  fidèles  qui  environnent 
les  chaires  chrétiennes.  VoilàlèMuffrages  utiles,  ^* 
les  seuls  suffrages  permanents,  dont  vous  deviez 
vous  honorer  !  D'ailleurs  est-ce  donc  pour  vous 
que  vous  exercez  le.  ministère  public  de  la  pa^ 
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rôle  évangélique?  est-ce  pour  vous^  et  pour 
nourrir  votre  orgAeil^  (ffate  la  religion  rasseladbte 
ses  enfants  daiis  ses  temples  jt^v^ous  n'oserî^  le 
penser,  vous  rougiriez  au  moins  de  le  dire;  mais 
n'iift^rte,  je  veux  biep  un  moipent  ne  consi- 
dérer en  vous  qu'un  orateur.  Dites-moi  donc  : 
qu'est-ce  que  l'éfoiqÉbnce  ?  Est-ce  le  misérable 
métier  d'imiter  cet  accusé ,  ^nt  nous  parle  si 
énergiquement  un  ancien  poète  dans^  ses  satires, 
(/ui  bafqncoit  devant  ses  Juges ,  avec  des  anti-- 
thèse^sjTnétrùfues  f   les  accusations  capitales 
dont  ilétoit  chargé  (i)?  Est-ce  le  secreLfiuéril 
de  combink^de  froids  jeux  de  mots ,  d'^trondir 
des  périJB^^e  d^^igner  la  simplicité  d'un 
style  nS^^^Bleii^de  force  et  d'onction ,  pour 
symétrisej^oes  phrases  obscures  et  lEj^piérees , 
et  de  se  tourmenter  dans  de  lohgiuQ|\  vailles 
pour  (aire  dégéqérer  une  instruction  si  s.ei^ieuse 
et  si  sainte  en  un  vain  et  sacrilège  amusement  ? 
Est-ce  donc  là  l'idée  que  vous  avez  conçue  de 
cet  art  divin,  qui  réprouve  les  ornements  fri- 
voles ,  qui  domine  les  plus  nombreuses  assemi- 
blées,  va  droit  à  la  conscience,  au  lieu  de  s'a- 
baisser à  ne  parler^qu'à  l'espri^,  et  donne  à  un 
seul  homme  la  pTus  personnelle  et  la  plus  au- 
guste de  toutes  les  souverainetés,  un  empire 

>■■■  I  ■  ■       I  11       ■    I      ■  ll.l ■!       .  ■  I       ■  '  ■         ■        I  ■  ■ 

(i)  Crirhina  raiû  librat  in  aniiihetis.  Pçrs.  Sat..  it 
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absolu  8ur  tous  les  cœurs  ^  par  l'unique  puissance 
de  k  parole?  —?  Mais  la  gldire!  dites -^ vous. 
Quqil  vous  che]?|(i^z  la  gloire  ?  Vous  la  fuyez. 
Non  y  uon^  l'esprit  seul  n'est  jamais  sublime. 
Ce  n'est  que  par  la  véhémence  des  passions^  et^ 
si  j'ose  parler  ainsi,  par  une  raison  passionnée^ 
qu'on  peut  être  éloquentoSojnptez  tous  les  ora- 
teurs illustres  ds.  tous  les  pays  et  de  tous  les 
siècles  :  trouverez-vous  parmi  eux  des  écrivains 
ingénieux,  diserts,  épigrammatiques?jMi,!  ce$ 
hommes  immortels  se  bornoient  à  émôi^ir,  à 
persu|^er,  à  faire  verser  des  larme^^:  et  c'est 
pour  ^pir  toujours  été  simples  Iju^îls  seront 
toujours  grands.  Eh  quoi^.  vous  j^iriji;  à  leurs 
triomphes  :  et  vous  n'osez  pa^  maschep  ^r  leurs 
traces  !  ej;  vous  vous  abaissez  aux  d^radantes 
prétentions  d'un  rhéteur  !  et  vous  comparoissez , 
en  suppliant  qui  mendie^des  suffrages,  devant 
ces  mêmes  hommes  qui  deyroient  trembler  au 
bruit  de  vos  menaces,  sous  le  poids  des  ana- 
thèmes  du  ciel  ^  en  vbus  conjurant  de  fléchir 
son  courroux  !  Relevez-vous  donc^  hâtez-vôus 
de  vous  préserver  de  cette  ignominie  :  soyez 
éloquent  par  intérêt  si  vous  ne  l'êtes  par  zèle, 
au  lieu  de  ne  vous  montrer^u  un  déclamateur 
par  vanité  ;  et  croyez  hardiment  que  le  moyen 
le  plus  sur , de  bien  prêcher  pour  soi,  c'est  de 
pr^hei^  utilement  pour  les  autres» 
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"*        De  Vexorde.  ^- 

♦  ■ 

L'esprit  plaît  dans  une:fépîgramme  ou  dans 
une  chanson,  mais  dans  la  chaire  l'esprit  à  pré- 
tention est  une  espèce  de  miniature  placée  trop 
haut  pour  sa  perspective  optique  ;  il  n'y  produit 
jamais  de  grands  effets  sur  une  nombreuse  as- 
semblée :  et  la  vraie  éloquence  proscrit  uiûtes 
les  pedrtlks  trép  Gnes  ou  trop  recherchées  pour 
être  saisies  par  le  peuple.  Ehl  qu'est-ce  eij 
eflfet  qu'iin  trait  brillant  pour  émouvoir  ou  poui* 
échauffer  une  multitude  qui  ne  présente  d'ar 
bord  à  l'orateur  qu'une  masse  immobile  qui , 
bien  loin  de  partager  Ift  sentiments  de  celui 
qui  parle  ou  de  lui  prodiguer  de  l'intérêt^  lui 
accorde  à  peine  une  froide  et  vague  attention  ? 
Le  début  d'un  discours  doit  étx%  simple  et  mo- 
deste pour  concilier  au  prédicateur  la  bienveil- 
lance de  l'auditoire.  L'exorde  mérite  cependant 
d'être  travaillé  avec  beaucoup  de  soin.  La  doc- 
trine et  l'exemple  des  maîtres  de  l'art  avertis- 
sent de  s'y  restreindre  au  développement  df^^p 
seule  idée  principale  qui  découvre  et  qui  fixe 
toute  l'étendue  de  V argument  oratoire ,  ou  de 
la  matière  qu'on  veut  traiter.  C'est  là  qu'au 
moment  même  où  elle  est  annoncée,  les  points 
de  vue  de  l'orateur  sont  indi^iués  sans  occuper 
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trop  d'espace  ;  que  les  geripes^  du  plan  se  hâtent 
êe  paroître  coiqiiliB  rexp^catigifi ,  naturelle  et 
icessaire  du  syj^^^-  qu'une  logique  de  raison 
plutôt  que  de  râi^o|pement  régie  le  choix  des 
rapports  auxquels  le  ministre  it  la?  parole  pré- 
fère de  se  borner  -:  en  nietl^nt  à  Vécart  tous 
ceux  qui  serbient  communs,  vagues .  abstraits  , 
ou  stéril^9 ,'  ël  en  circonscrivant  le  dfscours  avec 
autant  de  discernement  et  d'exactitude  que  de 
clarté  et  de  précision  ;  et  qu'enfi*  des  ISrïneipes 
lumineux  annoncent  par  d'importants  résultats 
lies  méditations  profondes  d'un  orateur  qui  a 
beaucoup  réfléchi ,  et  qui  ajoute  l'empire  du 
talent  à  Tautorité  de  son  ministère  pour  capti* 
xer  l'attention  d'une  ai^emblée  nombreuse  qu'il 
associe  à  toutes  ses  pensées ,  en  lui  présentant 
un  si  grand  intérêt.  Tel  est  l'art  de  Bossue t , 
quai^d ,  pour  |rapper  vivement  les  esprits,  il 
dit,  en  commençant  l'oraison  funèbre  de  Hen- 
riette  d'Angleterre,  «  qu'il  veut  dans  un  seul 
«  malheur  déplorer  toutes  les  j^alamités  du 
«  genre  hun^ain ,  et  dans  une  seule  mort ,  faire 
«•1ll»ir  la  mort  et  le  néant  de  toutes  les  gran-. 
«  deurs  humaines.  »  Tout  ce  qui  ne  prépare 
poiiit  aux  principaux  objets  d'un  discours  est 
inutile  dans  un  exorde.  Écartons  donc  dé  cette 
partition  oratoire  les  réflexions  subtiles,  les  ci- 
tations, les  dissertations,  les  lieux  communs, 
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et  même  les^itaiages^et  les  roétaph^o^s  ambi* 
tieuse(^  6ar  il  ne  fam^  dit  l'ofib^||||r -roro^ain , 
employer  cUOrs  ^s  mots  qu&^ns  leur  sens  le 
plus  usité ,  de  peur  que',  le  discours  ne  paroisse 
travaillé  avec  trop  d^ apprêt  (i).  Marchons  au 
bat  par  le  plus  court  chemin  :  tout  doit  être 
ici  approprié  au  sujets  puisque^  seh^tl'^xpres- 
sion  de  Cicéron,  Texorde.n'en  jBst  que  IWe- 
/»i£e'(2).  Vimitons  poijit  ces  prolixes  rhéteurs , 
qui  9  au  lieu  d'entrer  d'àlj^rd  en  matière ,  se 
tournent  et  se  retournent:  dans*  tous  les  sens, 
comme  un  voyageur  qiy  ne  connc»t  pas  sa  route , 
et  laissent  rauditoirè^certain  sur  la  matière 
qu'ils  vont  traiter.  L^câLorde  ne  commence  véri- 
tablement qu'au  moment  où  l'on  découvre  l'objet 
et  le  Assein  du  discours. 

XL    .     ,^        >>.^ 

De  r^exposition  du  sujet» 

m 

A  peine  le  sujet  est -il  expq^sé,  qu'il  faut  se 
hâter  de  le  bien  définir.  Cette  précaution  est 
surtout  nécessairef 'quand  on  traite  des  ques- 
tions abstraites^  telles  que  la  providence ^  la  vé- 

: — j — '. : ^^ 

(i)  In  exordiendâ  causa  servandum  est  ut  usité  ta  sit 
verbonim  consuetudô,  ut  non  apparata  oratio  esse  videa^ 
tur.  Ad  Herenmum.  lib.i.  7. 

(-2)  AdituÉ  àd  causam.  Brutus. 
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ritéf  ia^nsùience,  etc.;^ei  On  éiè  sûr  d'errei]. 
dan§  d^|||||H^lation9  vjiguês,  si  l'on  néglige 
de  se  fixer  d'ab^d  par  des  notions  précises.  Û 
est  dangereux  sans  doute,  de  vouloir  trop  s'é- 
lever dansées  morceaux  préparatoires ,  etl'expé* 
rience  apprend  tous  les  jours  à  se  méfier  de  la 
prétentilR^  'des  dél^uts  éloquents.  Il  est  néan- 
moins néi^saire,  comme  je  l'ai  déjà  observé  ^ 
d'intéresser  fortement  IJjittention  d'ulte  assem- 
blée distraite;  et  j^jiliQ.^vots  pas  que  l'on  viole 
les  règles  de  Ji'srt  en^frâppant  l'auditeuir  par  ua 
trait  soudain  "qui  le  sépare  de  ses  propres  pen- 
sées, en  le  mettant  à  lii;^ite  et  à  la  merci  de 
l'homme  éloqiient  qui  le.  captive  et  le  domine, 
pourvu  que  cette  brusque  émotion  ne  trompe 
point  son  attente,  et  que  lé  triomphe tie  l'o- 
rateur aille  toujours  en  croissant.  «  Je  veux, 
(c  dit^*Blontaig|||e,  des  discours  qui  donnent  la 
(V  première  charge  dans  le  plus  fort  du  doute; 
(c  je  cherche  des  raisons  bonnes  et  fermes , 
(c  d'arrivée.  »  Montaigne  a  raison.  Rien  n'est 
plus  important  et  plus  difficile  que  de  s'emparer 
de  ses  audi^urs,  de  les  réunir  promptement  à 
soj,  et  d'entrer  dans  son  sujet  par  un  înouvç- 
ment  qui  puisse  les  frapper,  au  lieu  de  laisser 
hésiter  leur  intérêt  et  divaguer  leur  imagina*^ 
tion.  Dans  sa  tragédie  de  la  TVo/JâTa,  Sénéque 
ouvre  Is^i^reibière  scène  par  un  monologue  &u- 
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blime.  Trois  vers  lui  suffisent  fjkur  émouvoir 
tous  les  cœurs.  Ou  aperçoit  dans  le  lointain  la 
ville  de  Troie  consumée  par  les  flammes.  A  la 
vue  d'un  spectacle  si  analogue  à  son  triste  sort, 
Hécube  chargée  de  fers,  seule%ur  l$4fhéâtre,  pro- 
nonce en  soupirant  ces  élcfquentes  paroles  (i)  : 
((  Vous,  potentats,  qui  vous  fiez  à  yofc'e  puis- 
er sancJB  ;  vous  qui  dominez  sur  \me  cbur  nom- 
fc  breusej  vous  qui  ne  craignez  poktl  l'incons- 
u  tante  faveur  des  dieux;  et  vous  aussi  qui  vous 
x<  livrez  au  sommeil  si  doux  de  la  prospérité , 
u  regardez  Hécube,  et  contempJdK  Troie  I  » 
Qui  ne  rentre  alors  en  soi-même  !  qui  échappe 
à  l'effroi  d'un  pareil  contraste,  et,  en regardàût 
le  ciel ,  ne  réfléchit  pas  du  moins  surTincertitude 
et  sur  les  dangers  de  sa  destinée  !  C'est  ainsi 
qu'un  grand  orateur  doit  profiter  de  tout  ce  qui 
l'environne,  pour  intéresser  et  s'associer  le  cœur 
humain.  C'est  ainsi  qu'il  est  beau  d'enrichir  le 
commencement  d'un  discours;  mais  je  ne  puis 

:j-r 7?^ ' 

(0  '^Quiç'umque  regnofiditj  etmagnâpotens' 
Domitiatur  auld,  nec  hves  metuit  deos^^^ 
jinirnumque  rébus  credulum  Uetis  dédit', .'. 
Me  videat  et  te,  Troja  !. .  . .,"  .^  •  i' 

^  Toute  la  force  et  la  sublimité'  de  ce  ^raî^>{|^éiique  sont 
daûs  ces  dernier^  mots  ^  que  l'incendia tisible  de  Troie 
rend  si  énergiques  :  Hfe  videat  et  te  /  ^Treja  ! 
I.   Il  '  3 
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trop  répéter4||u'il  faut  que  la  suite  soit  digne 
d'être  écoutée^  quand  on  a  élevé  son  auditoire 
à  cette  hauteur.  ^ 

XII. 

''De  Î€vpf!opagation  des  idées. 

.Nous^rivons  ici  au  moment  du  travail,  où 

le  talent  ^flUr^^^^r  ^^  ^^  montrer,  et  déployer 
tous  lesip^^ies  qui  lui  sont  propres.  C'est 
cette  propagation  continuelle  des  grandes  idées 
et  des  sentiments  an^logues'^  qui  se  suivent, 
s'engendrept,  s'appellent  et  s'enchaînent  mu- 
tuellement  :  c'est  elle  qui  caractérise  les  com- 
jgbsitions  oratoiriBs;  c!est  le*hel  art  de  former 
le  tissu  du  ^yle,  et  d'avancer  saùç  cesse  sur  la 
même  ligne  tracée  par.  le  fil  des  déceptions 
progressives,  qui  donne  de  la  rapidité  aii  dis- 
cours, du  nerf  à  l'éloquence,  de  la  grâce  aux 
transitipns,  et  tout  l'intérêt  du  dialogue  le  * 
plus  entraînant  à  un  monologue  continu,  mais 
tôiyours  varié,  et  qui  lie  enfin ,  co'mme  jdans 
un  sepl  faisceau ,  des  réflexions  prîvéie!li  (|^on- 
nexion  et  de  suite,  qu'on  verroit  languir  sans 
/mouj^ent  et  sans  vie,^si  elles  étoient  incohé- 
rentes ou  isclees.  Le  progrès  qui  soutient  la 
I  marche 'djei^h|[que  période  est  l'image  nati|||f 
relie  des^t^u^lqui  doivent  animer  d'un  bout 
à  l'autre  les^  bQi]c)Lpositions  oratoires^;  d'où  il  i^é- 
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aulte  qu'à  n'^ig^^tieiit  qu'aux  penséen  v9Bte»  et 
fécondes  de^reBlIfre  un  écriyain  éloquent.  Les 
phrases  incises^  les  idées  accessoires,  les  com- 
jjpajsom  descriptives,  les  ^finitions  ingénieu- 
sejp,  la  prétention  de  faire  effet,  ou  de  sur- 
pîi&Ddr^  à  chaque  mot ,  enfin  le  luxe  de  l'esprit , 
n  enrichissent  point  un  orateur  :  tout  ce  qui 
l'arrête  dans  sa  course  le  gène  ^  l'appauvrit. 
Qu'il  évite  donc,  comme  les  plus  d^gerejyix 
écueils  de  son  talent,  ces  saillie^  séduisantes  qiji 
ralentiroieut  son  impétuosité  et  son  ardeur. 
Qu'il  retranche  sans  pitié  de  ses  productions 
cet  an^as  de  fl^rs  qui .  étouffent  l'éloquence  au 
lieu  de  l'embellir;  et  qu'il  se  .précipite  avec 
force  ,  plutôt  qu'avec  tjQy^és  ces.:Qpnvulsion9  de 
rl^éteur,  vers  son  but  prin^at/sp^s  regretter 
jamais  les. sacrifices  apparents  qu'il  fera  sur  sa 
TQU^J^u^est'Cé  èh  effet ,  dit  Cicéron ,  qu'est-ce 
'  donc  que  ^éloquence ,  si  ce  n'est  le  mouvement 
cQntinujip  Vâme  (i)?  Si  l'auditeur  se  retrouve 
saw^fee  à  la  même  place;  a'il  aperçoit  la 
lang^iB^r  de  l'an^plification,  les  variantes  dès 
idées,  le  pléona8m,e  des  énumérations ,  enfin 
le  jeu j^  la  phvase,  ce  n'eA  plus  un  orateur 

véhéfqMl^ii'il  admire  avec  transpo^,\c'est  un 

K  . 

I  I  ■■  I   I  ■        I    Ml  I »■     ifciW— Ml  ■    I      ■  ——^.—1— 

( \)  Quidaliud est eloquentia , nisi motus animœ con" 
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déclamàteur  fleuri,  dont  il  i^pi^ëtache  à  cha- 
tjue  instant,  qu'il  juge  avec  rigufcur,  et  qu'il 
écoute  sans  iiitérêt. 

Il  ne  Técoute,  i#ne  le  suit  même  {)as  Idâg- 
lemps  i  il, fait  aussi,  comme  l'orateur,  des  •lé- 
flexions  oiseuses  sur  chaque  mot  :  il  a  4'dtitânt 
plus  d'objections  et  de  critiques  à  lui  opposer 
qu'il  *ne  penj  pas  l'interrompre  :  il  perd  sans 
cessç-de  vue  le  fil  du  discours,  au  milieu  de  ces 
écarts  d'un  rhéteur  qui  cherche  à  briller,  tan- 
dis que  son  sujet  languit  énervé  par  tant  d'es- 
prit,  sans  chaleur,  sans  couleur  et  sans  vie. 
Fatigué  de  c^tte  surabondancâi  de  paroles ,  il 
sent  à  chaque  instant  son  attention  rebutée  se 
lasser  et  mourir, .  Ah<L^i  vous  saviez  être  élo- 
quient,  £a^x  beK.^prij^  qui  le  glacez  par  vos 
assoupissantes  antithèses ,  il  n'auroit  pas  la  li*- 
berté  de  se  distraire  :  il  partagerôit  voS  imo- 
tipns  :  il  pressentiroit  tout  ce  que  vous  allez 
dire;  il  croiroit  découvrir  lui-ménfè  ks  rai- 
sons simples  et  frappantes  que  vous  loLÔr^^n- 
teriez,  composer  en  quelque  sorte  avec  vous 
un  discours  qui  lui  retraceroit  et  lui  dévelop- 
peroit  fi^lemenf  ses  sentiments  Iêi^^ii||us  in- 
tînles  ::sa  satisfaction  seroit  à  son  cg'mble,  ainsi 
que  votre  gloire;  et  vous  éprouveriez  que  c'est 
toujours  le  charme  de  celui  ^ui  écoute  quf  as- 
sure le  triomphe  de  celui  qui  parle,  (y  tJn  ha- 
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t(  bile  appMciateur  de  l'art  oratoire  >  dit  Cicé* 
u  ron ,  que  je  traduis  ici  fidèlement^  n'a  pas 
fr  besoin  d'entendre  un'orateurfÂur Juger  du 
a  mérite  de  son  éloquenc^i  IL  pas§e;  et  sans 
<r  s'arrêter,  sans  prêter  attention^  il  voit  d'un 
«  coup  d'œil  les  juges  qui  tojirn^^t  la  tète  de 
«  côté  et  d'autre,  baillent,  ou' conversent  en- 
tr'eux ,  ^3(X|îint  et  renvcHent  s'infonher  à 
dhaque  mip^if t  s'il  n'est  pas  temps  encore 
dd^^ir  l'audience,  et  de  congédier  le  sup- 
pliant. C'en  est  assez  pour  lui  -:  il  comprend 
aussitôUque  la  cause  n'est  point  plaid^e  ^ar 
un  liomn^e  éloquç^t  gui  sache  se  rendre  çiai- 
tre  de  tous  les  esprits,  comme  un  }oUeur  de 
luth  gouverne  à  son  gré  les  sons  «qu'il  vetit 
tirer  des  cordés*  d'un  instrument.  Mais,  s'il 
aperçoit ,^u  contraire,  en  passant,  ces  mê- 
mes juges  attentifsyja  tête  haute,  le  regard 
fixe,  el  paroissant  frappés  d'admiration  pour 
celui  qui  parle ,  comme  un  oiseau  s'incline 
absorbé  dans  le  charme'  d'ùnè  douce  et  ra^ 
vissante  harmonie;  s'il  voit  surtojat^es  spee^r 
lateurs  écouter  avec  cette  même  'tidtniràti<m 
un  discours»  qui  les  tient,  ppur  ainsi  dire, 
en  extase,!^  dresser  pour  mieux  observer 
l'ioipression  qu'il  produit  sur  l'esprit  des  ju- 
ges; et,  ce  qui.eH  encore  plus  tranchant, 
s'il  voit  toute  l'assembliiée  entraînée  toiir  à 
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t<  totlr  cfe  k  terreur  à  la  pitié ,  de  l*atnbur  à 
«la  haSrfe^  et  je  ne  sai^  quel  mouveûient  ÎU'- 
u  volontaire  agiter  tout  à  coup  les  espriU  par 

M  Un  redoublei^éfijt  de  véhémence •  ATi!  il 

«  nV.  plus  aisi^n  doute  ;  il  décide .  à  Tinstant 
((  qu'il  y  a  d^ii^i^é  tribunal  un  véritable  ora-~ 
K  tëtlTi  et  que  Péloquence  y  fait  son  oéuvrp,  sî 
((  déâ  elle  n'est  cohronnéë  duAiovés{t).  » 

XIII.        ''^         ,^? 

De  Véloquence  du  barreatf, 

Xe  'ba!rreali  est  une  excellente  écofc  pour  ïp- 
prëndre.'à  donner  aux  Idées  cette  propagation 


^(i)  Itaque  inielligeni  dicendi  existimator,  non  {usi- 
den^,  et  attenta  audiens^  sed  uno  aspectu^tprœterienSy 
de  oraiore  sœph  judicat.  T^idet  oscitantem  judicem,  /o- 
quentem  cum,  altero,  nonnùmquàm  eiictm  vircnlaritem  , 
mittentem  adhoras,  qucésitorem,  vt  dimitiatwvgantem  ; 
intelligit  6ràtoren^infi(i  causa  noh  adesse,  qui  pùssit 
animis  îudicum  etdmo^ere  oraiionem,  tamqûàm  Jidibus 
manwn.  H^pt  siprœtenéhs  aspexerit  eréctos  intuentes 
judices ,  âmi,"ut  avem  cantu  aliquo,  sic  illos  vidçritora-' 
tione  qua^i  suspenses  teticri:  ont  {id  quod  maxime  opus 
est)  misericordid,  odio,  motu  àninri.éiliq^Qlp^rturbatds 
esse  vehemehtius  '.•  ea  si  prœteriehs  ,  %t  dixi,  aspexe^ 
rit,  si nihil audierit ,  tamen  oratorém  versariin  ilioju^ 
dicio,  et  opus  oratofiufn  fieri^  ètuèpetftetwH  jamesse  , 
profkctb  intettèget.  Brù^.  54.  ioo. 
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oratoire^  qui  est  l'un  des  plud  difficile^ secrets 
de  Fart.  J'ai  suivi  les  audiences  du  palais  ;  1% 
ai  entendu  quelques  avocats  assez  éloquepls,"  et- 
un  bi^h^^  grand  nombre  de  ces  rh^t^u^^di- 
serts  jSwMgcéron  appeloit,  pM  pas  des  ota-- 
teurs^Tna^des  ouvriers  exerces  à  une  grande 
voluXmé  de  lan^ie  (i).  J'avoue  cependant  que 
j'y  V  c|É^uefois  admiré  des  avocats,  d'ail- 
leurs' fqjp  médiocre%,  qui  me  surprenotient  par 
un  râigulier  talent  de  distribuer  parfaitement , 
leurs. plaidoyers,  de  disposer  les  preuves  avec 
méthode,  et  de  donner  une  progF^ssipn  s^u^ 
tenue  au  rais(mnement«  Ce  mérite  oratoire, 
aussi  commun  au  barreau  qu'il  est  rare  partout 
ailleurs ,  y  est  aussi  beaucoup  moins  nçmarquë  : 
soit  parc|  qu'il  est  réservé  *aux«gens^' de  l'art 
d'en  sentir  ^toù£;^le  prix  dans  le  développement 
d'un  discdtm  :  soit  parce  que  la  force  des  argu- 
ments étant  plus  graduée  dans  Jès  discussions 
juridiques ,  il  suffit  de  se  cdnfbt'mei^  à  l'ordre 
naturel  des  moyens  ^\xv  les  exposer  avec  avan- 
tage dans  la  défense  ^'upe  cause  qui  trace  elle- 
même  la  route  de  l'orateih:.  Il  n'en  est  ps^  ainsi 
des  discours  de  morale ,  où  la  distribution  des 
preuves  étant  du  seul  domaine  du  -goût,  tout 


(!)•  Non  oratore^  sed  operarios  lingud  céleri  et  exer* 
citatâ^'&T\jXn%,  i8.  83.  V 


4o  E^SAI 

appartient  au  raîsoûnameni  et  rien  au  sujet  ^ 
^jl  est  si  important  et  si  difficile  de  développer 
^étc  une  progression  toujours  croissante.  Toute 
questjOn  de  droite  au  contraire ,  ^fiP^  fondée 
sur  des  faits  su^ssifs,  devient  pour  ain$4  dire 
historique >  et  presente  d'elle-même'àl  orateur 
un  commencement ,  un  milieu  et  une  n]|^^u'il 
ne  pou  ri  oit  déplacer  et  confondre,^A||,  enêtre 
aussitôt  averti  par  rimpossj|)ilité  de  l^dre  sa 
,  cause  claire  et  intelligible. 

On  trouve  encore,  au  barreau  des  esprits  très 
dtstihgués^ d'excellents  logiciens;  mais  on  s'y 
plaint  depuis  long* temps ,  et  s^vec  raison,  d'une 
triste  décadence.  L'homme  qui  s'est  acquis  le 
plus  de  gloire  dans  ce  siècle ,  en  y  exerçant 
les  fondliDnsdU'ihinistère  public,  ]j^  chance^ 
lier,  d' Aguesçeau ,  est  regardé  •umyeTsellement 
comme  un  dialecticien  exact  et  lumineux ,  un 
jurisconsulte  (profond,  un  écrivaia  élégant  et 
correct.  Voilà 'è\]>nvr9.i  mérite  littéraire  !  Il  me 
semble  que  la  voix  publique  ne  lui  accorde  pas, 
à  beaucoup  près,  la  mém^  supériorité  comme 
orateur^  Il  ne  fut  jamais  éloquent,  quoiqti'il  ait 
trai]^  plusieurs  sujets  susceptibles  de  la  plus 
haute  éloquence.  Sa  célébrité  oratoire,  comme 
toutes  les  réputations  de  ce  ^enre  au  palais ,  ne 
pouvoit  et  ne  devait  pas  lui  aui^vivre.  Il  est  vrai 
que  Hb  grand  magistrat  n'étoit  pas  placé  dans 
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sou  VériUble  talent ,  et  n'en  avoit  même  ]^  en* 
coFe  tome' la  vigueur  quand  il  exerçoit  le  beau 
mîrelléte|^'âvoca t'général  ;  et  il  y  auroit  de  l'in-  » 
justice  à^èqugerun  écrivain  de  cit  ordre^  très 
âand  littérateur^  tï^ès  recommandable  ami  des 
lettres,  que  sur  les  discours  et  les  plaidoyers  qui 
furent  les  premières  productions  de  sa  jeunesse* 
En  général ,  les  avocats  ne  travaillent  point 
assez  leurs  causes,  ou  du  moins  leurs  mémoires 
et  les  plaidoieries  qu'ils  écrivijit.  Ils  parlent 
devant  un  parterre  trop  peu  éclairé,  ou  trop  in- 
dulgèfijfty^  et  ils  en  abusent.  Ils  ont  quelquefois 
de  la TâoplSdité ,  jamais  de  la  véhémence;  et 
plusieurs  d^ntr'c^ux  sacrifient  la  gloire  à  la 
vanité ,  en  prolongeant  leurs  allocutions  pour 
remplir  plus  long -temps  ou  pi u#^ souvent  les 
audiences  auxquelles  le  public'  assiste.  Mais  il 
ne  suffit  pas  de  se  montrer,  itfaut  être  admiré 
quand  on  veut  devenir  célèbre.  Aussi  ne  sau- 
roit-on  se  dissimuler  que  les  gens  de  lettres , 
sfccoutumés  à  écrircavec*  plus  de  soin ,  ont  une 
supériorité  marqué(l  sur  les  avocats ,  toutes  les 
fois  qu'ils  partagent  leurs  fonctions.  Ce  n'est 
m  efifet  ni  Le  Maître ,  ni  Tàtrii ,  qui  occupent 
le  premier  rang  au  barreau  françois.  Cet  hon- 
neur est  réservé  à  Pélisson,  qui  sut  mériter 
unç  gloire  immortelle,  en  composant  ses  mé- 
moires pour,  le  surintendant  Fouquet  ;  il  appar- 
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tient  surtout  à  ce  fameux  Àntmue  ^rnaifld , 
qui  se  signala  dat^s  la  controverse^'én  llraie 
juridique  y  par  son  chef-d'œuvre  sé^Jj^/sè^j?- 
tuité  de  lajoi  (i),  dont  on  ne  slftuify)it  trop 
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(i)  Arnauld  composa  ce  chef-d'œuvre  pour  re'futer  les 
trois  ministres  protestants  Claude ,  Blondel  et  Aubértin, 
({ui  ne  purent  lui  opposer  rien  de  raisonnable.  Yoici  avec 
qiiçlle  généreuse  modestie  l'auteur  d'un  si  étonnant  ou- 
vrage avoue,  ou  plutôt  apprend  lui-niême  à  ses  lecteurs, 
qu'il  en  doit  la  première  <;onception  à  quelques  lignes  de 
Bellarmin,  dont  il  ne  voudroit  paroi lle^oiie  ^le-^^^nple 
commeiitateur.  a  Le  cardinal  Bellarmin,  dit-i^^  fin  de 
«  sa  préface  digne  des  plus  grands  élcTggs ,  ëjiïploîe  l'ar- 
tt  gument  de  la  perpétuité  de  la  f  o^,  appliqjué  par  les  je- 
«  suites  aux  coiitroverses  avec  les  religionnaires,  pins 
«(  particulièr^lfient  contre  les  calvinistes  sur  l'eucbari^ 
«  *  tie,  et  enfait  un  ^de  ces  arguments  généraux  qu'il  expose 
«  dans  le  troisième  Jivre  de  ses  Controverses,  chap.  8.' 
«  Pour  reconnottrel  dit-il,  que  notre  doctrine  r^  est  point 
«  une  in  ven  tion  fiouvelle,  ntais  que  c'est  T  ancienne  foi  de 
«  r Eglise,  il  suffit  de  cotisidërir  l'accord  des  Grées,  sur 
«  deptàaty  av^à  V  Église  ramdtke;  car  il  y  a  plus  de  dix 
«  siècles  'que  les  Grecs  se  sont  s^arés  de  nous  ;  p^  qui  les 
«  4Zuroit  empêchés  de  recevoir  de  nouifclles  opinionf  de 
«  V Église  latine.  Et  c^endantHs  n'ont  jamais  ^u  sur 
«  ce  point  aucun  différend  a^^ec  les  latins,  et  ils  n'en  ont 
«  point  encore,  etc.  On  peut  juger  par  la  manière  dont  ce 
«  savant  cardinal  propose  cet  argument,  de  l'utilité  qu'il 
«  y  a  de  développer  et  de  mettre  dans  toute  leur  force 
«  certaûnes  preuves  qui  demeurent  obscurcies  dans  les 
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admirer  le  stylet^l'él^etice  du  rftisonnem^nt, 
Férudition  et  la  diofectiquç.ijJtniauM  ciÉÉ))osa 
ces  trois  Tolumes  in  -  4**  *p()ur  développer  et 
ponlr  démontrer  une  senle  phrase  du  cardinal 
Bellarmin  :  et  il  fit  dans  sa  préface  le  noble 
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■  livres. ..  Mais  comme  Bellarmi^se  contente  de  l'indî- 

■  quer,  il  le  propose  d'une  manière  qui  frappe  trop  peu. 
■■  Ilne  parle  que  desGrecs,  et  ilpouvoitparlerde  toutes 

■  les  lettres  dotnmunio&B  qui  étoicBtWpvées  de  l'ÉgUte 

■  romaine  lonf-tenps  avant  les  Grecs. . .  I  •  Eb  discutant 
•  ontroverséa ,  il  >A  pas  pu 

■  c  la  même  éle^âue  et  la 

■  Ht  avoir  dans  les  écrits.ap- 

■  I  particulier.  C'est  propre-   - 

■  Q  de  faire  de  cet  argument 
«  de  Bellarmin,  et  que  l'on  pourra  faire  encore,  tant 

■  délai  qàe  d'autres  écrivains  catholiques,  en  leur 

■  laissant  de  IxnfcoeDr  U  gloire  de  les  avoir  tronvéi  les 
>  première,  et  en  reconnoissant  que  l'on  ne  fait  que 

■  marcher  sur  leun  pas  et  suivre  leurs  jiensées.   •• 
J'invite  les  orateurs  de  la  chaire  et  du  barreau  à  lire 

cet  ouvrée,  dans  lequel  un  article  de  foi  devient  pour 
ainsi  dire  une  simple  question  de  fait.  Us  y  trouveront , 
ainsi  que  dans  les  autres  chef^d'osuvre  de  Pert-Royal 
en  ce  genre,  tels  qté  l'Un&é  de  C&gU»e,  /«  Pr^agét 
Ugilhrut,  lew  Calniniam  oonvaincut  dffaohitme,  etc., 
l'art  de  la  dialectique  dat»  tout^  sa  perfeodon  ,  et  la  vé- 
ritable manière  de  prouver  et-de  démontrer  ud  fait, 
avec  une  force  de^rûsonnement  qu'il  n'est  pas  possible 
de  porter  plus  loin. 
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aveUj^^qu'il  étoit  redevable  à  uiyé&uite  de  l'idée 
très Âpplineuse  d^son  ouvrage.  Mais  il  ne  dut 
qu'à  son  seul  gédierle  choix  d'un  autre  sujet  dans 
lequel  il  a  surpassé  tous  les  orateurs  du  barreau  : 
je  veux  dire  son  invincible  ^/7o/o^/<e  des  catho^ 
licjues  d^ Angleterre f  accusés  d'i^e  conspiration 
contre  le  roi  Charles  II,  ^^1678.  Lisez  cette 
éloquente  discussion.  Que  de  larmes  Arnauld 
Vous  fera  répandre  sur  la  mort  du  vertueux 
vicomte  de  Stafford  I  Orateur  sans  che^iher  à 
1  être,  il  ne  paroit  pas  se  proposer  de  tous  émou- 
voir; m^js,  par  le  simple  récit  des  Çftit$^  |)ar  la 
seule  dialectique ,  par  les  déposii|ôi^  des  té- 
moins sur  lesquelles  les  cat\ît)liquês >ftir.&nf.  con- 
damnés, il  prouve  pérempt^ireirfefil;  leur  in- 
nocence :  il  vous  attendrit  sur  le  sort  des  infor- 
tunés  dont  il  raconte  les  désastres  >  il  remue 
votre  sensibilité,  par  le  seul  ressort  de  l'évi- 
dence, qu'il  a  su  rendre  pathétique;  et  il  rend 
exécrable  pour  toujours  la  mémoire  du  fameux 
Qates,  qui  inventa  cette  absurde  calomnie.  Ja- 
mais on  n'g.  porté  plus  loin  la  démonstration 
morale  ;  et  il  ne  faut  point  oublier,  en  l'hon- 
neur du  défen8eur\o0iQieux  qui  s'est  tant  illus- 
tré par  une  pareille  sipologie,  que  dans  cet  ou- 
vrage ,  malgré  les  plus  violentes  préventions  dii 
jansénisme,  Arnaùld  justifie  victorieusemetit  les 
jésuites  qu'il  déteste,  et  qui,  ^devenus  à  leur 
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insu  les  clients  jde  leur  antagoniste  le  plus  re- 
^doutable,  dvlFéi^^re  hien^  étonnés  de  Ten-^ 
tendre  plaider  lew  cau^e^  avec  un  zèle  aussi 
généreux  que  touchant  ;  bienfait  dans  lequel 
ils  furent  forcés  d'admiiîk*  la  plus  sublime  des 
vengeances  ! 

Il  seroit  à  désirer  sans  doute  que  ce  célèbre 
Ârnauld^  si  injustement  préférée  paijBoileau  à 
tous  les  grands  écrivains  du  siècle  de  Louis  XIV, 
dans  l'accès  de  la  plus  aveuglé  admiration  que 
rSprTt  de  parti  puisse  inspirer,  eût  toujours 
traité  des  questions  aussi  propres  à  faire  triom- 
pher son  génie.  Ce  fameux  chef  de  Técole^re 
•Port-Royal  n'avoit  pas  encore  atteint  sa  vingt- 
huitième  année ,. lorsque  Descartes  le  consulta, 
comme  Phomme  dujsiecle  y  disoit-il,  sur  ses  Mé^ 
dilations  physiques ,  et  proclama  lui-même  dans 
ses  lettres  la  prééminence  de  ses  talents  en  tout 
genre.  Il  étoit  né  avec  un  esprit  guerrier,  et 
il  ne  composa  guère  que  des  ouvrages  polémi- 
ques; mais  il  auroit  pu  être  compté  parmi  les 
plus  grands  orateurs ,  comme  il  l'est  parmi  les 
premiers  controversistes  de  son  siècle.  On  sait 
qu'il  fut  un  grammairien  très  profond  ,.  e(|^ 
qu'il  égala  Mallebranche  en  métaphysique  (i). 


(i)  Mallebranche,  maigre'  ses  erreurs  en  physique  et 
ses  hypothèses  idéales,  conserve  el  mériter  encore ,  par 
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Racine  le  révéroït  et  le  consultoit  coo^fide  le  juge 
dont  il  ambitionriQi.t.  le  ])lAlr'Jk^ suffrage^  et  il 
éiôit  également  Toracte  de  Ëc3Ueau4jUi$  toutes  les 
questions  de  graiÀin^re,  de  poésie  et  4e  goût. 
Après  lui  être  resle;<%ur9geusement  fi4èle  du- 
rant sa  longue  disgrâce,  Despréa^x;  S.e  inon- 
trant,  à  son  si\jet,  pljus  hardi  que  juate^  et 
oubliant  |e.  gpçnie  si  dominant  de  Bosquet  qiii 
veuoit  \àe  descendre  au  tombeau ,  psa  rendi*^ 
ebcore  à  cet  illustre  proscrit,  mort  alors  depuis 
dix  ans,  cet  étonnant  hommagef  jusque  Ans 
Tépitaphe  de  Bourdaloue  : 

Enfin ,  après  Arnaald,  ce  fut  Pillustre  en  France 
Que  j'admirai  le  plus,  et  qui  m'aima  le  mieux. 

De  Ciçéron, 

Cette  digression  sur  le  grand Arnauld  ne  m'a 
point  éloigné  dé  l'éloquence  judiciaire,  qui  est 
ici  l'objet  de  mes  observations.  Il  a  marqué  tous 
ses  pas  dans  cette  carrière ,  par  des  monuments 
durables  :  il  a  prouvé  que  sans  traiter  des  quesr- 
.  tions  d'État,  comme  les  anciens,  on  peut  s'é- 

% ^ i : . 

le  charme  très  attachant  de  son  style ,  et  par  l'intérêt 
qu'il  répand  sur  les  matières  les  plus  sèches  ou  les  plus 
abstraites,  la  réputation  d'être  le  preniier  de  nos  écri- 
vains dans  le  genre  de  la  philospphie. 
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lever,  dans  le  genre,  délibératif ,  au  ton  d'une 
véritable,  éloquence.  On  prébndroit  donc  bien 
vainemftt  excuser  la  distance  \}iiSè0^  qu'on 
trouve-^Ktre  là  avocats  du  batfèSii  François  et 
les  orateurs  dû  sénat  romain ,  par  la  différence 
des  intérêts  qui  leur  ont  été  confiés.  Gicéron  a 
eu  quelquefois  la  gloire  d'être  le  défén«ieur,  et 
même  le  sauveur  de  la  république  ^  *5^  con- 
viens: mais  ne  soutenoit-ll^asDlus.  souvent 
aussi  des  causes  beaucoup  meins  importantes  ? 
Et  la  plus  grande  partie  de  (es  plaidoyers  n'est- 
elle  pas  consacrée  aux  ailles  quelquefois  obs- 
cures de  ses  concitoyens  ?  *^ 
'  Il  est  donc  constanf*qiie  ce  grand  orateur, 
toujours  éloquent  devaflt  le  préteur  comme  dans 
la  tribune  aux  harangues ,  n'avoit  pas  besoin 
d'une  cTOse  liée  aux  destins  de  Rome  pouir  dé- 
ployer toutes  les  richesses  de  son  talent,  ^  ou'il 
étoit  même  souvent  plus  éloquent  lorsqutl  piai- 
doit  au  milieu  du  peuple^  que  lorsqu'il  parloit 
en  présence  de  César.  Sa  harangue  pour  Liga« 
rius  est  écrite ,  il  est  vrai ,  d'un  style  enchan- 
teur; Qiaiselleçst  blejéloin  d'être  estimée  comme 
l'un  de  ses  discours  du  premier  ordre.  Cicéron 
y  demande  la  vie  de  Ligarius  à  un  usurpateur , 
comme  s'u  imploroit  la  clémence  d'un  souveraih 
légitime.  Les  éloges  qu'il  prodigue  adroitement 
à  César  dans  son  ingénieuse  péroraison  semblent 
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justifier  les  reproches  dont  Vaccabla  le  stoïcien 
Bru  tus  ^  après  la  mort  du  tHetatèur,  dans  cette 
fameus^lpèttr/e  où  cet  austère  républi^in  T^lc- 
cuse  de  flattflr* bassement  Octave,  et  qui  est 
comptée  avec  raison-  parmi  les  chefs  -  d'oeuvre 
de  l'antiquité.  C'est  dans  les  Verrines  ^  c'est 
dans  leç  Catilinaires ,  c'est  dans  la  seconde  PTur- 
lippiquÉ/%i'^%t  dans  presque  toutes  ses  pérorai- 
sons ,  c'fBst  dans^sës  traités  immortels  qui  ont 
pour  titres,  VOmteury  de  l^ Orateur ^  et  des 
Orateurs  illustres^  qu'on   trouve  toute  l'élo- 
quence de  Cicéroh?  rour  mieux  accabler  les 
ennemis  de  sa  psMÉrk ,' jju'il  traduit  dans  les  tri- 
bunaux, c'est  touj^tit-s  aux  adversaires  qu'il 
poursuit^  c'est  à  Marc-Antoine,   à  Verres,  à 
Catilina  ^  que  Gicéron  adresse  la  parole  devant 
les  juges  ^  et  la  véhémence  de  ce  st^e  direct 
rend  chacune  de  ses  actions  juridiques  un  vé- 
ritSbiè  pugilat  oratoire.  Tous  ces  écrits  classi- 
ques doivent  être  le  manuel  des  orateurs  chré- 
tiens. La  rapidité  avec  laquelle  il  composoit  ces 
admirables  discours ,  malgré  la  multitude  et 
l'importance  des  affaires  dont  il  étoit  surchargé, 
ne  l'empéchoit  point  de  donner  à  son  langage 
une  si  rare  et  si  désespérante  perfection,  qu'il 
est  aussi  aisé  d'entendre  ses'harangues,  que  dif- 
ficile d'en  reproduire  le  charme  inexprimable, 
en  Içs  transpprtant  dans  notre  langue»         • 
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Les  étonnants  exemples  déT  fécondité  que 
nous  offirent  les  dernières  compositions  de  l'o- 
rateur romain,  prouvent  évidemment  que  nos 
avocats  ne  sauroient  justifier  la  négligence  de 
leur  élocutîon,  par  les  travaux  b^\paT  les  dis- 
tractions inévitables  de  leur  état.  Non  certes ,  ce 
n'est  pas  le  temps  seul  qui  leur  QMinque  pour 
écrirè^'avec  .tant  de  perfection  :  c'est  le  talent, 
c'est  le  goût,  c'est  l'inspiration  dil  génie.  Ce  fut 
dans  un  iatervalle  bien  court,  et  pendant  les 
orages  continuels  d'une  guerre  civile ,  que  Cicé- 
ron  publia  tous  ses  fameux  plai^^rs  contre 
Marc-Antoine ,  qu'on  appelle  les  Philippiques; 
et  l'on  ne  conçoit  pas  qu'il  ait  pu  conserver  assez 
de  liberté  d'esprit,  après  la  mort  de  César,  pour 
entiQ^pre^dre  et  pour  achever,  en.  si  peu  de 
temps,  dans  la  soixante-quatrième  et  dernière 
année  de  sa  vie ,  ces  quatorze  discours  par  les- 
quels il  termina  si  glorieusement  sa  carrière. 
Son  courage  y  parut  agrandir  encore^  son  ta- 
lent: Jamais  il  n'approcha  de  plus  près  de  l'é- 
nergie et  delà  V;éhémence  de  Démosthène.  Aussi 
son  triomphe  devint-il  son  arrêt  de  mQj^t,  et 
Marc  -  Antoine .  triumvir,  sentit  si  bien  Tim- 
possibilité  de  se  défendre  contre  un  tel  accusa- 
f^ir,  qu'il  né  lui  répondit  qu'en  C<>^^ç^^t  "* 
main  lâche  d'Octave,  ison  complice,  à  souscrire 
l'ordre  d'.^sassinc^  Cicéron. 

4.    *  4 
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Brutus^  doSa  legoûl;  ëtoit  aussi  sévère  que 
la  morale ,  désapprouvoit  'dans  les  .harangues 
de  l'orateur  romain  cette  inépuisable  fécondité, 
wcette  abondance  stérile ,  quoique  toujours  élé-^ 
gante  et  liaifjCdon^'s^y  ce  luxe  ou  cette  richesse 
d'expres^iiH^s  et  d'images,  qui  énervent  peut- 
être  quelquefois  sa  vigueur;  et  il  disoit  à  Cicé- 
jxm  lui-méiâè  i}ue  son  éloquence  manquoit  de 
ram^. .  Vimpârtiale  postérité  a  pensé  comme 
Brutus.  k 

Ce  ne  fut  point  sans>  doute  par  un  principe 

de  goût,  mais  par  la  crainte  trop  bien  fondée 

qu'Auguste  ne  se  souvint  encore  qu'Octave  a  voit 

f  * 
sacrifié  honteuseinent  aux  triumvirs  ses  colle* 

gués,,  son  bienfaiteur  Gicéron,  que  Virgile  et 
Horace  eurent  la  lâcheté  de  ne  nommer  jaq^is, 
dans  leurs  poésies,  cet  orateur  aussi  célèbre  au- 
jourd'hui que  Rome  elle*- même.  Virgile  sur- 
tout !  .„•  ^ .  Ah  !  comment  Virgile  a-t-il  pu  l'ou- 
blier eh  solennisant  la  gloire  du  peuple  romain? 
L'assassin  de  Cicéron  régnoit  !  Et  quQÎ^iA'Au- 
guste  eût  assez  d'esprit  et  dé  pudeur  pour  dire 
^  sek^l^pres  neveux,  quand  il  les  surprit  li- 
sant les*  Philippiques ,  qu'ils  avoient  bien  raison 
d'admirer; Ces  plaidoyers,  et  (\ufi  Cicéron  avoit 
été  uo  grand  citoyeA ,  Virgile ,  qui  ne  croyOTt 
pas  à  ka  démentie  des. remords,  n'osa  j,amais 
rappeler  ce.  nom  accusateur  dans  sçè,  écrits  ; 

4  4  ■ 
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et  le  poète  courtisan  n'hésita  point  de  sacrifier 
aux  dangereiji^s.  réminiscences  d'Ootave ,  de- 
venu souverain  de  son  pays^  l'un  des  plus  beaux 
titres  de  gloire  de  sa  patrie ,  en  accordant  aux 
on^teurs  de  la  Grèce  la  supéiflori  té  de  l'éloquence 
sur  le  consul  de  Rome  :  Orabunt  alii  tneliùs 
causas;,,  etc. 

XV. 

De  Démos ihene. 

Malgré  l'adulation  ou  Taffirmatiot)  deVirgUe, 
les  gens  de  lettres  n'ont  point  encore  prononcé 
unanimement  entre  Cicéron  et  Démosthène.  Ces 
deux  orateurs  •  sont  l'un  et  l'autre  au  premier 
rang  y  et,  dans  l'opinion  de  plusieiyrs  rhéteurs^ 
à  peu  prés  sur  la  mémje  lignes  Gicéron  a  une 
prééminence  incontestable  sur  son  riyal,  en  lit^ 
térature  et  en  philosophi^.  lVfai|  il  ne  lui  a  point 
arraché  le  sceptre  de  l'éloquence  :  il  le  regar-* 
doit^'ïtii-méme  comme  son  maître  :  il  le  louoit    , 
avec^tQl^  l'enthousiasme  de  la  plus  haute  ad*- 
miralic^  :  il  traduisoit  ses  ouvrages  ;  et  si  ces 
traductions  officieuses  étoient  «i^irvenues  jus-    « 
qu'à  nous ,  il  est  probable  qu'en  lui  rendant  un 
service  trop  généreux ,  Cicéf on  se^  seroit  placé 
pour  toujours  au-dessous  de  Démou^etne.  C'est 
lui-'i^ém^  qjui  nous  autorise  à  le  croire,  far  Té- 
loge  le  ))lus  accompli  que  puisse*  faire  d'un  ora- 
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teur  l'exallation  du  ravissement.  C'est  lui,  c'est 
Cîeéron  qui  irouve  dans  Démpsthi&ne ,  non-seu- 
lement un  orateur  parfait,  mais  encore  toute 
la  perfection  de  l'art  et  le  beau  idéal  du  genre 
oratoire.  Rien ,  dit^l,  rien  ne  manque  à  D.émos^ 
thèhe.  Une  me  laisse  absolument  rien  à  désiiien: 
il  n^a.  de  rivaux  dans  aucune  partie  de  €on  art. 
Il  remplit  y  ajoute-t-il ,  Pidée  que  je  me  suisfor- 
mée  de  l^éloq^frence ,  et  il  atteint  le  degré  de 
peffièçtion  que  f  imagine  (i). 

Dans  son  trentième  dialogue  des  morts ^  en- 
tre Dëmosthène  et  Gicéron ,  Fénélon  adopte,  et 
motive  cette  prëféminence  que  l'éloquent  con- 
sul romain  défj^ré  à  l'immortel*  orateur  d'A- 
thènes. L'apphevéque  de  Cambrai  met  en  scène 
ces  deux  grands •homm.e^  et  les  fait  parler  ainsi 
l'un  et  î'aufl?e  avec  beaucoup  de  goût  et  de  sa- 
gacité: «  On  nei^pôuv^oit,  dit  Cicéron,  s'empê- 
«  cher,  en  entendant  mes  oraisons,  d'adirer 
t    (c  mon  esprit,  d'être  continuellement  surpris 

«  de  mon  art,  de  s'extasier  sur  moi,  ^e.m'in- 

♦ 

— — »M»<— ^— ^h— ^fc—,       iiih  ■     .  .        .111.1       II         .^w—     *      mmn  ,      ■    i    ■ 

•  t 

•  (  1  )  Recordor  me  tongè  omnibus  unum  anteferre  Demos^ 
iheneni,  qui-vim  accommodant  ad  eam  quam  sentiam 
eloquentiam ,  non  ad  êam  quam  in  aliquo  ip^e  aanos^e-"  " 
rim,  Orator.  aS.  Unus  eminet  inter  omnes*  in^  omni 
génère  ditefndi,  Orator.  104.  Plane  quideni  peîfec^ 
tum,  eè  cui  nihil  admodum  desit  ^  Demosthenem  facUh 
i/i«r£m.'Brutu$.*  55. 
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y  terromprê  pour  m'applaudir,  et  édttie  c<mi- 
ff  bler  de  louanges.  Tu  devois^  toi',  être  écouté 
cr  fort  tranquillement  ;  et  apparemment  tes  au- 
(c  diteurs  ne  t'interrompoient^pas* — Ce  qjae  tu 
cf  dis  y  lui  répondit  Démosthàôe  y  ce  que  tu  dis 
c<  de  nous  ceux  est  vrai.  Tu  ne  te  trompes  que 
If  dans  la  canclusion  que  tu  en  tires/ Tu  bccu- 
(c  pois  l'assemblée  de  toi-même;  et  moi^  je  ne 
«  l'occupois  jaunis  que  de  l'afiFaire  dont  je  par- 
ir  lois. On  t'admiroit;  et  moi;  j'étois  oublié  par 
a  mes  auditeurs,  qui  ne  voyoient  que  le  parti 
«  que  je  voulois  leur  faire  prendre.  Tu-réjouis- 
fc  sois  par  les  traits  de  ton  esprit;  et  moi,  je 
«  frappois,  j'abattois,  je  terrassois  pafr'des  coups 
u  de  foudre.  Tu  faisois  dire  :  Qu'il  parle  bieni 
«  et  moi,  je-4usois  dire  :  Allons,  marchons  con- 
cr  tre  Fhilippfi  I  On  te  louoit  :  on  étoit  trop  hors 
((  de  soi  pour  me  louer.  Quand  tu  haranguois, 
c(  tu  paroissoîs  orné  :  on  ne  découvroit  en  moi- 
te aucun  ornement;  il  n'y  avoit  dans  pies  pièces 
«  que  des  raisons  précises ,  fortes ,  claires  :  en- 
te suite  des  mouvements  semblables  à  des  fou- 
ce  dres  aijxquek  on  ne  pouvoit  résister.  Tu  as 
«  été  un  orateur  parfait ,  quand  tu  as  été,  con»* 
a  me  moi ,  simple ,  grave ,  austère ,  sans  aitt  ap- 
c<  parent,  en  un  mot  quand  tuas  été  Dén^jos- 
«  thène;  mais  ldrsqu!on  a  senti  en  tes  discours 
H  l'ef  prit,  le  tour  et  Vart ,  alors  tu  n'as  plus  été 
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H  que  Qfoéroo ,  l'éloignant  de  la  perfectipn  au- 
«  tant  que  ttt  t^éloignois  de  mon  caractère,  n 

Effeetiviemént ,  c'est  la  force  irrésiatiâle  du 
ratik^nement^  c'est  l'entraînante  rapidité  des 
mouvement^  oratoires^  qui  caractérisent  Télo- 
quence  de  l'érateur  athénien  :  il  n'écrit  que 
pouf  donner  du  nerf^  de  la  chibleur  et  de  la 
véhënienee.  à  ^es  pensées^  qui'  ne  sont  qiie -les 
élans  impëtuieiix  d'uiie  âme  ^dente;  il  parle  ^ 
non  comme  un  écrivain  élégant  qui-  veut  être 
admiré^  mais  comme  un  homme  iôispiré  et  pas- 
sionné  que  la  vérité  tourmente  j  comme  un  ci- 
toyen menacé  du  plus  grand  des  malheurs', 
et  qui  ne^  peut  plus  contenirjia  fougue  de  son 
indignation  contre  les  ennemis  de  sa  patrie. 
L'audace  de  son  style  se  composé  de  l'emploi^ 
de  l'alliance^  où  de  la  simplicité .Jiardie  etpitto- 
reéque  de  ses  expressions.  Son  ascendant  est  ir- 
résistible :  tout  cède  devant  lui  à;ia  domioialion 
de  ses  paroles/ét  sa  langue  s'enrichil  des  ti^ésors 
inépuisables  de  sa' verve  et  de  son  imâgin^itlon. 
Qu^  seroit'-cey  disoit  Eschiney  son  rival  >  aux 
jeunes  Athéniens  qui  Técoutoiènt  ^v€<5  les  trans- 
ports deJ'enthousîa$me  déclamer  sa  foudroyante 
harangue  sur'  la  Couronne  ^  que  seroit^ce  donc , 
le^disoit'-ily  si  vous  eussiez  entendu  le  mons- 
tre lui-fnéme?  C'e^  l'athlète  de  la  raison; "il  la 
défend  de  toutes  les  forces  de  son  âme  et  de  son 
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génie^  et  la  tribune  où  il  parle  devient '  une  af^ 
ne.  Il  subjugue  à  la  fois  ses  auditeurs^  s^  ad-/ 
versajjm.  ses  juges  ;  il  ne  paroit  point  chercher 
à  Yoos.^liindrir;  et  cependant  il  remue,  il 
bouleverse  tous  les. cœurs.  l\  accable  ses  conci* 

toyeli«  49,^^pro^^^  j  ^^^  ^^^^^  ^l  ^'^^  V^^  ^'^^' 
teriaStMl  dg'  leurs  propres  remords.  Réfute-t«-il 
un  j^jjftmaait  ?  il  ne  discute  point ,  il  propose 
une  s^ple  question  pour  toute  réponse ,  et  I'oIh 
jection  ne  reparoitra  jamais.  Veut-il  soulever  \e% 
Athéniens  contre  Philippe?  ce  n'est 'plus  un 
orateur  qui  parle  :  c'est  un  général,,,  c'est  un 
roi ,  c'est  le  prophète  tie  l'histoire ,  c'est  l'ang^t 
tutélaire  de  sa  patrie;  et  quand  il  veut  semer  au- 
tour de  lui  l'épouvante  de  rescl§.yage>  on  croit 
entendre  telçntir  au  loin ,  de  distance  en  dis- 
tance, lf^^  touit  des  chaînes  qu'apporte  le  tyran. 
On  admire  avec  raison  les  Philippiques  de  Dé* . 
mosthène ,  sa  fameuse'  baranfi;i)e  pour  Im  Cou^ 
ronne^  en  faveur  de  Ctésipbon  (i)  f  mais  il  me 

f  # 

(i)  Boileau  ne  poUvoit's^  lasser  d'admirer  l'oraison 
de  Démosthène ,  pro  Corond.  G'e'toit ,  selon  lui ,  le  chef- 
d'œuvre  de  l'esprit  humain.  Toutes  les  fois  ^ue  je  la 
lis,  disoit-il,  je  x^oudrois  rC avoir  jamais  écrit.  Un  de 
ses  jamis  lui  dit  un  jour  :  «  Ah  I  monsieur,  je^  lis 
«  maintenant  unjiuteur  qui  est  bien,  mon  homme  :  c'est 
«  Démosthène.  'o^'  c^est  poire  homme ,  lui  répondit 
u  DespréauXy  ce  n  est  pas  lemièn.  Gomment  l'entendez- 
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semble  que  les-  gens  de  lettres  elles  orateurs 
dir^tiens  lisent  trop  peu  ses  autres  ouvrages  ^ 
son  discours  sur  la  paix ,  sa  première,  et  sa  se^ 
conde  Oîinthiaque ,  sa  harangue  de  fyr  Cherso^ 
nèse,  et  plusieurs.autreschafs-d'œuyreyéeîta- 
blement  dignes  de  son  génie.  C'est jdans'  ces 
écrits  trop  négligés  par  les  prédicateurs^  et  cpi 
semblent  même  inutiles  à  la  réputation  de  Dé-- 
mosthène,  puisqu'on  ne  lui  en  tient  aucun 
compte  ^  c'est  là  que  l'on  pQurroit  trouver  des 
titres  suffisants  pour  justifier  sa  renommée  ^  si 
toutes  ses  .autres  productions  oratoires  étoient 
inconnues.  Bornons-nous  à  en  citer  ici  un  seul 
trait.  Les  ennemis  de  Démosthène  (  c'étbient , 
à  l'exception  d'Eschine ,  quelques  écrivains 
sans  talents^  qui  osoient  se  croire  ses  rivaux, 
parce  qu'ils  faisoient  dans  Athènes  1#^  métier 
de  sophiste),  tous  ces  envieux  détracteurs  de 

Démosthène,  l'açcusoient  de  chercher  plutôt 

■ .  î'    •  * 

•S 

n  VOUS  donc  ?  lui  répliqua  son  anal*,  C^est  qu'il  me  fait 
«  tomber  la  plume  des  maixis»  » 

Lettres  de  Boileau  à  Brossette,  tome  III,  page  212. 

Or,  si^l» lecture  de  Sémosthène  inspiroit  un  tel  décou- 
ragement  à  un  si  grand  poëte,  quelle  impression  ne  doit 
do^c  pas  faire  son  éloquence  sur  l'esprit  d'un  orateur 
({ui  sait  aussi  en  apprécier  le  prodjgieux  mérite ,  et 
peut  se  croire  d'autant  plus  obligé  dé  s'en  approcher 
qu'il  parcourt  la  même  carrière  ? 


• 
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dans  8éi»4ispoors  les  applaudis^e^ments  delà  mut 
titucj^.q^e  If^ilitë  publique. £!e  grand  homme, 
fier  de  s^.'  conscience  ,  outragé  l#ng  -  temps 
$aiis  se  plaindre ,  daigna  enfin  confondre  leurs 
ipsolentes  clameurs ,  en  présence  de  tout  le  peu- 
ple athénien  ;  et  voici  ce  qu^il  leur  dit  dans  sa 
harangue  de  la  Chersonèse  :  «  Je  suis  tellement 
i<  éloigné  de  regarder  tous  ces  vils  rhéteurs , 
(c  comme  des  citoyens  dignes  de  leur  patrie , 
u  que  si  quelqu'un  me  disoit  eh  ce  moment  : 
ir  Et  foi  ^  B^osthène,  quels  service^  asrtu  ren- 
ce  dus'  j(t,  la  république  ?  ô  Athéniens  !  je  ne 
K  parlerois  ni  jd^s  dépenses  que  j'ai  faites  pour 
K  mes  concitoyens  dans  l'administration  de  mes. 
u  emplois  9  ni  des  captifs  que  j'ai  rsi/bhetés ,  ni' 
a  des  dons  que  j'ai  faits  à  la  ville ,  ni  de  tous 
«  les  monuments  qui  attesterpjDt  un  jour  mon 
(f  zèle  pour  mon  pays  ;^mais  voici  ce  que  je  ré-' 
(c  pondrois  :  J'ai  toujours  eu  une  conduite  op- 
a  pos^e  aux  maximes'dte  ces  misérables.  J'aurois 
<c  pu  sans  doute  les  imiter,  et  vous  flatter  comme 
ce  eux;  mais  je  vous  ai  toujours  sacrifié  mon 
(«intérêt  personnel,  mon  ambition  et  même  le 
cr  désir  d'enlever  vos  suffrages.  Je  vous  ai  parlé 
ce. de  manière  à  me  mettre  au-dessous  de  pa- 
ce  reils  citoyens,  en  vous  élevant  vous-mêmes 
ce  au-dessus  des  autres  peuples  de  la  Grèce, 
ce  0  Athéniens  !  il  doit  m'être  permis  de  me 
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«  rendre  aujoiif  d'hui  ce  témoignage,  mm ,  je 
«  n'^i  pas  cru  pouvoir  devenir  le  gj'emier.Jiarmi 
a  vous^  si  îe  vous  rendois  vous-mêmes  les.der- 
«  niers  de  tous  les  hommes.  »  C'est  à  ses  ençf;^ 
mis^  c'est  à  la  triste  nécessité  de  les  accabler  de 
toute  l'autorité  de  son  génie  et,  de  ^a  gloire ,  que 
Démpsthène  doit  ce  sublime  morceau  ^  l'un  des 
plus  beaux  mouvements  de  son  éloquence.  Il  se* 
roit  très  facile  de  multiplier  de  pareilles  cita-- 
tions  quand  on  parle  d'un  si  grand  orateur; 
qiais  mon  intention  n'est  point  de.^^pemQr. les 
prédicateurs  de  le  lire.  Je  les  exhorte  au  con- 
traire à  l'apprendre  par  cœur  /  et  à  transporter 
son  «énergie^  sa  vigueur  et  son  pinceau ,  dans 
ies  compositions  de  la  chaire  qui  leur  présentera 
une  foule  de  sujets  dignes  de  les  faire  revivre. 
Je  les  exhorte  surtout  à  se  bien  convaincre 
eux-mêmes,  par  la  lecture  de  ses  harangues^ 
que  son  éloquence  franohe  et  imp^é tueuse ,  dé- 
daigne toute  manière ,  toute  afféterie,  toute.re- 
cherche  d'esprit,  et  ne  lui  Coûte  pas  le  moindre 
effort ,  parce  qu'elle  né  s'abaisse  jamais  à  au- 
cune prétentiou,  lise  sert  de  la  parole,  dit  Pens- 
ion (i),  comme  un  homme  modeste  de  son^habït^ 
pour  se  vêtir  et  non  pour  se  parer.  Il  tonne,  il 
foudroie  :  c^est  un  torrent  qui  entraîne  tout. 


(i)  Lettre  à  l'Académie  Françoise  sur  Féloquence. 
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XVI:.  ,'■ 
Ûe  Bossuet. 

Au  seul  nom  de  BéknosthèDe ,  mon  admira-- 
tion  rae  rappelle  celui  de  ses 'émules  avec  lequel 
il  a  le  plus  de  ressemblanflfc ,  l'homme  le  plus 
éioqnent  de  notre  nation.  Que  Ton  se  représente 
donc  un  de  ces  orateurs  que  Gicéron  appelle  ■ 
•véhéments,  et  en  quelque  sorte  tragiques  (i)  , 
q  a  nature  de  la  souved^ineté  de 

U  lortëa  par  une  éloqâence  tou- 

jc  «ks  brûlants  comme  là  foudre, 

s'  isus  des  règle»  et  des  modèles, 

ei  toute  la  hauteur  de  leurs  pro- 

p  ^  ;  un  orateur  qui  par  ses  éUns 

monte  jusques  aux  cieux ,  d'où  il'  descend  avec 
ses.  vastes  pensées  agrandies  encore  par  la  reli- 
gion, pour  s'asseoir  sur  les  bords  d'un  tombeau, 
et  abattre  l'orgueil  des  princes  et  des  rois  de- 
vant le  Dieu  qui,  après  les  avoir  distingués  sur 
la  terre,  durant  le  rapide  instant  de  la  vie,  les. 
rend  tous  à  leur  néant  et  les  confond  à  jamais 
dans  la  poussière,  de  hotrecommune  origine; 
un  orateur  qui  a  'montré  dans  tous  les  genres 
qu'il  invente  ou  qu'il  féconde,  le  premier  et  le 

(l)  Grimdiset,  urità  dicam,  ifagicus  oralot.  'Brn- 
tus.  2i>3. 
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plus  {)eau  géiiie-i|ii4  ait  iamais  illustré  les  let- 
tres, et  qu'on  peut  placer,  avec  une  juste  con- 
fiance ,  à  la  tète  de  tous  les  écrivains  ancîetis . 
ou  modernes  qui  ont  fait  le  plus  d'honneur  à . 
l'esprit  humain  (i);  un  orateur  qui  se  crée  une 
langue  aussi  neuT#,  et  aussi  ori^nale  que  ses 
idées ,  qui  d<»ine  à  ses  expressions  un  tel  carac- 

r  tère  d'énergie^  qu'<Hi  croit  l'entendre  quand  on 
le  lit,  et  à  son  style  une  telle'majesté  d'éToeu- 
lion,  qu^  l'idiome  dont  il  se  sert  semble  se  tran»- 
former  et-'s'agrandir  sous 
qui  instruit  l'univers,  ei 
branf  les  plus  illustres  < 

'  qu'il  rend  eux-mêmes  di 
les  premier^  instituteurs  et  les  plus  imposants 
moralistes  de  tous  les  siècles;  qui  répand  la  cons- 
ternation autour  delui,  euTendant»  pour  ainsi 
dire,  présents  les  malheurs  qu'il  raconte,  et  qut> 
en  déplorant  la  mort  d'un  seul  homme,  mon- 
tre à  découvert  tout  le  néant  de  la  nature  hu- 
maine ;  enfin ,  un  orateur  dwt  les  discours  ins- 
pirés ou  animés  par  la  verve  la  plus  ardente ,  la 
plus  originale ,.  la  plus  véhémente  et  la  plus  su-  .. 
blime,  sont  des  ouvrage»  classiques  qu'il  faut 
étudier  sans  cesse,  comme  dans  les  arts  CMi  va 
former  son  goût  et  mûrir  son  talent  à  Rome ,  en 

(i)  Voyez,  à  la  fin  du  volume ,  IsnQten"  i. 
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méditant  les  chefs-d'œuvre  de  Raphaël  et  de 
Michel -Ange.  Voilà  le  Démosthéne  françoisi 
voilà  Bossuet  !  -Oïl  ^eut  appliquer  à  ses  écrits 
aratoires  rék)ge  si  Mémorable  que  faisoit  Qum- 
tilien  du  Jupiter  de  Phidias,  lorsqu'il  disoit  que 
cette  statue  avoit  ajouté  à  U  religion  des  peuples. 

xyii. 

De  la  priorité  et  de  T influence  de  la  poésie  sur  le  style 

oratoire, 

Bossuet  a  été  en  Europe  le-  véritable  créateur  . 
et  Ife  plus  pdifait  modèle  de  l'éloquence  de  la 
chaire.  Lingendes,  qui  auroit  pu  prétendre  et 
participer  à  cette  gloire ,  n'osant  pas  se  fiei^  â 
notre  idiome  encore  barbare,  traduisit  lui-même 
ses  sermons  en  latin ,  après  les  avoir  prêches  en 
François ,  avec  de  grands  applaudissements ,  sous 
le  règne  de  Louis  XIII ,  et  durant  la  minorité 
de  Louis  XIV.  Notre  langue  n'étoit  encore  ga- 
rantie, à  ses  yeux,  par  aucun  monument  lit- 
téraire qui  obligeât  l'Europe  de  l'étudier  ou 
même  de  la  comprendre ,  pour  se  mettre  de  ni- 
veau avec  les  progrès  des  lumières  et  les  oracles 
du  goût;  elle  étoît  prête  à  se  former  sous  la ^ ^ 
plume  de  Malherbe  et  de  Corneille,  qui  surient^  • 
à  la  fois  l'épurer  et  l'enrichir  de  la  jnagnifi- 
cence  ou  du  germe  de  toutes  les  beautés  du 
style ,  en  la  dotant  d'une  poésie  sublime  cpiç  le 
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naïf  badinage  de  Marot  n'avôil  pas  dû  lui  faire 
espérer.  L'éloquence  devoit  Tenir  et  Tint  à  sa 
suite.  C'est  la  marché  natureÊfé  eï  philosophique 
de  l'esprit  humain,  dans  la^^fij^atiopt  des  langues, 
chez  les  peuples  qui  ont  des  lumières  sans  aToir 
encore  du  goût.  On  ^mmence  en  ce  genre  par 
le  plus  difficile ,  parce  qu'il  faut  unHIrés  grand 
effort,  c'est-à-dire  un  très  grand  charme,  pour 
entraîner  Ja  nnùltitude,  qu'on  ne  ra^it  j9t  qu'on 
ne  donliiie  que  par  les  grands  succès  populaires 
(fe  la  poésie.  En  tout  temps  et  en  tout  pays, 
dans  la  Grèce ,  à  Rome,  dans  la  mSderne  ItsSie, 
en  France,  enfin  che2^.tous  les  peuples  qui  ont 
tïne  littérature,  ks  poètes  du  premier  ordre  ont 
précédé  les  grands  prosateurs  (i). 

Faut41  en  être  surpris?  Les  annales  des  pre- 
miers âges  du  monde  attestent  que  les  élans  de 
l'eaprit,  dans  une  nation  qui  se  ciTÎlise,  sont 

^W^"**— ""^— ^— »"'*»'»"^i'^    I         I       I  IP^— ^1»— i^.»»i  I     I       I         I  I      —  ■!    Il      ^     II»      .     M      I.  1  I  I  II  I  II 

(i)  Chez  lesGre^s,  Homère  et  Hésiode  pre'ce'dèrent 
Démçsthène  et  Périclès^  Lucrèce  étoit  admiré  par  les 
Romains  long-temps  avant  Gicéron.  La  langue  italienne 
a  été  illustrée  par  le  Dante ,  par  Pétrarque  et  par  le 
Tasse,  avant  de  pouvoir  s'honorer  de  l'éloquence  de 
*ir«, Machiavel,  de  Miiratori,  de  Tirahoschi,  dii  cardinal 
^^  Casini ,  et  d'aucun  de,  ses  plus  médiocres  orateurs.  Ma- 
rot', Régnier,  Malherhe  et  surtout  Corneille  étoient  la 
gloire  de  la  langue  françoise ,  avaiit  qu^elle  fut  ennoblie 
par  aucun  titre  oratoire. 
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d'i^bord  des  hymnes  d'actions  de  grâces  qu'on  oF» 
fre  ensemble  àrÉter^el.  Réunisdevant  les  autels 
qu'ils  érigent  à  l'Etre  suprême,  les  honftnes  ne 
composent  plii,s*qu!une  seule  fan4Be-  Cette  com- 
munauté de  besoins..*  de  pi^ères-  op  d'actions  de 
grâces  y  appelle  naturellement  le  chant  qui  en 
augmente  l'expression;  et  la  parole  ainsi  mo- 
dulée, doit  être  nécessairement  soum&e  à  une 
mesure  uniforme  de  temps,  ofen^à-dire  de  mou- 
vement et  de  repos,  pour  en  régfer  et  en  ca- 
dencer  toutes  les  syllabes.  La  religion,  qui  çst  le 
premier  et  le  plus  salutaire  besoin  de  l'homme  en 
société ,  <^ée  donc  ainsi  à  Ta  Ibis  la  musique  et  la 
poésie  ;  etles  pieuses  afféétiom  qu'elle  inspire  ne 
se  réunissent,  pour  ainsi  dire,  en  un  faisceau, 
qu'avec  le  secours  du  rhythme,  de  la  prosodie, 
de  la  rime  ou  de  la  mesure  poétique  (i).  Avant 
cette  réunion,  tout  est  isolé  dans  une  langue, 
et  rien  ne  peut  faire  autorité  dans  l'art  d^écrire. 
11  n'existe  encore  alors'  aucune  convention  de 
goût,  aucune  base  reconnue  d'harmonie,  aucun 
point  de  comparaison ,  aucun  type  qu'on  puisse 
imiter,  aucun  auxiliaire  pour  la  mémoire,  qui 


T 


(i)  Il  faut  en  excepter  la  seule  poésie,  des  Hébreux , 
qui  a  un  mécanisme  particalier.  Voyez  l'excellent  traité 
de  Lowth ,  augmenté  .par  Michaëlis ,  de  sacrdpoesi  He- 
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ne  retient  rien,  sans  eiFort  de  ce  qui  a  quelque 
étendue  en  prose  ^  enfin  ^ucun  régulateur  pour 
l'oreille,  qja'on  ne  domine  jamais  que^^ar  le  se- 
cret de  la  flaiÎAir  sanscesseV^t  dont  Gicéron  {Pré- 
conise la^upei^e  et^Miprème  autorité^  pour  ju- 
ger seule  en  dernier  ressort  de  ce  qui  plait  à  sa 
chatouilleuse  xiélicatesse  dans  la  mélodie  du 
style  i^iuperbissimum  auris  judicium» 

C'çst  donc  pstf.  la  contrainte  heureuse  de  la 
versificâtiod^,  proyiière  musique  ée  l'oreille, 
qu'une  langue  acquiert  d'abord  l'harmonie  qui 
lui  est  propre ,  parla  coqpibinaison  de  la  mesure 
la  plus  analogueiià-vs  éléments;  ensuite,  la 
pureté  et  la  correction':de  sa  syntaxe  plus  facile 
à  fixer  et  à  démêler  dans  une  marche  si  régu-^ 
liëre>  par  le  cadre  des  rhythmes  variés  qui 
rendent  les  fautes  grammaticales  plus  taillantes 
au  milieu  du  court  espace  de  chaque* vers;  la 
fo«|e  itf  l'énergie^  par  cette  sévérité  du  mètre 
qui  fixe  rigoureusement  au  poète ,  dans  chaque 
ligne  f  le  nombre  des  syllabes ,  le  condamne  à 
une  précision  qui  l'autorise  à  des  licences  heu- 
reuses, et  agrandit  sa  pensée  en  resserrant  son 
style  ;  la  couleur  et  les  itnages ,  par  le  besoin 
continuel  des  mots  figurés ,  pour  faire  mieux 
ressortir  les  idées  réduites  à  cette  sciferiété  de 
paroles;  les  mouvements  Impétueux  de  l'imagi- 
nation ou  de  la  sensibilité,  par  la  verve  cjes 


^ 
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débute,  par  la  rapidité  et  la  variété  des  tour- 
nures qu%  commande  chaque  période  ^t  quel- 
quefois chaque  ligne  ;  l'élévatio»^  par  la  liberté 
ou  plutôt  par  l'essor  poétique ,  qu'on  est  obligé 
d'acQprder  à  une  diction  éi  contraAIfe  et  subor^ 


donnée  à  tant  de  règles  ;  Télé^aiii^par  Thabi- 
tude  et  la  nécessité  de  choisir  Jj^e  combiner 
toutes  ses  expi*essions  ;  enfin  le''  Hdbfrçl  et  la 
grâce,  par  Tobligation  singulière  de  paroitre 
sans  cesse  indépendant  et  lib.i;p ,  malgré  le 
poids  des  chaînes  dont  on  esl  'accablé ,  et  de 
cachei;  à  force  d'art,  au  ii;^jlieu  d'un  pareil 
esclavage,  toute  apparence  de^ntrainte,  de 
gène  ,||||Nembarras ,  et  même  d'effort.  Voilà  les 
e&travès  des  poètes ,  et  voilà  aussi  les  services 
que  la  poésie  rend  à  toutes  le»  langues  qui  1% 
cultivent  I 

On  sâpt  avec  quelle  promptitude  W^goût  gé- 
néral'd'une  nation  qui  attache  du  prî^ç  aux 
IJK^^  de^l'esprit ,  doit  se  former  a  cette  école; 
car  le  public  apprend  à  juger,  en  même  temps 
que  les  auteurs  apprennent  à  écrire.  TcJUtes^es 
découvertes  de  style  se  transportant,  dknâ  une 
proportion  que  le  goût  fixe  hi:€9:itôt ,  ^e  la  poésie 
à  l'éloquence  qui  l'avoisine  et  la^uit'de  prés. 
C'est  la  véritable  raison  des^t^ntages  sensibles 
que  jkonij^e  aux  orateurs  l'exercice  ou  du  moins 
ressaf  préalable  <le  la  versification  dans  la  car- 

I.  5 
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riére  de  l'éloquence  (i),  quoique  Téloqu^nce 
de  la  prose  et  /^elle  4^  h  poésie  n!sbieiit  presque 
rieu  de  commuii  entr'elles,  et  qu'il  soit  très 
rare  ou  comme  impôssij|>le  qu'un  même  écrivaia 
•les  réunis^^  eu  excellant  daus  l'une  iit^^dans 
l'autre.  L^^orateurs  arrivent  donc  toujoiirsles 
premiers ,  af^  les  poètes ,  dans  les  sentiers  du 
bon  s^iA/y  Aiiisi  Pascal ,  qui  fu  t  parmi  nous  le 
premier  écrivain  classique  en  prose ,  en  surpii^ 
sant  Amypt,  Montaigne  »  du  Vair^  prosateurs 

(i)  La  justesse  dè/«ette  observation  vient  d'êtire  cons- 
tatée pAr  un  no^flrel  extsmple ,  dans  l'éloge  de  Corneille, 
qui  a  remporté  le  prix  au  jugement  de  notr^|A|adémie 
Françoise*  L'auteur  de  ce  discours ,  M.  Yictorin  Fabte, 
dont  le  triomphe  Utters^re  a  dû  m'inspirer  d'autant  plus 
a'intérêt,  qu'il  l)onore  le  voisinage  du  pays  où  je  $uis  né, 
esta  peine  entré  dans  sa  vingt-troisième  année.  Il  s'étoit 
déjà  fait  connoître  par  d'autres  succès  d'un  heA'eux  pré- 
sage d^s  la  poésie;  et  cette  nouvelle  couroi]Ué«açiy^/^ 
miquea  prouvé  combien  l'étude  et  l'exerciédde  l<^M|s' 
vers  avoient  hâté  les  progrès  de  son  talent  dans  le  g^r^ 
or^ircHftme  Semble  que  le  grand  Corneille  n'a  voit  pas 
encore  été  «si  bien  )anxé*  On  pe  pouvoit  ni  l'apprécie^: 
avec  plus  d'esprit  et  de  goût,  ni  le  célébrer  avec  plus 
de  raison  et*d'éloquin'ce.  Oet  éloge ,  qui  s'est  fait  flfhair- 
quer  par  des  %eautéi|  du  premier  ordre  ,  doit  ranimer 
la  vieille  admiraticâNï^s  François  pour  le  créateuîf  des 
Hùraçes  et  de  Cirma.  Notre  littérature  peut  ^Mtf^^  ^^ 
limiter  d'avoir  un  orateur  de  plus  en  c^  genre»  ocPaucun 
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d  une  langue  qivMviifestement  n'avoit  point 
encore  de  poésie  (1)9  Pascal^  di^je,  8emoptra 
dés'^lbrs  tfn.iréri  table  et  même  un  grand  orateur 
dj|li8'4}tM||[}Ue9*-une8  de  ses  lettres  .provinciales  ; 
et  aysfîtôt  l'influence  du  style  poétique,  signai 
lée  p^  lui  dans  le  style  oratoire,  s'étendit  d^ 
ouyrages  d'éloquence  à  tous  les  autres  ^ehres 
d'écrits  eq  pi'ose.  •  ^  ' 

Lingendes  avcyit  beaucoup  contribué  ^r  ées^ 

peupli^  modçme  n'eat  encore  parvenu  à  noi|S  égaler. 
C^tte  lice  n'est  gtièpf^verte  pour  1^  gan^  de  lettre^, 
que  dans  la  seule  route  des  concours^  academiijue^.  La 
haute  éloquence  prendroit  un  nouvel  essor  Qt  brilleroit 
bientôt  d'un  piusgiapd  e'çlat.,fi  le  gouvernement  reni- 
plissoit  le  vœu  si  ardemment  ex^prlniépar^TftbjOi^ ,  vers 
la  4|i%ii  son  Essai  sur  les  Élog&f,,  eu»  ouvrant  "tyie  car- 
rière plus  ^e'tendue  et  plus  magplQque  a  nos  orateurs , 
par  de^  4|fcbnités  semblables  à  celles  que  la  Grèce  avoit 
instituées,  poiur  célébrer  les  triomphes  ou  honorer  la 
méi^oirjwdfi^âf^illustres  guerriers.  j.^ 

(f  )  JeJHms  mention  ici  ni  de  Balzac  ni  de  Yditufe. 
Outre  quils  écrivirent  tou#  deux  ,  et  m^^  hors  de  f«i- 
spn ,  d^ns  le  style  oratoire  qui  paroi^  toujours  Is  pre- 
mier à  la  suite  de  la  poésie  dans  toutes  les  ^angu^3  WS- 
$itot  qu'elle/^'épurent ,  se  développent  et  s'enrichissept 
d'une  littérature,  il  faut  convenir  que  dans  le  gÀre  de 
Téloquence ,  ni  Tun  ni  Vautre  ne  peuvent  être  comptés 
parmi  les  modèles  j^quoiqu'ils  aient  contribué  à  les  for- 
mer. .  • 


I 


0 


^'t 


68  ESSAI 

m, 

sermons  à  cette  beureuakiMirmonie  de  notre 
langue  oratoire  ;  mais  il  ne  sut  pas  en  pressen* 
^    tir  le  perfectionnement  :  il  la  répudia  eni  tra- 
duisant et  eapuoliant  ses  discours  datiiF-l'idionie 
de  Cicéron,  auquel  il  se  confia  davantage ,  et 
qp'il  se  flattoit  de  savoir  beaucoup  mieux.  Il  ne 
crut;{)as  que  la  langue  Françoise  pût  vivre  aussi 
.    léiï{g-tem](^s  que  ses  ouvrages ,  qu'elle  fit  bienlôt 
^oublfêr;  et  en  se  déshéritant  ainsi  lui-même 
'  des  conquêtes  et  des  triomphes  de  notre  litté- 
rature  y  il  n'eut  pas  plus  d'influence  dur  nos 
prédicateurs  du  grand  sièci^,  que  les  anciens 
orateurs  romains  qu'il  étoit  si  loin  d'égaler. 

De  ïit^'  téi^oluti^^^^fée  par  Bossuet  dans  la  akàiffe. 

Enfin  Bossuet  p'arut  :  son  talent  ae^rma  et 
se  développa  d'abord  dans  la  chaire,  où  il  ob- 
tint des  succès  distingués  dès  sa**prèmîere  jeu- 
nesse. On  admire  des  beautés  du  pli^jhëureux 
présage  da^  ses  essais  en  ce  genre;  et  l'on  peut 
en  citer  pour  exemple  ce  portrait  si  caractéris- 
tique et  si  fidèle  de J'Oratoîre ,  dans,  lequel  il 
dit(i,)f  rc  que  l'amour  du  cardinal  de38érulle(2) 


(i)  Oraison  funèbre  du.  père  Bôurgoing,  troisième 
général  de  la  congrégation  de  l'Oratoire. 
Xt)  Bossuet  parle  de  lui ,  de  son  propre  mouvement , 
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((  pour  l'Église,  lui  suggéra  le  dessein  d'établir 
a  une  compaguie ,  à  laquelle  il  n'a  point  .voulu 
tf  donner  d'autre  esprit  que  l'esprit  même  dç 
ft  rÉglif^,  ni  d'autres  règles  qagiçSjBS.  canons ,  ni 
a  d'autres  supérieurs  que  ses  év^ffktés ,  ni  d'aù- 
(c  très  liens  #ae  sa  charité,  ni  d'i^i||ffes  Tasskt 
(T  solennels  qÇy  ceux  du  bapiénfej^  du  saceir^ 
«  doce.  Là ,  une  sainte  liberté  devient  un  eng^- 
u  geoient^  et /sdCba^le  résumé  très  juste  t^un 
'^  gran^iijyqcistrat,  c'est  un  corps  où 'tout  le 
((  _mondfes^>éit ,  et  où  personne  ne  commande.  » 
On  reconnott  sans  doute  beaucoup  de  pers^ 
picacité  et  be^Âoup  dejustesse  analytique  da^s« 
un  tableau  si  pl^cis  et  si  vrsfi.  Mais  on  voit  étih*^ 
celer  de  temps  en  t^mps  le  génie  lumineux  et 
original  de  Bossuet,  avec  un  tout  auire  '  éclat  ^ 
dans  ces  mêmes  compositions,  par  lesquelles  il 
débuta  dans  l^il^fiaire.  On  a  très  judicieusement 
observé,  en  étudiant  le  carJact^e  unique  de  son^ 


# 


dans  son  oraison  funèbre  de  la  reinerd'Angletetre  ç^  669^  * 
et  il  exprime  ainsi  son  admiration  pour  cet  illustre- Car- 
dinal :  Les  prêtres  de  V  Oratoire,  que  le  qrand  Pierre  de 
Bérulle  àw)if  condaiîs ^ai^ec  ce Ifte  princesse ,  e/c.^ne 
telle  ëpithète  décernée  spontanément,  avec  cette  so- 
lennité, par  Bossuet  au  cardinal  de  BéruUe  quarante 
ans  après  sa  mort,  seroit'poui^  lui,  indépendamment  de^ 
tout^autr^  gloire ,  un  gage  suffisant  d'immortalité.       ^ 
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•talèof  y  (lés  ses  prefaiers  essais  oratoires  ^  quV/ 

jsèndde  que  son  beau  n€Uurel  oolnnièttùe  où  la 

èramdèur  des  autres  Jinit.  En  voici  un^  exemple 

tiré  d'une  çiip.ç|G|i^  et  frappaiite  allégcyBe^  qli'ii 

4toit  seul  tsMKbie  d'inventer  ',  de  hasarder  en 

^^pl^sencfi^'itse  cour,  et  surtotHbde  soutenir > 

^'un  bou^iil^iitre^  avec  une  %  étonnante  vi- 

dq^ur  d'imagination  :  «  La  vie  bumaine ,  dit-il , 

itc  ^t  «embla'ble  à  un  ebéjbMi'/dont  l'is^e  est 

<c.  tin  précipice  affreux.  On  nous  enMWPtit  dèà 

Il  le  premier  pas  ;  mais  la  loi  est  pomë-,  il  faut 

u  avancer  toujours.  Je  voudrois  «  retourner  en 

^  <r.àrriècf  •  Marche  !  marche  !  ^I^poids  invinci- 

/c^ble^  une  force  irl*ésistible  noâs  entraînent)  il 

u  &ut  sans,  cesse  avancer  vers  le  précipice  é 

V  Mille  traverses^  mille  peines  nous  fatiguetit 

U  et  nousânquiètent  dans  la  route.  Encore  si  je 

K  pouvois  éviter  ce  p/*écipioe  affreâx!  Non,  non- 

^H(  il  faut  marchprYil  faut  cojarir  :  JfeUe  est  la 

*  «  rapidité  des  années. *On  se  console  pourtant^ 

«  parce  qufe  d^  temps  en  temps  on  rencontre 

•  dr  dgprfobjçts  qui  iiôus  divertissent,  des  eaux  côu- 

<  «  ratk'es,  des  fleurs  qui  passent.  On  voudroit 

«  dkrréter.  Marche!  marche  !  Et  cependant  on 
■      '  «•  *■  «  • 

«  voit  toEober  .dem^rc  soi  tout  ce  qu  on  avoU 

u  palfié  :  fracas  effroyable  I  inévitable  ruine  I 

ce  On'se consolé^  parce  qu'on  emporté  quelques 

<  fleurs  cueillies  en  passant,  qu'on  voit  se  fa- 


II' 
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cr  x\eT  entre  863  mains  du  matin  au  8oir ,  et  que^ 
cf  ques  fruits  qu'on  perd  en  le^  goûtant  :  en-<> 
u  chftntement!  illusion!  Toujours  entraitié^tu 
a  approches  du  jg;ouffre  atïMux  :  déjà  tout  cctm^ 
t^Ji^ÊStoe  à  s'effacer^  les  jardins  moins  fleuris^ 
ti^^lljffftëuts  moins  brillant^,  leurs  couleuri 
"i^^ifiiit^vîvtê ,  les  praiï^  moins  riantes  >  lel 
iç  ^^9a#  moins  claii*e^:  tout  se  terni l,  tout  s'ef«* 
ï'i^bre  de  la  mort  se  présente  :  on 
^énce  à  sentir  l'approche  du  goufifrèia^ 
R«l^  Mais  il  faut  aller  sur  le  bord.  Encore  un 
R  pas  :  déjà  l'horreur  trouble  les  seps^  la  têt^ 
H  tourne^  tes  yeux  s'égarent.  Il  faut  ^àrchei^l 
H  en  voudroit  retouriïet^  en  arrière;  plus  dé 
H  moyens  :  tout  est  tombée  tout  est  évunoui , 
»  tout  est  échappé  (i)  I  »  ' 

Voilà  bien  l'imagination  eH  l'élpqtience  dét 
Bossactl^'R y  a  des  beautés  de  ce  genre;  d^i 
beauftfe.^  premier  ordre  dans  tous  les  discours 
de  sa  jeunesse;  et  quotqu''ii  les  ait  ensuite  sur- 
passés par  les  compositions  aratoires  de  sa  mà-^ 
turité^  oà^  édipdant  fui -même  tout  ce  qu'il 
aToitfait  brille^yec moins  d'éclat,  il  atteignit 
une  si  désespérante  •perfection ,  ces  ouvrages 
seront  toujours  comptés  paftni  ses  trésors  litté- 
raires^ Bossuet  ne  déploya  toute  son  ëloquende 


(i)  Sermoivjioar  k  j^r  de  Pâq 


ues. 
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dans  des  écrits  rpublics,  que  vers,  sa  quarantiè- 
me année;  et  dès  que  son  talent  se  fut  un#  fois 
montré  dans  toute  sa  spl^[)deur^  il  en  fît  succé- 
der les  prodiges  sam  interruption  çt  sans  déca* 
dence  jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière.  Il  nMkJftni^ 
ble  qu'il  s<éleva  pour  la  première  fois ,  4H||j^^ 
pinion  de  la  Franœ^  à  sa  véritable  ^îll^T^iii^ 
pour  n'en  plus  déchoir,  dans  la  lettre  s'^lpru^, 
limuneuse,  fortement  pensée  et  par( 
écrite,  q^'il  adressa  aux  religieuses 
Royal,  avant  d'ètré  évèque^  pour  les  am^p  a 
la  signature  du  formulaire.  On  vit  alorS:  le  gé- 
nie dQJf^érudition  sacrée  appliqué  par  Boasuet^, 
avec  le^plus  grand  succès,  à  la  dialectiique  théo- 
logique, comme  Descartes  avoit  appliqué  avec 
tant  de  gloire  l'algèbre  à  Ja  géométrie.  Ce  grand 
f  homme  réjogit  aînsi  au  plus;haut  degré  le  dou- 
ble mérite  qui  le  distingue  émineBdcgent,  et 
que  les  anciens  avoient  caractérisé  p^rjiine  si 
ingénieuse  allégorie';  je  veux  djre,  la  beauté 
du  talent  oraloirej?  qu'ails  comparoient  à  l'em- 
blème de  la  main  qui  s'ouvre  ^  et  la  puissance 
de  la  logique  dans  la  foirœ  du»jifjiogi$me,  qu'ils 
représentoient  sous  l'image  du  poing  fernié* 
Mais  ce  n'est  pas  de  ses  triomphes  dans  le  genre 
de  la  controverse  que  je  dois  m'occuper  ;  je.me 
boriy  ici  à  son  éloquence. 

Le  sermon  de  Bossuet  ^r  funît^de  FÉgUse, 
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qu'il  précba  si  à  propos ,  avec  le  succès  le  plus 
inouï  «t  le'B^ux  mérité  ^  à  l'ouYerUire  de  l'as- 
semblée^Si  j^QliaJsIglorieuse  du  dwi^  de  France, 
en  lOfté^  nu^^ffoit  son  plus  béate  discours  pour 
laohaîM^/par  conséquent,  incomparablement 
lejplias  magnifique  ow rage  de  ce  genre  qui  ait 
ji^m^  été  composé  dans  aucune  langue.C'est  une 
création  oratoire  abaolume^t  à  part,  un  prodige 
d'érudition,  d'éloquence ,  de  sagesse^t  de  génie. 
L'eiorde  est  le  plus  admirable  qu'il  ait  jamais 
fait:  c'est  la  Terve,  l'inspiration,  l'imagination, 
la  magqificence  4)allégorie  d'un  prophète.  Je 
ine  pr<lp|fl^M#t  citer  ici  les  passages  lejiiplqs 
frappaiUsQGkt09^cbe&-d'œuvre,  je  les  avois  notés; 
et  quand  j'ai  voulu  y  faire  un  choix,  j'ai  vu  avec 
un  enthousiasme  mêlé  de  regrets  que  mon  ad- 
miration impatiente  du  bonheur  d'en  eX!^liq«er 
toutes  les  sublimes  beautés,  comme  je  les  sens, 
seroit  obligée  de  le  copier *Cout  entier.  Le  moyen 
de  choisir  entre  tant  de  liages  sublimes  qui  se 
suceèdei}^  sans  interruption  l  le  moyen  d'eu 
rien  retranlAïer,  quand  Hou  t  fiou^mit  un  com- 
mentaire intéressant,  poar  quiconque  veut  s'inSf 
truire,  et  se  connoit  en  éloquence  I  II  faut  donc 
linufbe  discours  d'un  bout  à  l'autre ,  et  puis  le 
relire  âlcore ,  avec  la  certitude  d'y  découvrir 
toujours  de  nouveaux  motifs  de  l'admirer. 
Ce  grand  homme  créa  également  un  nouvel 
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art  j  et  en  posa  la  borne  dans  le  genre  de  rorari-^ 
son  funèbre  ;  et  pa^  utfe  heiirëà!s0  singlllam4 
bien  digiie  d%^è  t^hkarquëe/ée  ttt  wâge  de 
soixante  ans  c^^il  eut  la  sagesse^^u  le^R9nheui^ 
de  terminer  sa  carrière  oratoire >  '^en/Mçr ,  par 
le  plus  magnifique  de  ser  éloges ,  l'oraisorf^h^ 
nèbre  du  grand  Côndé.  Oii  regretta  poùMllit , 
dansleraTissement  qu'excite  uti  si  bel  ouvragé  ^ 
que  durant  les  dix-sept  dernières  années  de  sa 
vie  y  Bossuet  ait  tenu  si  fidèlement  la  parole 
qu'il  avoit  donnée  en  chaire  à  son  héros,  en  lui 
adressant  ses  derniers  et  pWfeélîques^adlenx  ^ 
Ursc^e ,  rappelant  la  touchanrlt.^^kîl  t\nt  lui 
donnoieiît  dèS'-lors  ses  chex^ux  IRamtiKy  il  dit  à 
Fombré  auguste  et  chérie  de  ce  prince,  4vè(e 
Une  voix  interrompue  par  ses  âanglols,  que  c^t 
éld§e  mettroit^n  à  tous  ces  discours.  Je  dis  qu'on 
le  regrette,  non  pour  la  gloire  de  Bossuet  qui 
étoît  alors  à  ST)n' comble, '^mais  pour  celle  "de  la 
religion  et  de  Télocf u^ce ,  qu'il  auroit  pu  fenrî-^ 
fchir  encore  de  tant  d*atitres  chefs-^'oitivre* 

Ce  n'est  pas  itîî  le  lieu  de  ni^artêttf  plus  long*- 
temps  à  ses  sermons  poMhumes.  J^ai  assess  téiùoi^ 
gné,  dans  un  autre  écrit  insêi^é  dans  eè  recueil , 
la  vive  et  profonde  admcMsitioii  qu*ils  m'iiïs|JilVnt; 
6t  je  me  plàîs  â  la  publier  encore,  pafte  qu*oii 
aime  •  toujours  à  multiplier  ou  à  renouvplet' le^ 
hommages  que  l'oii  doit  au- ^nie. 
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Quelques  siècle»  avant  lui ,  saint  Bernard  et 
Ger^m^  air^lent  Jionoré  en  Franeeilîfe  talent 
pour  la  chaire  y  par  di^'s^eroioQs  lâlnis  où  l'on 
^tA)tiTô  de  l'esprit  >  de  la  raison ^  de  la  méthode, 
/iQyez  de  g^oût^  et  iDéme  quelquefois  une  douce 
éloqneticeé  Tous  ces  genres  de  mérite  se  faiioient 
remarquer  d^  nos  écrivains  François,  avant 
le  milieu  do  dix-septiéne  siècle,  toutes  lès  fois 
qu'ils  empruntoient  le  bel  idiome  des  anciens 
Romains^  Aouf^i  ils  imitoient  en  même  temps  ta 
sage  manière  d'écrire.  Le  maifvais  goût  les  en-»- 
trai||pît  dès  qu'ils  voulaient  se  S|^ir  de  leur 
pro|^!j[|i|gue  >  qui  n'étoit  pas  en|p|e  iaite,  du 
mqîiHI^*  ^pq^.l^littërature.  Maiilar4>,]Vfenot , 
u^r^lis,  Vatlayer,  et  une  foule  d'autres  prédi^ 
cai^jirs  dont  les  noms  sont  inpMiMU  ou  riili^ 
cales ,  disputant ,  dit  MassilloA  (i)^  oii  de  bouf*- 
fonnerie  iwec  le  théâtre  ^  ou  de ^séchqresse  Oi^ôc 
l'école ,  et  mêlant  n  la  parole  sainte  des  termes 
(juUh  n'entendoient  pas ,  ou  des  plaisanteries 
(fu'on  n^auroit  p0S  dû  entendt*^^  avoient  avili 
l'éloquence  de  la  chaire  par  un  style  abject  \ 
une  érudition  bartntré  ,^  une  mythologie  indé^ 
cente,  de  p)ates  bouffonneries,  et  même  qiwlt 
quefeis  des  expressions  ou  des  images  obscôn;es; 
Voilà  la  dégradation  honteuse  y  dont  le  beau 

(i)  Discours  de  réception  à  rAtaidéliHe  Friiiiçobe. 
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siècle  de  Louis  XIV  nous  a  enfin  affranchis  ! 
AvajàM|ientrer  dans  cette  4)arrll|he ,  jQp^suet 
s'étoit  (HPhexercé  p^r  l^s  disputes  de  réoole,  à 
la*soupl€sse  et  à  la  vigueur  de  la  lutte  oratoire  . 
dans  ^controverse;  et  il  dut  peut-étre  à  la  sih^\ 
veillance* inexorable  des  protestants,  ciette  jus- 
tesse d'expression,  ce  ton  noble ^^M^^  exactitude 
et  cette  force  de  raisowement,  enfin  cet  accord 
fidèle  de  la  dialectique  et  de  l'éloquence  qui 
fermèrent  le  caractère  constant  de  tous  ses  dis- 
cours. Voulez-vous  connoître  et  mesurer  la  r^ 
volution  qd^l  opéra  djtos  la  chaire  ?  lises  les 
sermons  dcLMurdaloue,  dont  il  fut  lé  pfrécc^eur 
et  le  mQ^e.  Un  génie  orîgin^,  q|  créà^t^u$  se 
signale  ainsi,  dans  chaque  genre,  par  son  écplè 
plus  encore  que^par  ses  productions;  et  ses^^dis- 
ciples  achèyaabt'de  développer  son  influence  en 
devenant  ses  émules.  C'est  cette  espèce  de  pa<- 
temité  littéraire ,  c'est  cette  noble  et  brillante 
postérité  qui  consacrent  les  grands  noms,  les 
séparent  de  la  médiocrité  toujours  stérile,  tou- 
jours solitaire,  et  perpétuent,  comme  une  fa- 
mille adoptive ,  les  talents  et  le^  réputations  du 
premier  ordre  dans  Içs  lettres  comme  dans  les 
arts.  Ainsi  parmi  nous  la  véritable  tige  de  l'é- 
loquence ,  d'où  sortent  de  si  magnifiques  ra- 
meaux, c'est  Bossuet,  dont  Bourdaloue  a  été 
l'un  des  prenaiier^  et  des  plus  beaux  ouvrâmes. 
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Bossuety  en4|ftt>  ne  meparoit  jamais  plus  grand 
que  lorsque  j  e  ^  Bo)k|nbue ,  qui  entra  vingt 
ans  après  lui  àans  cc|iP!feayelle  route,  où  il 
sut  se  montrer  originsa.i3b4'imitant,  et  où  il  le 
surpassât  en  travail ,  sans  pouvoir  jamais  l'égaler 
en  étoquence  et  en  génie. 

Voulez-vous  choisir  dans  d^  temps  plus  re- 
culée un  autre  objet  de  comparaison  ?  placez 
donaBbssuet  entre  les  orateurs  les  plus  illustres 
élu  seizième  siècle  (  si  toutefois  il  y  en  eut  de 
tels  à  cette  époque  ),  e|  même  du  siècle  suivant, 
sur  lequel  il  domine  avec  tant  de  majesté .HPar 
exemple,  comparez  le  discours,  déjà  cité  plus 
haut,  qu'il  prononça  devant  notre  fameuse  as-^ 
semblée  du  clergé ,  4ni  sermon  que  Tévèque  de 
Bitonto  avoit  prêché ,  le  troisième  din\anche  de 
Tavent  1646,  àFouverture  du  Concile  de  Trente. 
Vous  croirez  qu'il  y  eut  entre  l'évêque  de  Bi- 
tonto et  l'évêque  de  Meaux  le  même  intervalla 
qui  s'écoula  depuis  l'expulsion  de  Tarquin  jus- 
qu'au règne  d'Auguste.  La  différence  n'est  ce- 
pendant guère  que  d'un  siècle  ;  mais  ces  deux 
époques  si  voisines  l'une  de  l'autre,  sont  él^ 
gnées  de  toute  la  distance  qui  sépare  la  barbarie 
la  plus  grossière  du  goût  le  plus  épuré. 

J'ai  eu ,  durant  le  cpurs  de  mes  études  ora- 
toires, la  curiosité  de^lire  dans  l'édition  du 
Concile  de  Trente,  faite  à  Louvain  en  1 567,  to A 
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les  sermons. qui  furent  prononijjpau  ç(>mmen-- 
cement  de  chaque  sêA^  en^^^j^si^ce  4e  cette 
Assemblée  9  la  plu^wmj^    et  m  plus  célèbre 
qui  ait  jainais  illustfléîfes  fastes  4^  l'Église,  Oa 
y  voit  aussi  quelques  ornions  funèbres  ^^  et  plus 
de  trente  aiitpes  discours  qui  furent  juchés 
par  des  évêqu^/.,y^  des  docteurs  de  la  fei^ulté 
de  Paris ,  jj||é|)ar^9  moines.  Celui  de  l'ëMiftque 
d^  Bitontd  est  le  seul  qui  ait  conserré  quelque 
réputation  ;  et  comme  il  est  iacompa(*ablemen^ 
le  meilleur  de  la  coUeçtioi^  c'est  sur  cette  pièce 
qu'iyi  peut  juger  de  l'éloquence  du  seizième  siè* 
cle.  Ge  sermon  b^e  de  loin  en  loin  de  quel-^ 
,  ques  éclair»  d*  beauté»  oratoires  au  milieu  d'une 
épaisse  fumée  ;  mais  il  efit  écrit  sans  ordre  et 
$ans  goût  f  et  il  offre  quelquefois  Un  mélange 
indécent  de  l'Écriture  sainte  et  de  la  mytho- 
logie. L'éyéque  de  Bitonto  dit  «  que  la  nal^ire 
a  nous  a  donné  deux  mains,  deux  yeux  et  deux 
«  pieds,  afin  que  l'homme  soit  l'abrégé  d'un 
((  concile,  en  se  servant  à  U  fois  de  tous  ses 
n  membres ,  parce  qu'upe  main  en  lave  une  au- 
(^re ,  et  que  le  pied*  soutient  l'autre  pied  (i)  »• 
Un  citeroit  de  tîe  discours  vingt  pages  du  mê- 
me style  ,  de  la  menue  couleur  et  du  même 
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(i)  Quemadmodum  et  îpsanatura,  mamis  nobisgemi- 
^is,  gemmosqiiesfCHlq^,pe4e9  item  gerfifnos  ideàfiedisfe 
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genre  d'esprit  ;  il  n'eu  |aut  qu'une  seule  pour 
apprécier  le  mérite  d'up  pareil  çratqir ,  gWnd 
on  le  raiiproche;de  Bpssuet.  Ce  n'é^plus  ainsi 
qu'il  est  permis  de  paHer  dahVla  chiirei  depuis 
que  ce  grand  homme  en  a  fait  leTrône  de  la 
véritable  et  de  la  plus  sublime  éloquence. 

XIX.    .^    ^  ^ 

De  Vinierrogatwt^^ 

Aussi  le  temps,  que  Montaigne  appelle  le  grand 
justicier  du  passé ,  le  tepp.mi  dévore  toutes 
les  réputations  usurpées,  alrhite-t-il  chaque  jour 
une  nouvelle  splendeur  à  l'atiréole  de  cet  im- 
mortel écrivain  ;  et  j'observe  avec  joie  que  ce 
prince  desorateurs,  auquel  on  osoit  autrefois 
comparer  Fléchier  dans  les  collèges ,  et  dont  le 
mérite  prodigieux  étoit  indignement  mécoi^nu 
durant  ma  première  jeunesse  par  je  ne  sais 
quelles  coteries  littéraires,  est  enfin  universel- 
lement admiré  depuis  qu'on  a  renoncé  au  goût 
ridicule  de  Xéloquence  hcadémique ,  et  que  sa 
dénomination  même  a'si  heureusement  disparu 
parmi  nous."  Il  est,  quoi  qu'en  puisse  dire  une 

videtur,  ut  quasi  coUecto  cQnciUohomosemperagat;  nam 
et  tnanus  manum  lavqt ,  pes  pedem  sustentât.  Omtio 
Gornelii,  ep.  Bitont. 
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vieillie  prévention,  du  moins  autant  qu'un  ora- 
teur j^eutj^t  doit  l'être^  aussi  soutenu  et  d'un 
aussi  bon  ff^t  qu'il  est  sçblimQ.  La  véhémence 
qui  le  cai||téri8^ ,  ainsi^ue  Démosthéne ,  me 
semble  avoir  sa  principale  source  dans  les  in* 
terr^ations  accumulées , qui  leur  sont  si  fami- 
lièiKà  Tun  et  à,  l'autre. 

En  effi^t ,  ae^^^tes  les  figures  oratoires ,  la 
plus  dominante  et  la  plus  rapide ,  c'est  l'inter- 
rogation ;  mais  si  on  l'emploie  dans  le  dévelop- 
pement des  pidugjfps  sur  lesquels  le  discours  est 
appuyé,  elle  y  ^pand  une  obscurité  inévitable, 
et  une  espèce  de  déclamation  et  de  vague  qui 
dégoûte  les  bons  esprits.  C'est  après  une  expo- 
sition lumineuse  du  sujet  et  des  devoirs  de 
l'homme,  que  les  droits  et  les  détails  de  la  mo- 
rale, animés  par  ce  mouvement  entraînant,  met- 
tent en  scène ,  et ,  en  quelque  sorte ,  aux  prises 
l'orateur  et  l'assemblée ,  imposent  silence  à  tous 
les  prétextes  de  la  mauvaise  foi,  et  aux  vaines 
excuses  de  la  foiblesse^  frappent  fortement  les 
auditeurs,  ajoutent  le  remords  à  la  conviction, 
arment,  pour  ainsi  dire,  la  loi  çopjtre  la  con- 
science ,^ou  plutôt  la  conscience  contre  elle- 
même.  C'est  par  des  interrogations  pressantes 
et  réitérées  que  l'orateur,  comme  le  poète  tra- 
gique, démontre  et  attaque,  accuse  et  répond, 
affirme  et  prouve  en  employant  les  formules  du 
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^oute»  émeqt  et  in$truit^  éclaire  «t  confond , 
et  porte  le  flambeau  effrayant  de  la  vérité  jus- 
qu'au foifd  é'une  àme  dé^usée ,  à  laquelle  il 
Be  reste  plus  ni  erreurs,  biilluàiciDS,  ni  paroles, 
ni  d'autre  langue  que  Içs  larmes.  Y  a-t-il  en 
éloqiftBnce  une  voie  plus  sure  pQif  remuer  le 
eiBiir Jiumain ,  que  cesquesti^i&tassées,  dont 
on  n'a  pas  bespin  d'attendre  la  réponse ,  parce 
qu'elle  est  inévitable  et  uniformêr?  ^  Biut  -  on 
mieux  ménager  l'orgueil  du  coupable,  qu'en  lui 
épargnant  la  honte  d'un  reptig^e  personnel , 
au  moment  même  où  on  l'attaque*  directei^ant, 
et  où  te  ministre  du  ciel  le  devine  sans  le  eon- 
noitre^  en  l'environtiant  de  toi^  les  côtés  du 
souveim^ou  du  tableau  dé  ses  vices ^onnoissez- 
vous  une  éloquence  plus  poignante  et  plus  in- 
time? Eh  !  comment  donneroit-on  plos  de  force 
à  la  vérité,  plus  de  poids  à  la  raison,  qu'en  se 
bomaflU^  simple  droit  d'interrogel'' une  con- 
attiiSiP€6  â'autan  t  pluséloquênte  con|i^*eUeWkéme, 
fybBé  râle  muette  pour  l'assemblée  dans  le  mo- 
nologue du  remords  ?  com:|nent  le  malheureux 
accusé  peut-il  échapper  à  un  ^orateur  qui  lui  ter- 
nit toutes  les  issues  par  lesquelles^  il  cherche  à 
s^é4hifr  lui-même;  à  im  orateur  qui  le- choisit 
pour  juge,  et  pour  juge  unique  etsuprénïe,  et 
pour  juge  secret,  dans  le  fond  le  plus  caché  de 
soiflÉipre  cœur  ?  Qu'opposera-t-il ,  si  les  ques- 


« 
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lions  ^néfales  ckmt  il  fait  lui  seul  autant  d'ao* 
cusations  individuelles,  se  précipitent ,  se  rap- 
prochent 9  s'enhhalnent ,  se  foriifieAlT'Bt  si  à  ces 
inculpations  accablantes  succède  tout  à  coup 
une  grande  et  touchaAte  explosion  d'intérêt  et 
de  pitié ,  qtti  à  la  suite  de  tant  de  torturet^ent 
calmer  ou  pl^lÀt^iter  dans  un  autre  sebs  «im 
imagination ,  eh  lui  &isant  éprouver  par  des  pa- 
roles dç'  pCrlk  et  d'amour  la  plus  aitmdrissante 
.  émotion  du  cœur>  et  retentit  au  fond  ue  ses  e»- 
traUles,  comice. un  cri  de  graœ,  comme  un  ji^ 
^emetit  solennel  de  pardon  et  de  miséricorde, 
que  ja  religion  se  kàte  d'annoncer  au  coi^able  , 
^aprés  r^ds^ir  ^si  confondu  ?  Telle  est  cette  |ar 
tneuse  et-;^ublime  apostrophe  que  Hy»silIoii 
adresse  à  rÈiemel  danos  son  sermcÀ  sur  le^petit 
4;iombre  éts  prédestinés  :  O  Dieu  I  où  sont  Txjfs 
^usP  Ces  paroles  si  simples ,  mais  si  terribles,  ré- 
pandentHô^e  épouvante  glaciale  et  miMlp  comme 
le  d^spoiF.^haque  auditeur  se  place  lùf-q^^ne 
dan^  le  dënombreoiirent  des  réprouvés  qui  ft  fipi* 
«édé*<2e  trait;  il  li'ose  plus  répondre  à  l'oratelur 
qui  lui  demande  et  redemande  s'il  est  du  nom- 
bre  aes'ius^àq^^t comeryé  leur  inaoce^be, 
ou  des  péjbtents  qui  llont  recouvrée  aillfffeux 
de  ia  justice  diviâe»,  et  dont  les  noms  seraqt 
seuU  écrits  dans  le  livre  de  "vie  :  et  rentrant 
avec  effroi  dans  %»  cœur  gui  s'^xpliqiM^Mir 


e 
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lui  da  moins ,  pw^^  foii  ^t  par  ses  remords ,  le 
pécheur  constermr^roit  entendre  d'avance  l'ar- 
rêt irrévocable  de  sa  réprobation. 
^^  'fie  peintre  le  pins  vrai  et  le  plus  éloquent  du  ' 
éosftr  iMÎxnain ,  Racine  qui  en  connoissoit  si  bien 
tétis  les  secrets  et  tous  les  leviers ,  Racine  pro^ 
cède  presque  toiijours  par  interrogations  d^nS  • 
les  situations  passionnées;  et  cette  figure  donne 
aussitôt  la  plus  vive  rapidité  à  son  style ,  sinin^, 
abrège  et  échauffe  tous  ses  raisonnements  ^  ({^^ 
ne  sont  jamais  ni  froids,  ni  languissants ,  ni  ^bs^ 
traits.  Quels  coups  de  tonnerre  <|ue  ces  interro* 
gâtions  si  courtes ,  si  promptes,  et  si  terras- 
sautes  d'Hermione  à  Ores  te ,  qu'elle  écrase  pat 
son  désaveu,  au  moment  tnémç  qù. il  s'attend  à 
êtife  récompensé  "au  meurtre  qu'elle  lui  a  corn* 
i^MAé,  en  lui  promettaht  sa  m\^in  à  ce  pri^r 


•  *■ 


PoutMfl^^iMwwer 7  Qn Vt-il  fibt  ?  JLqwA  lîlre  ? 
Qui  te  fa  dJ4?. 

Eh'I^ûi^uoi ,  dirai-je  ici ,  pourquoi  donc  l'é- 
loqulll^  sacrée  ne  seroit-elle  pas  susceptible  de 
la  même  véhémence  dans  les  sujets  et  dans  les  si- 
tuationspathétiques?  Le  succès  de  ce  mouvement 
oratoire  ^t  infaillible  en  chaire ,  qu^od  il  est 
bien  placé  :  c'est  le  langage  naturel  d'une  âmepro- 
fondéméijlemue ;  et  si  Ton  veut  an  admirer  un 
autre  exemplèconsacré  par  l'autorité  d'un  graird 
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maître^  il  en  e$t  un  fameux  cuti  doit  se  pFéeenter 
ici  à  l'esprit,  de  tous  les  lecwars^  On  g<h»H>H  ce 
beau  début  de  Cicéron,  qui^  ne  pouvant  contenir 
la  vive  indignation  de  son.  zélé  patrîolique'^^ilM«» 
laaoe  brusquement  sur  Gatilina,  et  leirwver^ 
aussitôt  par  l'impétuosité  de  ses  interrogaiioiis: 

.  4(.  J^sques  à  quand  abuseras- tu,  Catilina^  de 
H  notre  patience?Gombien  de  temps serons^Aous 

\«  encore  l'objet  de  ta  fureur?  Jusqu'où  préiendsr 
«  tu  pousser  ton  audace  criminelle?  Ne  recon- 
t<  nois-tu  pas  à  la  garde  qu'on  fait  continuelle*- 
«  ment  dans  la  ville,  à  la  frayeur  du  peuple^ 
ce.  au  visage4rrité  des  sénateuiè ,  que  tes  perni- 
«  cieux  desseins  ^ont  découverts  ?  Crois-tu  qu« 
a  j'ignore  ce  .qui  s'est  passé  la  nuit  dernière? 
4V. N'as-tu  pa9  disCrîb^  les  eiùplois,  et  pa)*tâgé 
«^- toute. riialie  avec  tes  complices (i)7.»{^âit|. 
l'éloquence  !  yoîlà  Aa.  nature  I  c'est  en  parlant 
ainsi  son  langagéque  l'ordteur  perce  de  séSra*ài  ts, 
dans  toute  sa  profondeur^  ûh  côeuKassiégé  de  re- 
mords. Quand  on  lit  ces^  foudroyanles  Gii^linai- 
rea,  on  applique  sans  cesse  à  Cicéron  oe;j|ii'iI  a 


(1  )  Quousque  tandem  abiitere,  Catilina, patientîd  nos" 
ira  ^  qiMfon^ik  eiiamfurorîste  tuus  nos  eludèi'?  guem  ad 

Jtnemsese  effrenatajactahit  audacia?  Nihilne  tenoctur^ 
numprœsidium piil€Uii,,nihilujliis^  v%iliœ'*,\nikil  iùnor 

p<^uli,  uihil  concutisuê  bonorum  omhm^,  liihil  hicmum 
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dit  de  Bétaiosthéne ,  ce  que  je  me  pkis  à  rjâpéter 
ici  pqijrÂ  kil  en  l&iire  hommage  à  lui-meme.>  en 
grayaq|  avec  tout  TenthMii^ânie  :qu'in8piinent 
l^iirs  ^efMl'œai^re.  leonoms  immortels  dès  deux 
orateurs  d^héhes  et'deRomer«ui^  la-dierniére 
bome-  de  l^Qft  oratoiM.  Il  remplit  ,.  ditHlt,  :  l'i* 

RÉE  QUE  «  ME  8DI8  TOBHtB-DE  t'ÉLOQUBRGE  ,  ^  Ift 
ATTUp  GB  BBAtr  JD^  ,  GS  HAUT  DEGRÉ  .DE  PfiVFBO^ 
«ON  «Jk-^UXAGIRE  ,  MAIS  UOBIT IB  B^'àI  JAIIAIS  14KHItA 

rUu'pS'Bxemflb. 

,\r  /LA... 

DèTéloquence  de  M.  Bridaine»         \  •    , 

SUl  restie  encore  parmi  nous  quelquiès  *  traces  ^ 
de  cette  éloquence  antique  et  nei^^euse,  qui  n'est 
isratre  cbosiQ  que  le*  prèimer  cri  de.  la  nalùré 
imité  ou  replié  par  l'ar^^  c'est  dans  tés  mis-' 
sions^  otést  dans- les  campagnes  qu'il  faut  all^ 
enCfherchendes  exemples.  Là  des  hommes  apos- 
tdiquesj;  véritables  et  dignesorkteurs  du  peuple,  ^ 
ddu^'d'une imagination  foftô  et  hardie,  necon%; 
notent  point  d'autres  succès  que  les  converJ^ 


nîlissïmus  habendi  senaitls  locus,  nihii  horum  ora  vulr 
iusqyie  moveruni  ?  Patere  tu.a  consilia  non  sentis  ?  Quid 
'prod:imâ,  quid  superiore  nocte  egeris ,  uiifuerisy  ^wdfc 
tort¥oeai^Hs,  quid  consnii  ceperis,  quem  nostrum  ïgnc^' 
Pai^^4^iiràns?  etc.  la  (^iï\.  Ora^  t^    ' 
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aioM^  jpiiKiail  d'autres  i4pipUudM6]Beiitftv|[iiè'le8 
taormea.  Que^tiefoia  dâêrn^  de  gout^  ilsioij^a-* 
lient  à  deâ  détaik'tFop.  faouUers^  j'en  copytetts  ; 
mais  ils  font  brèche.:  mais  Ut  arrivient  aii  but,; 
ml^is  ilr  vont  s^  placer  au  milieu  éas  eooseMi^ 
ces  ;  .usiaia  lis.  iefiHamra&iit  l'imagii^tic^  ;  mais 
faut  est  ou  devient  peu|d^e  en  kur  présente  :  ils 
fra|)||eiit  fortement  les  sens  ^;  la:  mnltit^p.  les^ 
mit  ettl^  écouta  avec  enthou3iaBnie  ^  en|^  pkift 
sieurs  d'entr'eux  ont  des  traits  aublimesi  et  ua 
orateur  ne  les  entend  point  sans  utilité ,  quand 
il  sait  observer  et  reproduire  les'tjjgrands  effets 
d^ykrt. 

J'ai  re^rettésouvent  avec  surprise^ ,  pour  llinté- 

]rêt  de  l'éloquence  ;;  autant  que  pour  le  triomphe 

du  minîstèi^^  que  la  chaire^  si  ricbe  parmi  ^i2fm 

exi  chefs-d'œuvre,  ne  se  fût  point  encore  iUusirée 

a^"  même  degré  dans  là  carrière  de^  «crissions  ^ 

fîont Fénélon  eût  âé  si  c^gne de mtx%  doGusicerla 

^  -poétique ,  au  *retbur  de  son  premier:  a|>Q#t0}at 

^  'dans  li^  Campagnçsj^de.l'Auiiis  et  de  la  Sari^bQ|3g4« 

'  pepuis  saint  Vincent  de  Paul,  qui  s'ëtoit  sign^ 

par  ^  grands  succès,  nous  avons  eu  plusieurs 

missionnaires  renommés  enf'iî'ancef  mais,  soit 

que  leurs  sermons  fussent  improvisés,  soit  cjùe 

^  compositions,  séparées  de  l'action  et  de  Vçjr- 

'.||flile  quien  cachoient  les  négligences  et, eo^fprr 

moient  le  prestige  ,  n'aient  pu  soutenir  la  nudûé 
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de  r^pq[>reasioii,  leim  trients^  sont  BMVts  ayec 
€nz  ;  et  toutes  êes  répittalioM  viagères  eut  dû 
s'ëteîiidre  avee  les  génëratiohs  eontempAniJiMs , 
Hlplhlelles  n'oirt  en  pour  appui  er'pour  ga- 
rapiÉti^e  le  souffle  évamnjî  ^e  la  parole.  Nous 
iPpipîl^iieOTe  aucun  qttvragç  classique  pour  ce 
biijjj^y  qui  a  été  Ijeaucoup  plus  et  beaucoup 
Itivé  eB  Italie,  Le  Parfait  «Missionnaire 
»iste  doue  pas  encore  dans  u^tre  litté^ 
^esacrjée,  poar  les  jeunes  orateurs  quiTOU» 
drotent  suivre  cette  carrière/ Si  jamais  la  Pro^ 
vîdeace  nous  destinoit  un  pareil  modèle^^ce  ne 
semit  probablement  pas  à  Paris  qu'il  se  forme-* 
roit;  car  un«  grand  talent  de  cet  ordre,  qui 
n'arriveroit  point  déjà  exercé  et  même  célèbre 
dans  cette , capitale  5  y  prendroit  in|ail)iblement>^ 
une  attt^,4ii^tion. 

L'faflri^e  de  ce  sîècUr  le  plus  justeiaent  prôné- 
parmi  les^ftissiônnairéSLfrancois,  M.  Bridaine, 
étrnt  né  avec  une  élofuencj^  nopulaire,  pleine 
de  verve ,  d'images  et  de  mouvements.  Nul  n'a 
possédé  amsi<^|g^3inemmeiit  que  lui  le  rarp  ta-- 
lent  de  s'emparer  d'Éne  multitude  assemblée. 
Il  avoit  un  si  puissant  et  si  heureux loî^ane^  qu'il 
rendoit  croyables  tous  les  prodiges  que  l'his-- 
toire  nous  meonte  de  la  déclamation  des  anciens; 
et  il  se  faisait  ent^pdre  aussi  aisément  de  dix 
mille  personnes  en  plein  air,  que  s'iqUsût  parlé 
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SOUS,  la  voûte  du  temple  le  plas  sônofe.  Ott 
marquoît  dans  tout  ce  qu'il  disok  une  éloquesœ 
nai.arette  qui  jaillissoit  des  sources  du  g^îe  ; 
des  élans  dont  la  vigueur  a^este  àéo^^^U^I^ 
plus  de  taàisat  et^plus  d'idées  que  riAl^|niKi;j^ 
superbe  de  rimitia;tioa.;des  tours  uatur^ll^iKfliMr 
oratoires  ;  des  métaphores  très  hardis^''  «^ 
pensées  l>rnsquesy  neuv^  et  frap{m»l|^j^i||^ 
élocution^très  single ,  mais  assea^  noble  ^S^^ilfr* 
popularité  ;  ui^  art  parfait  d'exciter  et  de  fàfl^ 
tenir  l'attention  du  peuple ,  qui  ne  se  Iass<nl 
jamais  de  l'entendre;  de^  apologues  ingénieux, 
attachants  et  quelquefois^  sublimes;  le  secpet 
merveilleux  d'égayer  pieusement ^es  audi^urs 
et  de  les  faire  pleurer  à  volouté;  l'acceùt  de 
l'indulgence  mé]^  aux  cris décbirants^ d'une. in-^ 
^  dignation  douloureuse;  tous. les caraç(è^  d'une 
':riche  imaginatioV;  des  beautés  origin^jesi^t  in- 
connues, que  les  règles.des  rhétews^n'ont  ja-* 
mais  devinées;  quelquf  &,traits  ravissants,  par- 
fois même  des  morceaux  entiers  traité^  avec  ua 
soin  qui  tém^éroit  sou  imagt|E|Éion ,  et  dans 
lesquel3  la  régularité  de  «a  composition  attié^ 
dissoit  sen^iblemeq|iç  sa  d^leur  ordinaire.  Oa 
peut.se  sofî venir  eiicor.e  de  lui  avoir  ^entendu 
répéter  le  début  du  premier  ser0U>n  qu'il  prêcha 
da^s  l'église  de  Saint-SulpiejS^'  àP^is,.  en  1 75 1  • 
La  plus  l^ute  compagnie  de  Ja  capitale  voulut 
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r^teiMrfifl||ClF  eiiriosité*Bn  arrÎTant  à  la  chaiii^ 
Bridaine  "^^rî^  dans  Tasseiblilëe  plusieuri 
ëvèqiii^''iiD'fimikl  nombre  de  pénoimeg  déco* 
ré^^  taSk^ouItt  innombrable  d'ecclésiastiques  ; 
^Ni»' spectacle ,  loin  de  rinlimider^  lui  inspira 
I^lMlH®  qu'on  Ta  lire ,  et  qui ,  dan^  son  genre  ^ 
ne  paroitra  peut*ètre  pas  indigne  de  Bossnet  on 
de.Démosthéne.  ■     ^      ,  , 

fr  A  la  vue  d'un  auditoire  si'  nouveau  pour 
«(  moi ,  il  semble ,  mes  frères  ^  que  je  ne  devrois 
u  ouwir  la  bou^e  que-  pour  vous  d^ander 
«  gràeé  ^4tfi^r  d'un  pauvre. missbnuaîiié^y 
(V  dépouriM^dé  tous  les  talents  *qiie  :mu$  exige^* 
«  quand  on  vieiit*  vous  parler  de  votre  sabit;^ 
Ci  J'éprouve  cependant  aujourd'hui  un  seiHi^ 
(c  ment  bien  diffiirent;.etsije  me  sens  bumièiéy 
«r  gardez -voAis  de  croire  que  je  m'abaisse  aux 
»  misérables  inquiétudes  -de  la  vanité  :  Cdm'ii» 
«  si  j'étq^s  aeooutumé  à  im  flécher  moirmèmê  l 
ft  A  DieiyMkplaise  qu'un  -minÎBtrb  du  eM  pensa 
<Y.  js^mais  aV4lîr  bemn  d^elcwe  auprès  d^  vous  l 
(c  car^  x]ui  que  vous  sKffez^  vous  n^tes  'tous» 
u  comme  moi,  au  jugement  de  Dieii>  que  dea 
«  pj^enrs.  C'est  dono  uniquemçnt  dttvafit^iK)«p 
(c  tre  JUSifa  et  le  mien  que  je  me  seqs  pressé  dans» 
(ç  ce  moment  de  frapper  n^^  poitrine.  Jusqu'à. 
«  présent  j'ai  publié  les  justices  du^Tcés- Haut 
n  dans  des  temples  couverts  deobaumé*.  J'ai 
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H,f9M^i  tes  rigttenn  de  là  pésItéÉôâf  à  èbÊ  i 
¥  fortunés  dblitla  plupart  maifqîioiesH^ie  pèin  I 
i€  J'ai  afkDooQ^aux  bons  faabîians  ik^MÉMp»» 
9f  gnes  les  V'ëritéa  ks  plus  efinyaiiles^aë%ia 
m  lîgîonl.Qifame  fait?  maliieureiix  I  J'ai* 
if  tffislé  le»  paurres,  les  meillears  amis  deJnnA 
¥.  Diey  l  f  ai  porté  l^épouiTaiite  et  la  doulenr 
fc  dans  ces  Ames  simples  et  fidèltes  que  j'aurois 
n  du  pîtaindire  eil  consoler  î  C'est  ici,  où  mes  re- 
«  gards  ne  .tônibeul  que  sur  des  grands^  sur  des 
H  riches^  surdes  opprease^i^l  de  jfh&iilmité 
«^'sotunaètéicniisardes  péeheuFS  aUi|tet%ttx  et 
iq|t endurcis^?  ah!  c'est  ici  seulçm^ujtf  jlu  milieu 
tf',  de.  tant  de  seandales ,  qu'il  fiiHoit  faire  reten* 
ff  ^  la  parole  sainte  dans  toute  la)  force  de  son 
\(  tonnera,  et  placer  atec  moi  dans  eette  ehatre, 
0  dfcm  coté  ht  mmrt  qui  tous  iMnace^  et  de 
m  l'autre  mo»  grand  -Dieu  qui  doit  tous  vous 
a  juger.  Je  tiens  ééjk  chns  ce  mom^ut  totre 
cr  lenteAce  k  h.  main.  TremUéz  éo^f  devant 
(f  mei  ^  hofiMBies  superbes  et  dàWgt^eux  qui 
ff  nf éeoUieE  l  l'abus  ini|rat  de  tontes  les  espèces 
flr  deg;ràoes^  la  nécessité  du  sahit,  la  certitude 
If  dç;  la  mortf  ViaçBïlàlmàe  de  cette  he^ffxe^  si 
ir<eftî»yable'poiir^ous,  l'impénitence  ftiale,  le 
tf  ' jjQgeuien^  dernier,  le  petit  nombre  des  élus , 
a  l'enfer,  et  par-dessus  tout,  réternïté!  Téter- 
a.  ni  té!  Yoilà  les^  sujets  dont  je  viens  voM^n- 


ir  polir  Vou^  se^ls,  £h  I  ^i|^ W  -^  besoia  (k  tm 
:i|^«affmgesy  qui  me  dasM^eFaientpeut^tresand 
^fiMis  MU  ver  ?  Dieu  y»  ¥out  éntouvô^  tîiidî» 
.^'  qoe  800  indÂgne  mwbOre  voi»»  papkt»  ;  cav 
f(  j^al  aoqm»  ui)|^  longue  expérieace  de  ses  mi^ 
M  séricordes»  C'ost  lài-mêâre,.  eWlai  seul  qtti^  * 
d  dans  quel^u^iustanis/iFa  remuer  le  fond  de 

H  ¥0f  eQB«ci«Mg|s»  I^rapp^  au«»itôt  .d'^êffroiVp^^ 
tt^Bétfféft  d'IaMitf'réiir  ponr.^^  itttquités  passées^ 

Il  vM^vieiidreK  vo|K  jelçr-euire  k^'iï'a^.de  ma 
Il  cb^ij^Uét^  iffrâàÉt  des  lannes^  de4|^sipom> 
{ii  tJQi^idà^rtifmt  ^'  w»>  e  ;  et  ^  force  de.  i^onb^ 
(f  Ti}ii|  aa|^.  trouTereai^  assez  éloquent,  h 

Qiû'ue  8^^,  i^  Ijisant  et  aipvàS;  aip^ii^  \tk  un 
paieil  exorde^  combien  cette  élequéuce  de  l'âme 
est  au-dessus  d^s  froides  prétentiptts^  du  J^^l^es*»^ 
prit  moderne  l  £a  s'excusant ,  pour  ainsi  dire, 
d^airoir  prêché  sur  l'eufer  dam  les  tîliages , 
^id^iae  segrottoit  apostoliquement  d'avoir  été 
trop^  menaçant  ou  trop  sévère  au  milieu  des 
)l|u^4res  et  hfiùfk  hàbitiolt  de»  campagnes  :  il  se 
o^eiloît  par  e^  ïâle^^  courageux  à  sa  véritable 
p^bee  i  il  pvenoH  |iaxj|ti»n^at  sur  s6n  imposant 
^i^ire %^m l'«^ceiidaut qu'ilavoit  à  éraîndre 
IttHinéme  ;  il  es^erçoit  dès  son  débat  toute  Tau^ 
tQXÎté  ^ui/apfartenoit  à  90a  ministère  ^  et  ii  pré^ 
pasMt  ainsi  tous  les  cœurs  aux  teiribles  vérités 


• 


qii'H^  4ié  pi^pbsoî  t  '  tf  annonc*.  Ce  ten'^  inâle  et 
fier  avec  mesure  lùi.tfonnoit  le  droit 'de  tMC 
dire.  Pludeur»' personnes  dignes  d'en  juger  oi|^i 
enciîfe^f  réseâts  à  leui^  mémoire  quelques  ^JÊ^. 
de  son  sermon  sur  rél^rnité ,  où  H  avoit  pris 
pour  texte  ce  verset  des  pftiiime^  :•  Ahnos 
•  œterhos  in  merde  h(MU  ^  tt  qui-  étoH  dîvisè^en 
ti*oîs  poiijts:  :  Il  y  aune  étemtté  :  nous  toûùhôTts 
a  Pétermié:  ndus'sàfhmes  les  fjfe^ei  de  hatre 
ét&mité.  Une  tMdjfî&n  rëoentë  noms  acônëeri^é 
le  souveiïÀ^^e  l'effroi  prbdigi^etsx  qu'p',,jl%ràh^ 
doit  daqi^  rassemblée  ^  feeëqeié,  mâimt^  seloa 
sonuaitgç,  descompamsons'pfeflJiàîrçs  fktréî^ 
pantes  à  des  conceptions  «ublimes^  if*.é%jgrîait  : 
a  Ehi  î,  sur  qiioi  vous  fondez*- vous  donc,'  ines 
«  frères,  pour  croire  votre  dîernîef  jour  si ijfct* 
a  gné  ?  Bst-cQ  sur  votre  jeunesse  ?0'uî>  répon* 
ce  déz*vou8ije  n'ai  encore  que  vingt  ans,'  que 
^  trente  ans.  Ah  !  vous  votis  trompez:  dli  tdut 
ir  au  tout.  Non;  ce  n^est  pas  votf*  cpi  aVéz  vingt 
a  ou  trente  ans  :  c'est  la  aiott  qui  a  déjà  vingt 
«  ans,  trente  ans  d'avance  sur'vouH;  freùté 
XX  ans  de  grâce  que  Dieu  a  voulu  vous  'accorder 
ù  en  vous  laissant  vivre ^  que  Vous  lui  devez-, 
te  et  qui  vous  cmt  rapproché  d'hantant  du  terme 
M  où  la  mbrt  doit  vous  achever.  Prenez*y  donc 
ic  gard^ ,  rélërnité  marque  d^à  sur  votre  'fi^t 
u  Finstaiit  fatal  où  elle  va  commencer  pôui^  vôtis. 
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H  Eb!  savea-^us  ce  q»e  c^eat.que  réiernité? 
rc  c'est  une  pewule  doDt  le  balancier  dit  et  redit 
H  sans  «esse  vek  dtux.  aHN^  (leulement  dans  le 
cf  'Silence  des  to)iibeaui;:  Tpiijburs,  jamais  !  Ja« 
(c  mais^  toujours  I  Et  touj/Qurs]  Pendaot  ces 
u  effroyables  réYolutions  ',  un  réprouvé  s'écrie  : 
(c  Quel]f(#eure  estril  ?  £t  la  voix  d'un  autre  ml- 
u  séwifiàé  lui  répond,  réiêmiié !  n.  L'organe 
tonnâiribalpJSridaineajoutoit,  daus  Cësk>cca(^ionSy 
une  -i^oùvelle  énergie  à  son  éloquence  ;  et  Taji-» 
ditoire ,  accablé  par  ^impétuosité  de  son  action 
et  la  puissance  de  se4£gures,  étoit  alors  cons- 
terné devait  lui.  Le  silence  profond  qui  régii^it 
dans  l'assemblée,  surtout  quâMl'il  préchoit,  se- 
lon sa  coutume ,  à  l'entrée  déjà  ni|it ,  étoit  in- 
terrompu de  temps  ^  temps  par  des  soupirs 
longs  et  lugubres ,  qui  partoient  à  la  fois  de 
toutes  les  extrémités  du'temple,  dont  les  voûtes 
retentissoient  enCn  décris  inarticulés  et  de  pro- 
fonds gémissements.  Ces  acceuts  d'une  douleur 
sourde  et  étouffée  se  déméloient  dans  le  loin- 
tain ,  au  milieu  des  agitations  du  remords  qui 
faisoit  éclater  bientôt  son  action  secrète  et  pro- 
fonde sur  les  consciences,  par  les  coups  soudai]|| 
et  redoublés  dont  chacun  frappait  alors  sa  poi- 
trine. Orateurs,  qui  ne  songez  qu'à  votre  seule 
renommée,  reconnoissez ici  votre  maître!  tom- 
bez aux  pieds  de  cet  hAnme  apostolique,  et 
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apprenez  dSin  missionnaire  ee  oue  c'est  <jQe  la 
véritable  éloquence  I  Le  peu^  !  le  peuple  ! 
voilà  Je  téri table  ,*te  fNPemi^  jo^  de  votre  ta- 
lent, et,  d^m  vcîtçe  ç»riére,"finfàaiible  et su- 
prédie  dispensâtes  M  \^  gloire  \     '^' 

Bridaine  trouvott*  !àftns  son  zèle  m^e ,  l'art 
merveUleuK  de  se  ccocilier ,  de  soutailir  et  d« 
ranimer  l'atHeiâMi  de  la  miiliitudè^'j>|tidant 
toute,  la  jMèié  ckT ses  plas  longs  sermmir  ^i  )  •  Il 


.*<ki 


(i)  Quand  ses"  conférences ^xcédoient  la  mesure  of— 
dinaire ,  il  profitoit  des  intçymlles  de  repos  qui  €n  sépa- 
rc4|nait  les  différents  points ,  pour  «soulager  et  ranimer 
l'attention  par  desrcai^tiques  spiiitnels  qm  fliiM>i€iit  bril- 
ler dans  Un  autre  gej^re  sa  très  belle  voix ,  et  que  le  peu- 
ple répétoit  eu  chœur.  D'autres  fois  il  bénissoit  haute- 
ment  le  ciel,  en  remerciant  et  en  félicitant  ses  innona^. 
brables  auditem^s  de  Tattention  pieuse  avec  laquelle  as 
daignoient  Tentendre;  il  enrapportoit  toute  la  gloire  à 
leur  amour  pour  la  r^igion;  ildisoît  qu'il  n'avoitjamafs 
^  va  nulle  part  la  parole  de  Bien  écoutée  aTec  plus  de  res- 
pect et  de  foi;  qu'il  en  étoit  édifié  et  conselé;  qu'un 
pareil  recoeilloiaeist  lui  donAok  la  plus  haute  idée  de 
son  auditoire  ^t  de  scfn  ministère,  et  deveacit  pour  Iuh- 
même  une  instructio4  dont  il  conserveroit  toujours  le 
•)uvenir.  Le  p^ple  n'étoit  pas  insensible  au  compli- 
ment ,  et  se  montroit  vivement  satisfait  de  Vhonnéteté 
du  missionnaire,  doilt  le  sermon  étoit  ensuite  toujours 
trop  court  à  son  grë.  (Voyez ,  à  la  fin  du  volume ,  la 
note  H®  2.)  * 
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sssymt  en  vttrier  sans  cesse  le  ton  et  ia  coaleur, 

pour  mieux  fixer  rîntérét  de  son  auditoire.  A 

la  Aike  de  ses  tirades  Jjîm  {dus  vëbénfûte^ou  les 

plus  patKétique's ,  il*«cenoi{;.  tout|Je6up  un  air 

calme  :  il  changeoit  démarche  et  dé  route  pour 

arriver  à  son  but  ;  et  ce  rdàche  tipparent  n'étoit 

qu'un  nouveau  moyen  oratoire  d'enfoncer  plus 

avant,  et  de  retourner  dans  taus  les  sens  le  trait 

dont  son  éloquence  cacfaoit  ^àugmenloit  ainsi 

'  la  force ,  en  le  poussant  au'fijbd  de  tous  les 

cœurs.  On  veira  dans  un  moment  sa  théorie  en 

action»  Cette  espèce  de  dëlaMttf^i^t  de  l'orateur 

missionnaire  préparait  ainVi  fihiditoire,  par  un 

court  intervaUe  de  repos  ^  au  récit  très  adroit 

et  très  intéressant  d'une  ^égorie  parfaiteramt 

adaptée  à  son  sujet ,  sans  qu'on  pût  soupçonner 

jamais  son  intention ,  avant  le  dénouement  de 

l'espèce  de  drame  dont  il  se  réservoit  le  secret. 

G'étoientdesapologuesqu'il.tirôit  d'une  allustob 

ou  d'une  parabde  de  l'Écriture ,  des  voyages 

des  Missions  Étrangères,  de  la  Vie  des  Saints^  de 

l'Histoire  Ecelésiastii|U9  9  de  son  imagination , 

ou  de  sa  mémoire  toujours  inépuisable  en  ce 

genre  si  propre  à  piquer  la  curiosité  des  audi*» 

tenrsy  et^ans  lequel  il  savoit  étr^  familier 

avec  éloquence. 

Je  peux  en  citer  un  exemple  qui  ne  itianquoft 
jamûs  de  produire  vu. très  grand  eB^t  dans  sa 
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conférence  sur  la  communiai,  iniligiie.  Aprè^ 
avoir  tonné  avec  toute  la  puissance  dé  son  zèle, 
de  sof  tal^t^de  son  of^ane,  contre  lea;iâcri- 
léges^  il  s^^rètoit;  il  ]sè/8épaFoity  p^ur  ainsi 
dire^  de  Iton  auditoire;  il  regardbit  fixement 
Tautel  en  levant  ses  deux  mains  jointes:  ilsem- 
bloit  absorbé  dans  le  respect  et  dans  la  douleur 
devant  le  tabernacle*  Ce  silence  frappoit  encore 
plus  que  .,8es  j^^arMes  ;  il  l'interrompoit  tout  à 
coup,  en  disait  lentement ,  les  yeux  fermés, 
uvec  cette  demi*voi;c  qu'il  savoit  si  bien  afFoîblir, 
au  lieu  de  las -^ec^e  plus  sénîian te,  quand  il 
vouloit  commaijlder  une  grande  attention  :  Les 
aveugles  !  les  ingrats  /......  Que  leur  dirais  -  je 

da  plus  f  s'ils  ne  partagent  pas  d'eux-mêmes  les 

tra/ises  de  ma  foi? «  Dieu,  poursuivoit-îl 

(V  en  s'asseyànt  ou  plutôt  en  paroissant  succom- 
«  ber  à  son  abattement ,  Dieu  réveille  en  ce  mo* 
ti  ment  dans  mon  esprit  le  souvenir  d' une  histoire 
<ç  édifiante ,, dont  vous  avez  tous  autant  besoin 
c(  que  moi ,  pnur  soulager  votre  piété  du  récit 
K  et  du  poids  de  ces  hojrijbles  profanations.  Il  y 
H  avoitdonc,  mes frèr^e^ ,  très  loin  d'ici,  dans 
«  une  ville  qiïe  je  ne  dois  point  n^mèr ,  pour 
«  ne  pî^trous  faira  connoitre  les  pairies  intéres- 
«  sées ,  il  y  avoit ,  dis-je,  un  jeune  homme  d'une 
«  très  grande  famille^,  d'une  parfaite  conduite, 
a  de  la  plus'  bellç  espérance ,,  et  qui  jouissoit 
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er  dans  touffe  pays  de  la  meilleure  réputation^ 
«  G'ëtoitun  fils  unique  coD*nu  par  ^n  excellent 
«  cœur  f  et  qui  faisoit  la  gloire  et  lesd^icesdeses 
((  paréQts.  Il  arriva  que  d'autres  jeuijes  gens  de 
«  sDi^lIgey  avec  lesquels  il  n'avoî^atteiine  liaisony 
n  se  compromirent,  de  la  manière  la  plus  grave > 
((  dans  une  très  mauvaise  affaire  aved  sa  propre 
«  famille,  qui  voulut  absolamenlenavoirjustice. 
«  On  leur  fit  donc  leur  procès ,  ^^i  fournit  bien* 
<(  tôt  assez^de  preuves  pour  les  pouvoir  tous 
«  condétnner  à  mort.  La  désolàtuvi  étoit  univçp* 
((  selle  dans  la  ville  •  où  ils  devoieiit  subir  leur 
«  triste  ^t^t  au  milieu  de  la  place  j^ubliqqe: 
«  Notre  charitable  jeune  homme  en  fut  touché; 
«  et  ne  voyant  point  d'autre  moyen  d^btenir 
«  leur  grâce ,  poussé  par  son  bon  naturel,  il 
cr  sut  si  li^feil  s'y  prendre ,  que  par  un  jtfFort  de 
(¥  la. générosité  la  plus  extraordinaire,  il  inter*' 
«  ii|j^  eomïme  partie  principatle  dans  ce  procès 
R  wminel ,  en  se  substituant  lui-même  à  céstte 
«  troupe  de  malheureux.  Ce  nest  pas.  tout.  Il 
«  famt  vous  dire  encore  qu'il  ét-dW  l^ls  du  sel-»* 
i<  gna^rdulieu;  il  pou8sa^don(7lacharl(^  jusqu'à 
cf  se  faire  charger  juridiquen^^ti  c^tà  se  enarger 
«  paf*son  propre  fait  de  toute  ^  n^sponsabilité  dâ 
i<  cn^pÛÉ^'fls  avment  commis  >  paroissant  ainsi 
«  l'unie  criminel  auxfyeux  de  la  justice  j  de 
«  sorte  quelesjnge^ne  vire^Rplus  et  ne  durent 
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^  «(FeclÎTement  plus  vmr  que  lurfeut  à  pour- 
H  suivre  et  à  punir.  . 

«  On  Fadmira,  on  le  plaiguit.  Mais  la  rigueur 
H  des  formes  et  la  lettre  de  la  loi  obligèpeut  les 
n  magistrats  de  prononcer  contre  lui/<]iloi<{ue 
«  à  regret,  un  arrêt  de  mort.  Ce  fut  une  cousr 
«  terubtien.  générale.  Lejour  de  l'exécution  est 
H  fixé  au  lendemain^  Far  une  disposition  de  la 
u  Providence,  4u  moment  où  le  bourreau  arrive 
li  8i|r  la  pl^  pour  préparer  l'écUafaud ,  il  est 
«  frappé  lui-^iÇdQe  de  mort  subite  en  présence 
«  de  tout  l^euple.  On  s'écrie  sur-le-champ  de 
«  tous  le&çô'Lésque  c'est  une  déclaraUpnmani- 
K  festfi  dû  ciel,  et  qu'il  faut  absolument  faire 
«  grâc^vau  pauvre  patient,  victime  volontaire 
«  du  dévouement  le  plus  héroïque.  Tous  les 
N  cœuiji^échirés  poussent  à  la  fois  le^éme  cri 
u  en  sa  laveur.  Miiis  tout  à  coup  uà^uitre  jeune 
K  homme  9it  entendre  sa  voix  au  ÀiÙQtâfe  la 
R  multitude  :  c'étoit  précisément  l'un  desUil^-- 
«  plices  fmpUqués  dans  le  même  procès  criiûi- 
u  ûel,  beau  sacrifice  venait  de 

M  sauvi  le  ne  se  présente  N4't-il> 

«  poui*  id  ;  eh  bien  !  je  prends 

K  sur  f  y  a  point  de  bouit'eau  I 

4  j'en  is ,  et  j«  me  c(|^ige  du 

<(.  supplice.  Tout  (e  mohde  frissonna  d'Wrreiir, 
M  comme,  nous  t^i^  tant  que  nous  sommes  ici 
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K  présents^  en  entendant  une  propoailion  si  bar- 
f(  bare ,  que  les  juges  n'étoient  pas  en  droit  de 
u  rejeter.  Il  se  mit  donc  à  l'œuvre ,  et  la  sen- 
«  jence  fut  exécutée*  Vous  frémissez,  mes  frères  I 
((  A  la  bonne  heure  I  Mais  je  suppose  que  vous 
«  me  comprenez.  Ce  jeune  homme  si  intéressant 
«  qui  vient  de  mourir  en  quelque  swte  devant 
fr  ^ous  pour  le  salut  de  ses  frères ,  save^-vous  qui  ^ 
(T.  c'est?  C'est  Jésu»^hrist  en  son  état  de  vietimfr  ^ 
(f  toujours  vivante  dans  le  sacrement  de  l'eu- 
«  charistie  I  Et  ce  bourreau  d'office ,  ce  bour^ 
<c  reau  volontaire  »  qui  est-^il?  Ç'esl  vous  tous, 
«  pécheurs  sacrilèges  qui  m'écoutez.  Jésus- 
t(^€hrist ,  votrf  rédenH^ÉMii^  mien ,  s^toit 
M  donné  pour  vous  une^^Bïdç  ^^  par  le  teAa- 
c«  ment  et  par  le  prodige  w  9oh  amour.  Il  sém<- 
«  bji^t  pour  toujours  ts  l'abri  d'une  nouvelle 
«  mort  é&ns  ce  tabernacle.  C'est  vous  tous , 
tt  (^alh^ilSux  Judas ,  c'est  vous  qui  av^  te- 
cr  Hmpîlè  son  supplice  après  ^  sa  résurrection  ; 
«  eest  vous  qui ,  par  Vos  con^unions  en  état 
«  de  péché  mortel ,  avez  dit ,  sinoi^^çn  paroles, 
((  au  moins  par  le  fait,  ce  qui  est  pis  encore  : 
«c  Tirez  Jésus -Christ  du  fond  de.  c^  àanctuaire 
ff  où  il(^t  Cach^jBous  les  voiles  eucharisiîqueS'? 
«  livrez-le-9ioi  sûr  cette  table  sainte  :  c'est  mot 
K  qui  vaid^l^erucifier  de  nowyeau  :  c'est  moi  <}ui 
ic  ?eux  élever  de  mes  maiùs  sa  oroix  sur  un  aur 
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u  tre  Calvaire  :  c'est  moi  qui  me  tharge  d'ét;*e 
«  son  bourreau  !» 

Un  prédicateur  à  la  mode  se  donneroit  faieh 
de  garde  de  hasarder  un  pareil  mouvement  (d'é- 
loquence f  si. son  talehc  lui  en  suggéroit  l'idée; 
mais  heureusement  Bridaine  osoit  être  sublime. 
^Ces  suppositions  oratoires  réussissent  toujours , 
•<<'  et  fbbt  un  merveilleux  effet  dans  la  chaire.  C'est 
-f^'yo^.  des  parties  les  plus  brillantes  de  l'abbé 
Poulie  ,  qui  s'enrichissoit  à  propos  de  ces  hypo- 
thèses si  favorables  aux  orateurs. .  Entr'autres 
exemples  de  son  art  et  de  ses  succès  dans  l'heu- 
reux emploi  de  cette  ligure,  on  peut  voir,  dans 

son  germon  s^  ^NlÉl^^^  -^^^  9  ^^  parti  qu^A 
sait  en  ûrfx'^^^p^  seS^^andant  à  lui-même ,  ê^. 
en  développant^  j^e.  pourroit  penser  du  mi*»' 
nistère  évangélique  un^sauvage  à  qui  no^'  re- 
ligion et  notre  langue  seroient  incq}inues,  et 
cpli  i^treroii  tout  à  coup  dans  lé  ^j^plf  i^s'il 
vouloit  deviner  Tobjet  du  discours  par  i^MHÎîon 
dû  prédicàteul^^^t  pa^  l'indifférence  de  faûdi- 
toirci.  a  Cgfjnfidèle ,  dit-il ,  ne  s'imagineroit-il 
u  pas ,  en  \t>ydnt  le  prédicateur  si  ému  et  les 
ic  aoditettr^  si  tranquilles,  que  c'est  ici  un  cri- 
ce  min«l  déjà  condamné,  qu\vtâchfe  p|r  toutes 
«  sortes  de  moyens  d'attendrir  et  d^  flécHir  une 
^(  Multitude  .  de  juges  insensibles^à  son  infor- 
-a  itune  ?  »  Cet  apologue ,  rendu  en  qudique  sorte 


SUR  l'éloquence.  ioi 


roag;ique  par  l'action  de  Foraleor,  wçiÉoàl  une 
commotion  d'éntkonstaAie  dana  l'assemblée  ; 
j'en  iMique  ici' le  trail  principal ^ns  oser  en 
rapporter  l'ensemble ,  â  prés,  de  la  véhémence 
dramatique  de  Brîdàine  y,  ï]çeà  dilftli}]AeiQi^;^p 
éclat.        .  ^4;V      i.  -V, 

-     %-     ■       XXI.-.  .'*■-■  ,S^A'..'. ''-4 


à  ...        \rf\  f    '  ^'^ 

J7tt  choix  des  sujets.       V  S  '  ^''  *  '  -  :^  ' 


.l^l^ccéé  ^ie  genre  d'^loqueneèi  ^^Hilàir^ 
est  flniible ,  quand  o0  réunit  à'  h^  vrgane 
éclatant  des  poumons  Assez»  IY>bu^.i^s  poiir,  ^ 
soutenir  l'éHergie^  etun  lact.asse^.délicfttpoui; 
eh  éviter  letféeu^ijft;  d'où  il  f^^t  eonjçljire -qv'it 
y  a  une  étrange  et  fatales  miéipFÎse  à*  rejeter*  di| 
ministère  sacré  ces  sujets  e0îi^antsr.{|[u^  aUu«- 
ment  l'iiilag^iiaiûon  du  pirédjicatçijur  '\K>|9ne  d^ 
auditeur»^  et jine^tent  à  I4  fois.e^jnpuv^ement 
toutes  les  e^i^ciences.  O^treque.la  religipi|est 
fondée  sur  ces  yérités/telribiles  dp^t  ses.xninîs-» 
tr«s  œ  sauMÎ9n(>élMdfer  l'expositioi^^  et  qq 'qu  re^ 
doute  d'aut4fK  :pJU^-  d'^e4t0iïdre  qu'elles  Sjçrpien^ 
plus  «l&iaoe^  :pK»ur  <}pér^r  ifes  cpnvpralBtas.étjjR 
tai^tes>>àpe-iei»!QO<ifidéir€^f  tnêm^lici  qye  spjîs.  ^ 

les  seulsiïappcîrt%.  d«  \^\fHinm^'^%:V^l^^^n 
nique  mtéféi:jd0^p^\mh:H ip^.PftUïKiiji  pojm 
de  nittiéf ^  qitl  iisimenJoUfti^piiHft  yjp^  c'^ft^ 
à  l'art  oçatdir»^,  iU'l^Mfm  i?^^im  wM^ 
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dédaî|fiie,aii  ne  sait  pas  en  enrichir  ses  compo* 
sitions^  renonce  ëvtdAnment  à  ses  plus  grands 
avantages.  Léyéritable  beau,  le  beau  idMal  d^ 
tous  les  arts  libéraux ,  ne  se  trouve  que  d^ns  la 
haute  sphère  njL'çùlte,.  de  la  langue,  des  idées, 
des#6entimeats  et  deè  images  de  la  religion. 

Mais  lorsqi/d£  présente  ces  objets^  terreur 
à  une  assemblée  de  fidèles ,  on  ne  lauroit  trop 
se  dire  à  st)i-méni!è  qu'il  vaudroit  mieux  laisser 
les  pécneurd  dftns  Tapathie,  qife  de  lesjaftci- 
piler  dahs  lé  désespoir;  que  passer  le  IK  ^ 
n'est  plus  Fatteindi^;  qoe  TÉvangile  est  une  loi 
de  charité,  et  non  pas  tin  code  de  fureur;  que 
le  rigoHsmé  désolant  d'une  morale  Outrée  serott 
Ùri  démenti  donné  par  l'orgueil  el  par  l'igno-^ 
rance  à  ciélui  qui  a  dit  que  son  joug  étoit  doux 
et  êon  fardeau  léger;  que  les  hottiiûes  étant  mal* 
heureusement  si  foibleë,  et  leurnalpre  reve- 
nant simplement  à  son  |>ropre  fi^qids  toutes  les 
fois  qu'elle  pèche,  leurs  fautes  doivent  inspirer 
plus  die ^ommi^ér^tion  que  de  courroux;  qu'un 
^Ârédieatéur  n'est  point  le  ministre  dés  vengean* 
^Rs  clu  ciel,  mais  l'heureux  ititërprète  de  sèsnii* 
^ériéordes;  qu'bu  lien  de  rebuter  lespécbeurs, 
il  doit^ofaé  leè  toucher  J  les  attirer,  les'rame^ 
ner  par  la(  <^tiintë  à  l'amour, ^Interposer  entre 
le  ttige  et  lei  éonpatbtes,  pour  ob^eniF  gnfbee  et 
On  à<  tottè'lëè  inalbétitetijt  qnl^  repenteni 
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avw  un  eanv  brisé  de  dooleùr  /n^  menacer 
jiiii||[i  qiae'^ur  attendrir^  enAû  tempérer  tou^ 
joorB  ]%  rigueur  de  la  loi  par  battrait  de  la  clé< 
tt^ice.  Ah!  sans  doute^  il  seroit  trop  dur  eC 
trop  tnste  de  ne  faire*  entendre  que  des  mena^ 
e^lfék  Èm  anathémes  à  dès  hommes  qu'on  fica-* 
gne^l^ieknRmp  plus  sûreiuefai  par  des  espérpnces 
èT^ill^i^.  ooMoIations  I  ;  V;  \  ; 
CtiôHtssez  de  prifiérence ,  mais  avee  cette  me^ 
is  craindre  qu'ils  fassent  déroger  vo« 
}y  des  sujets  religieux  et  vastes  i|ni  ron» 
•au.nniiep  dé  la  conscience  de  vos  aîidi<« 
téun,  et  qui^  ékiles  envirannant  san»césse  de  l'hi» 
rixonde  l'ë  terni  té ,  embrassent.  l6uS;1^9\srands 
iatèréts  de'  r;hommé  dsrétién*  '^éfitjE-i-vaus  db 
ces  su  jiets  Snteruiédialrts  qui  cireodscri  veii  t  Torà*» 
leur  dans. des  bornes  trop  étroits^,  ';qui  lie  tien-* 
nent  à  aucui^  piïéeepte  de  l^£v9pi^%  i  et'  qu'on 
ae  peut  kiel^Là^  la  religioh*  p»r  |ls.  fils  >les  plus 
iDiaces^4iS|6'à  force  de  subtilité ,  ou  qui  ^reiitrént 
(iiBs  totisles  autres  diseurs  dp  mciràte^xkiidel 
sajâls  ftriToks  dont  là  s^riTace  parolt  bri^lsiiKè  | 
Mais  qui  ne  pnteintent plus ^i  quaméop i^isttfrlee 
approfondir,  qi|^e  pointe  gan^  basieymii  gh^' 
gîe  étroit,  des  détailaHrvip  ^ui  >èi[:  trop^ddAëi 

des  bienséances,  plutèt  que  dès  devékry^  la 
matière  d'une  lettre  et  d'un  fragment,  maii^^tioh 
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pas  ie  fond  )l'un  Germon;  dé  cesjMQcts  itizm^ 
Fes^  qui  ne  sont  {)our  là  multitude  ^  wmm9^f»^r 
Pok^atéur  lui  «^ même ,  que  les  jeux  d'un  esprit  à 
Jaceltes  ^  et  font  de  la  morale  une  pompeuse  dés 
otoAiaikîon  à  laquelle  le  cœur  est  trop  éff^nger 
pofir  y  tihouver  sa  part  ;  de  ces  sujets  plilTôs|[ttd^- 
ques  y:  également <|titlnger8  à  la  religiGHV'4|,i^^ 
loquence ,  plus  ^ig^^.*,du  portique  ou^4ill^|l^3S 
que  de  la  chaire  éTangëliqUé/  ëftdniiée  J|^  fttire 
entendre  du  peuple  chrétieà  <fes  dis<|tan4Hl|i^ 
quels'  up  orateur-  cosmopolite  'n'«iùrcAH|MMÙ 
dé  faire/  ajècun  ohangemenit  pour  les  AHtér 
avec  là  «.é««.ee.i,en«»cè  dam  1*-  ri«pqué«  dô 
Mahomet  bu 'dans:  les  pagodes  dès  Indes; 'ènfin> 
de  ees  sujets  ^u^  l'on  croit  neuft,  et  f)iqttMDts^ 
et'Tqùi  ;ne/Sfmt'.qué  recherchés  et  stériei'»!  etoà 
Ton!  ne  Cadlpe.de  montrer  tant  d'espi^itqub  for* 
oe^'q^i'on  çftlf'défK>ùrkru  de  tal«tai^  :; 
'Kii'IfiléUe%'donù%  i}0us*dt($b8sudt ^i}^Hiiliaexr7Pos 
tddtnts  éù/aêtésMlà^ièL.  II  reste  encorî» Aux  ora- 
iQDiPS'rc^i^ tiens  plusiifulrs;  i)eaiia:  siq«its  à  crécr> 
^4Ma  :}iQU  t  (tous  les  râjeunii*  ^  :mhis  il  né  fiiM  pas 
a>toii!  la  jpréteatioQ  dé  les.trîpiiilér/q»afad  iU  ss 
:iri^nAi9nf'poibt  ae  |)rés6nter  ^i^^prellement  à  l'esr 
ffrït  !st  solliciter^  {^our'shiai  diire^y  tel  préEâtseokrç 

r.  !  (i)  fiwalwoJnt^iiiqoiDile  6t  ^iènfé^dfi  sés^Lettres  dt 
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par  l'attrait  et  l'inspiratioB  du  goàt.  ÈtÂnàiesk 
#Eibord  le  caractère  dôminaat  de  votre  gént^; 
et  B^és  ek  aycir  essayé,  les  faculléft  sur  dÎ3S«^s 
&u]etMBj*^^soùnemeKit ,  d'imagîliation  ^  de  sen-^ 
tiniaK /^uif^avec*  cobStance'4e  genre  auquel 
^«^ncâa  le*plus  propre,  et  vers  lequel  la  na« 
Jg|#ê  dOe-tnéoie  volts  .at^tire;  mais  ne  craignes 
^^fMfet  de  TOUS  rendre  iodigent  et  trivial,  en  sui-^ 
vaut  les  routes  battues*  Un  orateur  fiteond  dé** 
couvre^  toujours:  dé  mouveaux  trésprs  .dans  une 
morale  cônfionlée  avec  ^ensemble  de.  la  reli** 
giôn,  et  développée  par  là  oonnoissfnce  du  mon« 
de  et  de9  hôm«M.  /     : 

.  £)i!  |^|f||E}uoi  hésît^OE-.vous  dé  tievra^cr 
sous  fieitit^eaux  rapp<>HS  deS: matières  qui  oht 
été  déjà.traUéâft;aiVQc  sui^s?  Seroit-tee  pwîe 
que  nos  grands  maîtres  s'étant  emparés  àfi^^mk 
beautés  les  pluarfrappantes,  ètéyaàt  hu^isson- 
né  œ  (errjaite  vâerge  da^ps  la  {)i!jemiére:  abondan»- 
•ce  du  dëfriobbnwnt^  ila  en  auraient;  ^ez  épi|||t 
se.  là  €éaonditévpimr;vb4s-  réduire,  a  Inèi  pouvoir 
plus  q^  ^anec  .humblement  à/Jenr  suite  ?^ul^ 
tivoz  avec' la  même  ardeur  le». chïunps  qûiies 
OBl  enrichis  y  et  voUal^  i>endn»i  cette  fertilité 
^  primitive^.  AufonJt  vàiui  roratçXU^r  ItuiËailli  yaudca 
ks^jat.  &oyez;.de  hémm\  foi:  :.é  vcius. ;n^. comir 
noisâûtoiipoiiiit.  ce»)  pldns)  luttii»6<i^l  ^eqs  :  idées 
Qcigtnitlasj^  ûésiAél)feauii  timabaqtsy  çesin|ppifo4- 
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cfaem6n(9  éuliliines*^  que  vous  admirrà  dftM 
leurs  écrits  avec,  tant  de  justice ,  léê  auriez-voik' 
Mmfii^  de  vous-mêmes?  La  supër^iy  dh^  mo-* 
déles  doit  enfllhQmer  le  génie,  au  Ùeii^  dé-* 
courager  rëmulAtioti.  81  Bossuef^aBouf^pue, 
Massillon,  revenoielit  sur  la  terre  »  'peitsel|F<3tô 
qik  leur  talent  créateur^  aibbarrassé  p^J<leMSC» 
premiers  chefs^'œuvrie,  nt  sût  p»  eu  enfâolbr^ 
de  nouveaux/ et  que  tes  imuioi^tels  orateurs  ne 
parvinssent' point  encone  aujourd^ui  à|ëgaler 
leurs  plus  imposants  titfesdeçIdiM?Du  génie, 
du  travail  éf .  du  zèle  I  et  1^  si^jets  qui  parois** 
sent  épuisés  recevront  de  vo^J)ôé^ria|ioiis  pne 
noi|ve!^  vie  ;  ei  Torat^tti*  qui  mi^ifil^re  Brigi- 
nft  en  imiiàul;  ces  ^èiivains  if^v^i^i^rs^  re-^ 
s^vellera  leurs  prodiges  en  pdVtngeani  leùrii 
i^hçhes* 

.  L'apologèft  de  Ja  religion-  Autre  un  èha&ip 
vaste  et  fertile  à  l'éloquMte  sacrée.  C'est  un 
gpnre  en  quelqtae  sorte  nôuveawdont  Massîllcm» 
aisu  eqridninsôn  iiraJld  Gatéifïe^  par  ses  deux 
ehefevd'ôravre  i^h  Itt  véràé  î/»  la  f^ipijjfiôK  et 
9ur  iâp  ic^rikud&  d^un  ^a'^ênxr.  Mais:  les  Jeunéâ 
orateurs  Uè  doivent  pôii^  débuter  par  dèparètla 
aujets/  téê&0v4st%  la  plénivade  èe  rinstruô  tion  et  • 
à  4a  qMtnrité  eu:  talent^^Si^les  sermons.licj  jfl^tp* 
soient  pas  la  lumière  et  là  convidAdn  daDaâ  tôua 
les  emrita.)  iiaJMdproifeixt  v  ailDlibUr  les  fonda<<^ 
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menu  4e  la  foi.  On  ne  doit  jattait  «e  pe^pettre 
aucun  raisonattnent  lbible„|faucuiw.  loltftîon 
▼acillantiC  <|e8^<^£ftcùlté«  qu'on  >é  pfopowr»*'»- 
m^ç/deÇeur  que  l'audit^r  «é  retint  beau- 
liâix  l'objection  que  la  réponw.  BanniMe* 

.^  fe  ce«  discottion»  publiques  la  sécberaMe 
_  rai^umenution ,  pour  y  substituer  Fél6- 
quence  du  rai«on»em«Bt.  Ne  méwiHiex  jamais 
votre  mmUtère  apostolique  aVéel'éUlage  d'une 
érddition  aussi  ambitieuse  que  facile  à  compiler, 
et  avec  ces  abaq^tiôns  métaphysiques  inacces- 
sibles à  l'iatdligence  comm%^,*t  même  à  la 
pé-^p^^icijtë  dçs  audîteuw  ies*  plus  ^étruits , 
(torani>«;<^^Éri|i#  du  débit  oratoîpé.  C'est 


surtoilit  avè^  IçftgWpj^e  la  charité  que 'vous 
devez  dëfeiïdre  la  viSnté  dans  nos  temples,  en 
vous  îotéwlisant  sévèarement  les  diatribes  et  le» 
injures  contre  de»  adversaires  qu'on  n'a  jamai» 
besoin  d'oatrager,  quand  on  sait  le»  <5DiBtoa«re« 
La  manière  la  pUis  triomphant^  de  défendra 
I&  religion  en  chaire,  cbnaiste  sur^ut  à  bieu 
attaquer  l'incréduiitâ ,  ea  l'enviroi^narit  sans 
cessé  des  contradictions,  de*  ioeonsétiueuces , 
des  absurdité»,  de  l'immoralité,  de»  désastre» 
public»  et  personnels?  inséparables  de  se»  vajns 
système».  Cependant  qqsndlé»  réfiilatioo}  »ont 
courtes  et  fmppanies/dilea  donnent  beaucoup 
de  wiief  aax  victeUw»  ab<»muléea  <lfi  diteours. 
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Je  vj^n  préwnter  M  bel  «Ample ,  qlii  pro-. 
duirdit^nii^f rés  gi^M  ^^^  àsLUÉ  Ja  boudiet.  d'cia 
orâ^t$rHwi0Pé;  je^le  tire  de  radiàirafcle*êxplîca-» 
tîon  du  trômêMe  f^a|)hre  d'I$aïe ,  parle  ^iwx 
et  savant  père  Berthier^  qui^  en  commëni 
pN^pl^jftle  et  les  psàcmes  de  David ,  Vest 
le^  premier  écrivmn  aBcétjque  du  dernier  siècle^ 
<f  L^hi^oire'  Bons  afipiwfidi.què  des  nalion» 
Cl  efntières  otit  péri  par  cesabus^.ét  peàtt-etre 
u  n'y  a^-il  aûeuh  des  anciens  empires  .qui  ù'ait 
«  dû  sa  chuté  à  tous  cm  pi!in<^||^  détracteurs. 
(«  On  faisoit  iUàs|Kift  au  peuple  juif  ;  en  lui  di- 


(<  soit  qô%  des  natîoiis  idôlatres^étoij^n^  4^^^ 
«  sante^  et  qn'il  pouiFcutf^ûiè^S' nètPf ^  aimsifi 
(Y  td:g^S;^  eh  âbatidennaiiilè  ci^fcé&4u  yrafl)ieii«! 
ce  N'«est*ce  pas  encore  là  le.  langage'qu)riti\tieQA 
ér  tous  les;^^rsy  .et  quW^triie  appuyier^de^iso-* 
4(  phi^mç^'dàdte  des  livres ansîdieux?fOnii'etm 
c<'  treptiind  pbiiiJt  de  rappeler  les  absjUbf'âîA^a  de 
ce  Tidôlâtriie ;  tnais  on !tàohe;de '- pei^uafb n.^ux 
M  peuples  <c|u6  4a  relâgion^  detulié  desiuit^l^i^aii^ 
c(  nombre  (.qtie  les  nmii^fnés  dé»'aut9ls:cm^^u-7 
u  jovirs  ^busédeilèub  i9tni8t)èrë  ;^u<iba'y  )).  poiu( 
ce  de  méyen  plus:sirn|Kmr  éoiiserVer!lt:p9$;^  d09 
ce  États  y  que  dé  ran^ëncâ^.lés^  fhonunfçai  à  iV4t^^ 
K  de;  la  philcisopMèi  r  qu'il  .n'iit  :  j^attaisi  rarrrivé 
Ci  que  ks  ^athées' >oift!ks,  déistea  aient  troublé 
«  Tordre  ^pîiiU|Of iq^eJe ^uléede .k< Divfwt^^/ 
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ir  et  raridut  flMntt^iDe  dcj^j^^aogile ,  énerve 
<r  fes  esprits  et  dëAiiit  M^essojrt  des  passions , 
<c  sans  lesquelles  les  hommes  n'entreprennent 
H  et  n'exécutent  rien  de  ^âi^d.  En  un  mot ,  on 
If  prélendfOùvrir  aux  peuples  la  route  du  bon- 
ci  heur,  eiH^ur  enlevant  la  foi  4^tiiïe  vie  future, 
la  crMÉ^  Dieu  vengeur;  le  ré^ct  pour 
la  rdi^ta  que  nous  ont  transmis  nos  pères,  t 
«  0  hommes!  puis -je  m'écrier  avec  le  pro- 
phète, on  "VOUS  tron^^  on  vous  séduit  par 
ces  discours  aussi  artificieux  qne  frivoles  :  U 
ne  s'agit«pas  ici  de  monti;^f  lé  vice  de  ces 
raisonnements  :  on  les  a  réîutés  cent  fois.  Je 
me  contentée  de  dire  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de 
'République  d'athées,  parce  que  la  raison  a 
l4hijours  démontré  aux  hommes  la  nécessité 
de  reconnoitre  un  ^Etre  suprême  ;  que  s'il 
pouvoit  exister  une  pareille  i^publique,  elle 
seroit  bientôt  corrompue  par  les  principes 
qu'on  y  admettroit ,  et  par  l'iosuffisance  des 
lois  qu'on  prétendroit  y  établir;  qu'il  y  a  eu 
peut  -  être  quelques  hommâ  sans  religion , 
que  le  tempérament,  la  vanité,  )a  crainte  , 
la  nécessité,  entretenus  dan^  les  homes  d'une 
sorte  de  sagesse  purement  humaine;  encore 
auroit-il  fallu  examiner  d^rès  les  détails  de 
«  leur  vie ,  pour  bien  juger  de  celte  prétendue 
<c  sagesse  :  mflV  en  portant  m^e  de  ce  petit 
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H  noml>re  le  jiumpent  lê'^^ro  avantageux , 
«  on  ne  pourrq|^t^|^rer  II  même  modéraf^n 
ic  de  tout  le  genre  |ii|mam  qu'oa  tuppMeroit 
m  tombé  dans  TathéMme;  puisque  les  passions 
cr  livrées  à  çUes-mémes  ^  le  cri  de  l'fiU|iiour-pro«> 
<c  pre  non.répj^Uné  par  la  conscience;  U  soif  de 
«  l'inté^,  tpujours  renaissante  ef^^Migée  de 
A.touie  crainte  intérieure,  Temporterbilent  en 
ic  mille  occasions  sur  les  principes  spéculatifs 
H  de  la  philosophie.  If  seroit  aisé  d'ailleurs  de 
«  faire  voir  qHi  les  cmnes  qu'on  impute  à  la  re* 
c(  ligion  ne  Ijc^î^nullement  son  jtuvrage;  je 
«  n'aurois  qûffL  consulter  ses  livres^  ses  ensei- 
a  gnementSy  ses  décisions  authentiques.  Tous 
ic  ces  monuments  portent^ à  la  paix,  à  la  cjifl.*- 
((  rite,  à  la  patience,  à  l'obéissance,  au  pati^bn 
«  des  injures^  à  tous  le^  devoirs  envers  la  pa- 
ie trie,  et  au  z4le  le  plus  ardent  pour  la  servir. 
a  Je  dirois  que  la  foi  d'une  vie  future  rend  les 
f(  hommes  humbles  daïis  la  prospérité,  Iran- 
(f  quilles  dans  les  revers,  toiijours  prétsàsacri- 
«  fier  leurs  intérêts  pour  maintenir  l'ordre  pu» 
«  blic.  J'oppbserois  aux  censures  calomnieuses 
a  des  incrédules,  la  multitude  innombrable  de 
ic  bienfaits  que  l'esprit  de  piété  a  répandus  sur 
f<  le  genre  humaîn,  l'histoire  des  actions  hé- 
«  roiques  d'une  infinité  de  chrétiens  dans  tous 
«  les  siècles,  |^  sagesse  admi^Hble  qui  règne 
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irilfuis toute  lalégiaMlion  évaiig41i(|tfe^ii(iik>lMer- 
f<  Verok  qu'une  loij^ol  cQminani[fi|àu  cœ^  doit 
«  remporter,  au  jideebaait  de  tou?%8  sages»  sur 
(f  toutes  les  institutions  humaines  qui  ne  peu- 
ce  vent  régler  que  la  conduite  extérieure  des 
m  hommes  ;  que  TÉ vangtle  seul ,  avec  ses  pnH 
f(  messes^  p^ut  consoler  les  inalheureux ,  dont 
H  le  nombre  est  toujours  le  plus  grand  parmi  les 
u  babi  tan  ts  de  la  terre;  et  (ju'enfin  il  est  absurde 
u  et  ^rnicieux  d'ôtér  àux^mmes  un  moyen 
f(  de  devenir  foncièreme^  Ù^'aaicalement  meil- 
cr  leurs  qu'ils  ne  sont;  nrt5yèn  d'ailleurs  qui  ap- 
(c  puie  les  lois  extérieures^  et  en  reoomm^de 
f(  l'observation.  Quand  même  ces  lois  pourroieni 
<f.  absolument  et  dans  tous  les  cas  suffire  pour 
tt  maintenir  la  probité  et  la  sûreté  dans  le  monde, 
V  ce  qui  est  faux  dans  la  généralité ,  il  faudroit 
((  encore  recevoir  la  loi  évangélique,  parce  que, 
(t  dans  un  si  grand  intérêt,  il  vaut  mieux  avoir 
«  deux  priteipes  réprimants,  deux  freins  qui 
«  concoure!) t  ensemÂe  au  même  but,  que  de 
<c  n'en  éutfalir  qu'un  seul.  La  vérité  de  cette  as* 
fc  8ertion.se  présente  d'elle--même.j|i 

XXII. 

Des  causes  de  la  décadetme  de  la  chaire. 

On  ne  sauroit  rappeler  les  immortels  monu* 
ments  et  l'excellent  gii^re  de  nos  qrateurs  clas^ 
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siqueslj^ltt  éhfriBe ,  sans  a#buer  et  sans  'dép\0fSt 
les  efl^urs  (^jiaût  qi^i,  à  lisk  Wite  (ht  grand  siècle, 
ont  sensibleiâ^nt  dimiiAië-^rmi  nous  l'éélat  de 
l'éloquence.  J'aurois  trop  d'avantages ,  si ,  gé* 
néralisant  ici  la  question  sous  tous  les  rapports 
de  l'art  oratoire >  je  mettois  en  parallèle  avec 
nos  grands  hommes  de  cette  première  époque , 
Fontenelle  ^  La  McNEte ,  Marivaux  et  d'Aguesseau 
lui -même  y  qui  fijire/it  de  trè^  beaux  espnts, 
mais  qui  ne  pai'viQ^nt  jamais  à  se  monti^r  vé- 
ritablement éloqujiilsf  On  ne  peut  refuser  sans 
doute  un  tribut  pSLr^nlier  d'admiration  à  la 
couleur  et  à  la  chala<|^*.  du  style  de  J«  J.  Rous- 
seau, qui  ^  malgré  ses  contradictions  et  ses  para- 
doxes, s'est  élevé  de  nos  jours  à  la  plus  hau(,e 
éloquence;  on  ne  le  contestera  pas  non* plus  aux 
magnifiques  jpages  de  Bufibn,  dont  l'imaginatioa 
pittoresque,  mais  trop  éprise  de  l'amour  dt9 
systèmes,  signale  beaucoup  plus  en  lui  un  poète 
qu'un  orateur,  excepté  néanmoins  éàns  la  neuve 
et  très  belle  conception  qui  lui  montre  partout 
l'homme,  aq  milieu  dé  l'univers,  comme  le  roi 
de  la  natvfc.  Mais,  en  me  renfermait  dans  le 
genre  sacré,  je  ne  puis  me  dissimuler  que  depuis 
nos  étonnants  et  éternels  modèles  du  dix-sep- 
tième siècle,  l'éloquence  est  tristement  déchue 
parmi  nous  dans  la  chaii^^  qui  étoit  son  plus 
beau  et  presque  son  uçijue.  dlfmaine.  Il  n'est 
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pas  difficile  d'en  indiquer  les  diverses  causes , 
dont  Faction  réunie  devoit  être  et  a  été  si  funeste^ 
Outre  ratibiblissement  toujours  croissant  des 
principes  religieux^  affoiblissement  qui  n'a  cessé 
de  refroidir  depuis  la  régence ,  avec  l'intérêt  du 
public  y  l'émulation  des  prédicateurs,  et  l'en-, 
thousiasme  que  leur  inspiroient  ,à  la  fois  leur 
art  et  leur  ministère;  outre  les  fatales  contesta- 
tions du  jansénisme  qui  ont  éloigné  de  cette 
carrière  des  talents  supérieurs,  en  favorisant 
par  nos  débats  les  progrés  si  déplorables  de  l'ir- 
réligion ;  outre  la  privation  présqu'absolue  dès 
grands  et  nombreux  encouragen^entsqui  avoient 
appelé  et  exalté  les  orateur^  du  {Mremier  ordre 
dans  cette  route,  sous  un  gouvernement  créa- 
teur qui  faisoit  naître  de  grands  hommes  dans 
chaque  genre,  en  les  mettant  tous  à  leur  place; 
outre  ces  différences  de  temps  et  ces  causes  de 
décadence  que  je  suis  forcé  de  reconnoitre, 
j'jiYOue  encore  que  la  nature,  qui  est  une  autre 
puissance  avec  laquelle  il  faut  compter,  puis- 
(fu'en  dernière  analyse  elle  règle  tout;  j'avoue, 
dis-je,  avec  regret,  qu'en  accordant  des  talents 
très  distingués  aux  principaux  successeurs  des 
oradles  de  la  chaire ,  cette  mtoie  nature  ne  s'est 
pourtant  pas  montrée  aussi  piûyiigue  de  ses  fa- 
vçufs  envers  la  nouvelle  génération  qui  les  a 
remuées ,  et  qu'elle  ne  me  paroit  pas  les  avoir 
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dotés,  à  un  si  haut  degré,  des  plus  heureux 
dons  du  génie  (i). 

Si  cette  infériorité  de  moyens  mtt  incontes- 
table, comme  je  le  crois,  elle  ne  suffit  que  trop 
pour  expliquer  la  décadence  de  la  chaire,  qu'elle 
rendoit  inévitable.  Il  'faut  ppurtant  y  ajouter 
que  les  prédicateurs  célèbres  du  dix-huitième 
siècle,  qu'on  ne  doit  jamais  copparer  à  leurs 
prédécesseurs ,  mais  dont  la  plupart  étoient  nés 
avec  assez  de  sagacité  et  de  justesse  d'esprk 
pour  pouvoir  se  .(distinguer  dans  une  autre  car* 

— > — i_-^ . 

(i)  Dans  son  Siècle' de  Louis  XI Vj  chapitre  Sa,  inti- 
tulé desjj^eaux^j^rts ,  Voltaire  reconnoit  formellemeniL 
cette  décadence  de  nos  orateurs  sacrés  ainsi  que  de  tous 
nos  autres* écrivains,  à  la  même  époque.  Il  Vattrihue 
ùnique|hent  à  l'épuisement  de  chaque  genre  traité  avec 
succès  par  des  hommes  de  génie ,  et  il  fait  de  cette  dégé- 
nération une  espèce  de  loi  de  la  nature.  «  L'éloquence 
M  de  la  chaire^  dit  -  il ,  et  surtout  celle  des  oraisons  fu^ 
«  nhbres,  soi^t  dans  le  même,  cas  (d'épuisement).  Les 
«  vérités  morales  un'e  fois  annoncées  avec  éloqueii^V 
«(  les  tableaux  des  misères  et  des  foiblesses  humaine^ 
«  des  Vanités  de  la  grandeur,  des  ravages  de  la  mort, 
tt  étant  faits  par  des  mains  habiles ,  tout  cela  devient 
«  lieu^eommim.  (teest  réduit  à  imiter  ou  à  s'égarer... 
«  Ainsi  donc  le  génie  n'a  qu'un  siècle,  après  quoi  il 
«  FAUT  qu'il  DEGËJSÈRE.  »  Il  ajoute  quc  sfers  le  temp&^de 
«  la  mort  de  Louis JCI^,  la  nature  sembla  se  repOéef^ 
C'e§t  parler  de  la  nature  en  poëte  et' non  pas  eri  njéta- 

'  ^  '  -A  "T 
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riére  littéraire,  se  mirent  encore  par  leur  pro- 
pre fautevdans  l'impossibilité  la  plus  manifeste 
de  les  égaler.  En  effet ,  ils  n'eurent  malheureu- 
sement plus  en  partage  ce  goût  .du  beau ,  ce  goût 
simple  y  naturel ,  mâle  et  sain ,  ce  bon  goût  de 
Fantiguité^  pour  laquelle  la  vraie  beauté  étoit  U 
force,  etqui  n'accordoit  que  du  dédain  ou  du  mé- 
pris, soit  au  style  guindé,  tendu ^épigrammatî- 
que,  où  chaque  phrase  (car  on  né  peut  pas  dire 
chaque  période)  montre  l'ambitieuse  recherche^ 
d'un  trait  fin  et  brillant,  soit  au  tourment  que  se 

physicien.  Je  ne  crois  nullement  que  les  doYis  du  génie 
épuisent  la  nature ,  qu'ils  lui  coûtent  même  le  moindre 
effort,  et  qu'elle  aiÉbesoin  de  repos  pour  les  reproduire. 
Je  crois  encore  moins  que  le  génie  soit  ainsi  condamné 
par  la  lutture  à  dégénérer  api^s  ui\siècle  de  gloire.  Je  ne 
crois  pâ^  non  plus  que  les  vérîtés  morales,  qu'un  orateur 
peuttraiter  sous  tant  d'innombrables  rapports ,  parta-r 
genfr-l'épyiseilpnt  très  réel  des  combinaisons  dramati- 
ques, quand  les  tableaux  ont  été  faits  par  des  mains  fca- 
Ules,  Enfin  il  me  semble  que  la  composition  des  oraisons 
funèbres  surtout,  bien  loin  d'être  la  partie  de  l'élo- 
quence sacrée  la  plus  prompte  à  s'épuiser ,  eomme  Yol- 
taire  le  prétend ,  est  au  contraire ,  par  là  diversité  des 
caractères,  des  talents,  des  intérêts,  des  ^tatl,  des  re- 
lations, des  év^ements  et  des  circonstances*,  le  pli^s  iné-^ 
puisable'des  genres  oratoires,  celui  de  tous  qu'il  est  le 
pltis  facile  ^e  varier,  et  par  conséquent  de  rajeunir  en 
chaire.  *.  . 
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donne  un  rhéteur  pour  exprimer  avec  emphase 
et  prétention  des  idées  subtiles^  fausses ,  vagues 
ou  communes.  Journellement  répandus  dans  la 
société ,  où  Ton  peut  devoir  sa  fortune  à  cette  sa- 
gacité laborieuse  qui  rend  un  homme  utile  (i), 
^ais  où  le  talent  ne  gagne  rien  pour  sa  gloire  ^ 
ils  né 'firent  plus  une  étude  aussi  approfondie 
.  de  la  religion ,  de  l'ancienne  et  savante  littéra* 
ture  ;  distraits  par  d'autres  travaux  ou  par  d'au- 
tres, fonctions,  ils  ne  se  consacrèrent  plus  si 
exclusivement  à  un  genre  et  à  un  ministère  qui 
exigent,  au  moins  pendant  les  dix  premières 
années,  l'entière  application  de  l'orateur  qui 
veut  s'y  dévouer.  Des  différences  si  déplorables 
durent  donc  |«s  n§eté^  à  une  ^distance  encore 
plus  grande  de  leurs  o^odèles. 

Mais  quand  on  a  le  Vé  l'appareil  d'une  plaie  y 
il  faut  la  sonder  dans  foute  sa  profondeur.  Di- 
sons donc  ici  la  vérité  tout  entière. -^N^on-seu- 
lement  ce  beau  ministère  est  ainsi  déchu  dans 
notre  siècle  de  sa  première  splendeur  j  mais  en- 
core il  me  semble  évident ,  pour  tout  juge  im- 
partial qui<b  bien  étudié  cette  période  littéraire, 
que  nos  nouveaux  orateurs  sont  aussi  restés  au- 
dessous  ^'eux-mêmes  :  je  veux  dire  au-dessous 
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(i)  Voltaire,  dans  son  Siècle  de Louie XI f^,  catalogue 
des  écrivains,  art.  de  Yalincourt. 
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des  talents  que  leur  avott  départis  la  nature ,  et 
qui  l^r  eussent  assuré  une  tout  autre  renom- 
mée, si,  connoissant  mieux  les  dons  du  ciel, 
ils  avoient  su  ou  voulu  ea- faire  usageT  C'est  une 
vérité  d'autant  plus  importante  à  développer, 
qu'aucun  critique  ne  l'ayant  aperçue  jusqu'à 
présent,  où  sera  peut-être  surpris  de  la  singu* 
lière  époque  et  de  l'étrange  eause  que  je  vais 
assigner  à  la  décadence  de  la  chaire. 

XXIII. 

Du  Petit  Carême  de  Massillon. 

Je  crois  donc  en  découvrir  la  véritable  origine 
dans  la  dernière  station  prêchée  à  la  cour,  avec 
un  applaudissement  universel,  par  l'admirable 
Massillon,  qui  devint  à  son  in^  le  premier 
moteur  àe  cette  funeste  révolution ,  contre  la 
double  autorité  de  sa  doctrine  et  de  son  exemple. 

En  effet  y  après  avoir  mis  en  sûreté  son  genre 
d'éloquence  et  sa  gloire  personnelle^  par  son 
Grand  Carême  ^  son  AvenI,  et  surto^^t  par  ses 
Conférences  ecclésiastiques  (i),  riches  collée- 

^  ■■  ■  ■  ■  ■  iBiW  ■!!■    ■!     I    II     I  111,^1         I     I        M.l  i         tÊm^^m^0^ 

(i)  En  composant  ces  magnifiques donférences^ziritf^ 
DesH)irs  ecclésiastiques,  l'immortel  évêque  de  Olermont 
a  ouvert  parmi  nous  une  nouvelle  et  superbe  route  à  l'é- 
loquence sacrée.  Ses  discours  sont  incomparablengtent 
plus  originaux  et  plus*  riches  en  idées  neuves  et  lumineu- 
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lions  de  chefa-d'œuvte  qui  dureront  autant 
quenotreJangue,  et  contribueront  à  la  n^rpé- 
tuer,  Mas  lommé  sous  la  régence 

à  l'évêchi  fut  invité  à  prêcher, 

en  1718,  le  du  palai|  des  Tui- 

leries, en  )uis  XV,  à^  de  huit 

ans,  les  p  »  que  ce  prince  ait  en- 

tendus. I    _  :>éduire  cette  station  à 

une  simple  dominicale,  que  le  régent  suivit 


ses  que  ses  sermons.  Ceux  qu'il  pronouçoit  tous  les  ans 
devant  son  clei^e'  au  gmentoient  sensiblement  de  force  et 
d'éclat,  d'année  en  année,  durant  tout  le  cours  de  son 
épiscopat.  Ancun  de  nos  orateurs ,  dont  les  ouvrages  ont 
été  livre's  à  riropresslon ,  ne  l'a  encore  suivi  dans  cette 
belle  carrière^  Son  zèle  épiscopal  semble  y  avoir  entiè- 
rement cbangé  ta  méthode,  sa  manière  et  même  la  na- 
ture de  son  talent.  Ce  n'est  plus  l'indulgence  ^  l'onction, 
c'estîl'austérite' ,  c'est  la  vi^ur,  c'estl'ènergie  qui  do- 
minent dans  ces  conféreaces.J||i$sillon  prédicateur  est 
doux  et  pathétique  i  tuais  Massillon  évèque,  beaucoup 
^plus  frappé  desahus  que  son  ministère  lui  découvre  par- 
mi ses  coopérateurs,  ne'parle  presque  plus  que  le  lan- 
gage de  iWtorité ,  de  la  douleur,  de  l'indignation ,  de 
la  menace  et  du  courroux.  Ces  discours,  qui  ne  contien- 
^  jient  rien  d'approprié  au  diocèse-Je  Clermont,  ne  sont 
p^  aussi  travaillés  qpc  ceux  qu'il  avoit  composés  pour 
le  séminaire  de  Saint-Ma^loirc  à  Paris.  ïféanmoins  ils 
dojV&it  être  lus  de  préférence ,  et  le  seront  avec  beau- 
coup de  fruit  dans  les  retraites  eccléàastîques. 
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très  dLactement  ;  et  qui  devint  un  spectacle 
nouveau  que  la  religion  et  l'éloquence  semblé^ 
rent  donner  alors  '  aux  derniers  courtfsan$  de 
hcmi99Uf,  comme  la  clôture  de  ce  beau  règne. 
MassiRon^  chargé  d'une  mission  si  délicate  et 
si'Morie]ibe  y  craignit  qne^^es  anciiens  sermons ^ 
tant  admirés  par  l'ancieniie  cour,  ne  parussent 
tfép  longs,  et  même  déjà  trop  ascétiques  peut- 
être  à  un  auditoire  si  étrangement  changé  de- 
puis 1704,  époque  du  dernier  carême  qu'il  avoit 
prêché  à  Versailles  (i).  Il  eut  donc  la  condes- 
cendance^ le  talent  et  le  courage  de  composer, 
avec  la^plus' étonnante  facilité,  dans  le  court 
intervalle  de  trois  ou  quatre  mois ,  ce  Petit  Ca*- 
rême  absolument  neuf,  dans  toute  l'étendue  du 
mot.  L'effet  ^extraordinaire  qu'il  produisit  sur- 
passa tou()BS  ses  espérances.  L'abbé  Fleury,  con- 
fesseur du  jeûne  roi,  se  vit  appelé  par  le  sort  à 
porter  aussitôt  un  jugement  publicsùr  ces  mêmes 

(i)  Ce  fut  à  la  fin  de  ce  carême ,  que  Louis  XIV  dit 
publiquement  au  père  Massillon  ;  J^ai  entendu  dans  ma 
chapelle  plusieurs  prédicateurs  dont  j'ai  été  tresjatis* 
fait;  mais  en  vçit^  écoutant  j'ai  ê^  mécontent  de  moi^ 
même.  Je  veux  vous  entendre  désormais  tous  les  deiix 
ans.  La  jalousie  et  l'intrigue  s'opposèrent  avec  succès 
à  une  si  juste  préférence  ;  et  MassiUon  ne  reparut  plus 
dans  la  chaire  de  Versaill^  durant  les  onze  dernières 
années  du  règne  de  Louis  le  Grand. 
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discoura  dont  tout  le  monde  parloît  alors,  comme 
4u  plus  beau  triomphe  qu'eût  jamais  obtenu  l'é* 
loquence.  Toujours  judicieux  et  vrai,  j'usque 
dans  ses  éloges,  l'abbé  Fleury  sut  louer  ce  gfa&d 
orateur  avec  autant  d'esprit  et  de  grâce  que  de 
justesse  et  de  meçuï:e.(i),  de  s'être  nus  si  heu- 
reusement à  la  portée  du  jeune  monarque ,  au- 
quel on  avoit  déjà  fait  apprendre  par  ocmr  |)tcr- 
sieurs  dès  plus  beaux  morceaux  de  ces  seîriEOXis, 
//  semble ,  lui  dit-il ,  que  "vous  ayez  voulu  imiter 
le  prophète  Elisée  qui  y  pour  ressusciter  le  JiLs 
de  la  Sïinamite  ^  se  rapetissa  y  pour  ainsi  dire  y 
en  mettant  sa  bouche  sur  la  bouche  j  ses  yeux 
sur  les  jejuXy  ses  mains  sur  les  mains  de  Ven-^ 
fanty  et  quij  après  Valoir  ainsi  réchauffe  y  le 
rendu  à  sa  mère  plein  de  vie. 

Cette  séduisante  innovation  du  Petit  Carême 
eut  en  chaire  et  a  même  conservé  à  la  lecture 
un  sucqès  prodigieux.  L'éloquent  évêque  de 
Clermont  devoit  exciter  un  si  vif  enthousiasme 
par  la  nouveauté  de  cette  création  oratoire;  par 
le  charme  et  Toaction  d'une  ^éloquence  pater-f 
nelle;  par  l'habileté  avec  laquelle  il  se  prévalut 
de  l'innocence  d'kh  enfant  roi,  que  rien  n'of- 

> 

(i)  Dans  la  réponse  qu'il  fit ,  la  même  année ,  au  dis^ 
cours  dç  réception  deMassillon  à  l'Académie  Françoise  j 
en  cjualile  de  directeur, 
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feiise^j>a]^cé  ^'on  ne  peut  lui  reprocher  aucuTî 
tort,  %t  fit  entendre  à  la  cour,  p0[ur  la  première 
fois,  i^s  vérités 'lés  plus  hardi$&,  par  une  ceu* 
suie  indirecte,  et  alors  très  applaudie,  du  règne 
précédent;  surtout  |kar  le  mérite  éminent  d'un 
style  naturel  et  enchanteur,  plein  d'inventions 
heureuses  et  de  la  plus  belle  poésie  des  liyres 
saints, -.sans  être  jamais  trop  chargé  d'imagina-f 
lion  ;^  d'un  style  qui  rappeloit  souvent  celui  de 
Racine,  apprécié  si  tard  et  à  la  même  époque 
dans  j^tkalie jét^n^tyle,  si  je  n'ose  dire  sublime, 
du  nfbins  vraiment  oratoire,  et  dont  le  tissu 
dans  le  Pqtit  Carême ,  mais  beaucoup  plus  en- 
core dans  les  grandes  compositions  de  Massilloh,. 
fait  admirer  sans  cesse  une  pureté  de  ^oût, 
une  élégance  continue,  une  brillante  simpli- 
cité, une  abondance,  une  variété  de  ton,  enfin 
une  magie  de  couleur  et  une  richesse  d'har-* 
monie  si  ravissantes,  ou  plutôt  si  glorieusement 
uniques  dans  la  prose  françoise ,  que  notre  lit- 
térature ne  nous  offre  rien  de  plus  ressem- 
blant à  rélociition  pompeuse  et  magnifique  de 
Gicéron. 

ïln  se  rapprochant  ainsi  de  l'âge  et  du  rang 
du  jeune'  prince ,  qu'il  ne  perd  jamais  de  vue 
dans  tous  ces  discours ,  comme  s'il  ne  prêchoit 
que  pour  lui  seul ,  Massillon  crut  pouvoir  écar- 
ter,* sans  aucun'  inconvénient,  de  ce  cours 
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^Instructioiis  particulières^  les  suje#  oVdlnaired 
qu'il  avoit  traitlsiLUparavant  daus'la  chaire  avec 
\me  si  éclatante  ^supériorité.  Qnlui  fiiim.;trës 
grand  mérite  alors  d'avoir  ouvert  «'seolj^r 
nouveau ,  n^ais  très  dangétDux ,  très  boreé  ,  il 
faut  en  convenir^  et  surtout  beaucoup  moins 
riche ,  à  l'éloquence  sacrée  ;  tandis  que  dans  la 
vérité  il  lui  fermoit ,  en  quelque  sorte  fi  par  le 
triomphe  inouï  de  cette  nouveauté ,  son  ancienne 
et  grande  route^  signalée  par  des  monuments  si 
durables  de  gloire.  Il  se  renfe^a.  donc  dans  la 
conditipn ,  dans  les  devoirs ,  dans  les  da^ers , 
dâpsles  vertus  et  dans  les  foiblesses  d^.  grands. 
ilj^n  se  restreignant  aidsi  à  ce  com»de  la  morale^ 
il  épuisa  dans  un  si  petit  espace  l'intérêt  et  la 
substancç  de  chaque  sujet  qu'il  tàchoit  de  ra- 
mener avec  beaucoup  d'art  à  la  religion ,  et  fît 
ainsi  dans  la  chaire  chrétienne^  du  principal 
l'accessoire ,  et  de  l'accessoire  le  principal  de 
chacun  de  ses  discours  ycàT  je  n'ose  plus  dire, 
de  ses  sermons.  U        • 

Cette  morale  pleine  dé 'douceur  et  de  sensi- 
bilité ,  sanctifiée  à  force  d'esprit ,  mais  presque 
purement  humaine  ;  ces  tableaux  pathétique 
non  des  besoins  du  pauvre ,  comme  autrefois , 
mais  de  l'oppression  et  de  la  misère  du  peuple  ; 
ce  ton  courageux  avec  mesure ,  et  réservé  avec 
finesse;  ces  censures  neuves  de  la  cour,  et 
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hardies  avec  lâ|  ibcpiies  du  respect  f'ees  touiw 
nures.d'un  courtisan  qui  sjlil  Voilef  la^vérilé 
poii^^Ia  rendre  plus  piquante  ;  cette  liberté^ 
doctrine,  cette  couleur  philosophiques, 
iges  et.  préludes  de  tant  d'autres  innova- 

bns  toujours  croissantes  à  la  suite  de  la  souve-* 
raineté  transitoire  4^  régent ,  qui  sembloit 
faire  un  sacrifice,  tandis  qu'il  croyoit  peut- 
être  faire  uuq  conquête,  en  compromettant 
les  droits  ou  les  intérêts  du  trône,  excitèrent 
une^  telle  explosion  d'enthousktsine ,  ou  plutôt 
une  XéKié  fiétkèée  de  mode  et  de  vogtiie,  que  le 
Petit  ÛÊt/^me  s'e^t  trouvé  pendant  un  demi- 
siècle  sur  la  toilette  des  femmes ,  sur  le  bureau 
de  Voltaire ,  qui  n'en  soupçonnoit  peut-être  pas 
toutes  les  conséquences,  mais  qui .  n'a  jamais 
loué  aucun  ouvrage  de  prose  avec  tant  d'amour, 
enfin  continuellement  dans  la  bouche  des  par- 
lements et  des  autres  cours  souveraines  qui  en 
empruntoient  de  grands  lambeaux  dans  leurs 
remontrances,  pour  faire  répéter  par  Massillon, 
devant  le  trône ,  ai^ec  l'autorité  de  la  religion 
et  la  sanction  des  lois  fondamentales  •  tout  ce 
qu'ils  n'osoient  pas  encore  dire  d'eux-mêmes  à 
leur  souverain.  -  '^ 

Tant  de  gloire  auroit ,  ce  me  semble ,  étran-^ 
gement  .inquiété.  Massillon  ^  s'il  en  eût  été  le 

témsila.  Les  gens  du  xnonde,  étonnés  de  lire  de 


124       ,  ESSAI 

prétendtis  'sermdn^  avec  tant  ^e  charme  ,   et 
les  geii^de  lettre 4ui  étoîent  ravis  de  cette  mo- 
rale hardie ,  mais  <{ui  apprécioîent  bien  mieux: 
encore  le  grand  talent  de  l'écrivain ,  ij^ces^ 
soient  de  prôner  et  de  recommantler  ce  nou- 
veau genre  d'éloquence  sacrée ,  en  invitant  les 
jeunes    orateurs  à  prencÉ^e    pour  modèle    le 
Petit  Carême ,  qu'ils  lisoient  et  goûtoient  beau- 
coup plus  que  le  Grand  Carême  du  même  au- 
teur. Mais  en  sq  bornant  même  à  ce  genre  de 
mérite  littéraire ,  ils  auroient  dû  observer  fOur 
l'intérêt  jjii  bon  goût ,  ^ue*  les  amplifications , 
les  r^edondances ,  le  vide  ou  le  retour  fréquent 
des  mêmes  idées^  les  cadres  communs  et  mono- 
tones  des  plans ,   les  foibles  développements 
trop  souvçfïï];  substitués   aux  mouvements  de 
l'éloquence-,  mettent  ce  recueil  tant  vanté  fort 
au-dessous  des  autres  ouvrages  de  Massillon. 

Cependant,  malgré  l'infériorité  oratoire  du 
Petit  Carême  comparé  aux  Stations  de  Mas- 
sillon,  cet  ouvrage  vivra  par  le  style  ;  mais  les 
orateurs  sacrés  ne  le  compteront  jamais  parmi 
les  sermons  du  premier  çrdre  qui  ont  assuré  sa 
gloire.  Il  suffiroit  d'en  changer  le  titre  pour 
en  faire  un  beau  livre,  disons  plus,  un  chef- 
d'œuvre  de  morale.  Il  ne  manque  presqu'à  ces 
discours ,  pour  réunir  tous  les  suffrages ,  que 
de  n'iivoir  pas  été  prononcés  en  chaire  au-nom 
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de  la  religion.  Us  ont  dû  faire  ^  et  ils  ont  fait 
un  honneur  iiÂmortel  à  leur  auteur  comme 
écrivain  y  si  l'on  .yeut  «lèmç^  comme  orateur 
et  comme  moraliste;  mais  ils"* ne  peuvent  pas 
être  cités  parmi  les  monuments  de  Massillon 
prédicateur.  Oh  !  combien  toutes  ces  con- 
sciences dfi  -courtisans ,  pendant  1^  dissolutions 
de  la  jfégeMce ,  durent  savoir  gré  à  Massillon 
de  n'^oïr  pas  remué  la  lie  infecte  de  Ihnitt 
vices  et  de  leurs  débauches ,  de  ne  les  traduire 
jamais  au  tribunal  dOr  souverain  juge,  et  de 
pouvoir  se  distraire  aiufî:  des  reniords ,  devant 
son  ministère  ,  par  des  applaudissements  ! 

Massillon  auroit  pu  s'apercevoir  néanmoins 
delà  révolution  qu'il  opéroit'dans  la  chaire, 
par  ses  succès  mêmes  et  par  les  moyens  étran- 
ges auxquels  il  étoit  obligé  de  recourir  en  dé- 
naturant ouvertement  sa  mission,  p^os  mœurs, 
disoit-il  (i) ,  donnent  à  la  licenfie  un  air  de  nO' 
blesse  et  de  bon  goût.  Dieu,  ajoutoit-il  (a), 
vous  a  fait  naître  avec  plus  de  goût  pour  les 
bonnes  choses.  Vous  avez  reçu  de  la  nature  ces 
inclinations  fortunées  qui  se  communiquent 
ûvec  le  sang,   des  passions  plus  douces,  des 


(i)  Voyez,  dans  le  volume  du  Petit  Carême ,  le  dis- 
cours sur  les  vices  et  les  vertus  diss  grands. 
(2)  Même  discours. 
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mœurs  plus  cultivées ,  des  bienséances  plus 
TKfisines  de  la  vertu  ;  cette-^poUi^sse  qui  adoucit 
Vhumeur  ;  cette  dignité  qui  retient-  les  saillies 
du  tempérament  j  cette  humanité  qui  rend  plus 
sensible  aux  impressions  de  la  grâce.  Enfin , 
poursuît-îl ,  dans  iin  autre  discours  du  même 
volume  (i) ,  //  est  vrai  qu'on  ne  doÊpas  exiger 
de  vous  cette  piété  craintive  et  tendre  y  ni  toute 
Intention  et  la  ferveur  des  per sonnes f  étirées , 
qui  y  libres  de  tout  engagement  avec  le  monde , 
ne  s'occupent  que  du  ^oïn  des  choses  du  Sei- 
gneur» Mais  cette  dro^ùre  d'âme;  ce  noble  res^ 
pect  pour  votre  Dieu;  ce  fonds  soliGtè  de  foi  et 
de  religion;  cette éûçîictitude  de  si  bon  govt  aux 
devoirs  essentiels  du  christianisme;  cette  probité 
inaltérable  et  si  chère  a  V estime  des  honnêtes 
gens  ;  cette  supériorité  d'esprit  et  de  cœur  qui 
fait  mépriser  la  licence  eVles  excès  comme  peu 
dignes  même  dei9^  raison  :  qui  peut  vous  dispen^ 
ser  de  l'avoir ,  et  au  jugement  de  qui  est-il  hon^ 
teuoc  d'en  être  accusé  F 

Comment  tous  ces  moyens  de  rhéteur,  si 
déplacés  dans  lajbouche  d'un  ministre  de  TE- 
▼angile  ;  comment  une  morale  ainsi  fondée  sur 
le  bon  goût  ;  comment  enfin  un  pareil  langage 

(i)  Discours  prononcé 'à  une  bénédiction  des  drapeaux; 
du  régiment  de  Gatinat.  4, 
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et  de  pareils  expédient?,  auxmels  Téloquencé 
de  MassîUon  se  T^joit  réduite  en  traitant  des 
sujets  si  nouveaux  j&ns  la  chaire  chrétienne  ^ 
n'avertksoient-ils  pas  i^n  espi^t  sf  supérieur 
qu'il  sortoit  des  voies  de  son  ministère ,  et  qu'il 
se  mettoit ,  par  cette  excursion^  hors  des  limites 
de  la  doctrine  évangélique  ? 


XXIV. 

Des  prédicateurs  célèbres  depuis  Massilhn. 

Après  le  succès  si  contagieux'du  Petit  Carême^ 
la  nottVRBlle  génération  d'orateurs  qui  succédè- 
rent à  M assillon ,  fortement  entraînée  vers  un  si 
dangereux  écueil  par  l'attrait  de  la  gloire,  suivit 
cette  fatale  impulsion  de  l'esprit  public  ^  en  di- 
rigeant ses  discours  vers  les  matières  philoso-* 
phiques.  Tous  ou  presque  tous  les  talents  dis^ 
tingués  en  ce  genre  se  précipitèrent  à  l'envî 
dans  la  même  route,  comme  si  chaque  audi-^ 
toire  eût  ressemblé  à  la  cour  d'un  enfant  roi. 
On  agrandit  bientôt  outre  mesure  la  carrière 
séduisante  que  Massillon  venoit  d'indiquer  à 
Téloquence,  en  la  parcourant  lui-même  avec 
tant  d'échrt;  et  une  simple  nouveauté  de  cir- 
constance devint  une  véritable  révolution  dans 
le  ministère  évangélique.  On  oublia  ainsi  la 
règle  si  profonde  et  si  lumjgj^use  que  Bossttet 
avoit  accréditée  d'abord  par  son  exemple,  et 
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qu'il  avoit  consancrée  ensuite  solennellement  au 
nom  de  toute  l'Église  galliçalie^  en  présence  de 
l'asseiriblée'  générale  du'  clergé ,  lorsqu'il  dit 
dana^la  pi*çmîère  partie  de  son  sermdh ,  pour 
ainsi  dire,  religieusement  jiational,  sur  V unité 
deVÉglissj  ces 'paroles  à  jamais  mémorables  : 
On  "veut  de  la  morale  dans  les  sermons  ^  et  on 
a  raison ,  pourvu  qu^on  entende  que  la  mo" 
raie  chrétienne  est  fondée  sur  le$  mystères  du 
christianisme. 

Les  grands  sujets  de  cette  belle  et  solide  ins- 
truction chrétienne,  si  bien  indiqués  ^r  l'E- 
glise dans  l'ordre^  annuel  et  la  distribution  des 
, Évangiles;  ces  sujets  siimportai^ts,  si  féconds, 
si  riches  pour  l'éloquence ,  et  sans  lesquels  la 
morale  dépourvue  de  Tappui  d*une  sanction 
divine,  et  déshéritée  de  l'autorité  vengeresse 
d'un  juge  suprême,  n'est  plus  qu'une  théorie 
idéale  et  un  système  purement  arbitraire  qu'on 
adopte  ou  qu'on  rejette  à  son  gré;  ces  sujets 
magnifiques,  dis-je,  furent  plus  ou  moins  mis  à 
l'écart  par  les  orateurs  cl^rétiens  gui  composè- 
rent malheureusement  avec  ce  mauvais  goût , 
et  qui,  en  s'égarant  dans  ces  nouvelle^  régions , 
renonc^r^t  d'eux-mêmes  aux  plus  grands  avan- 
tages et  aux  droits  les  plus  légitimes  de  leur 
ministère.  Tout  fe^  bientôt  mêlé  en  ce  genre, 
et  dès-lors  tout  fut  corrompu.  Oti  né  put  saiio- 
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tifier  la  philosophie  :  eti  sécularisa ,  pour  ainsi 
dire,  la  religiotïf 

L'ancienne  et  belle  manière  des  grands  mB.U 
très  qui  aToient  créé  une  école  si  révérée  et  si 
illustre, 4iit  remplace  par  le  bel-esprit,  parle 
philosophisme,  par  le  mauvais  goût,  pai'  lé 
jargon  de  la  métaphysique,  par  là  mante  dd 
réduire  toute  la  morale  à  la  bienraisance>  mot 
nouveau,  dont  on  fit,  pour  ainsi  dire,  le  so- 
bri^et  de  la  charité.  On  s'efforça  de  traiter 
philosophiquement  les  sujets  chrétiens,  et  chré- 
tiennemenft  les  sujets  philosophiques,  en  les« 
ralliant  ou  en  les  suspendant,  le  mieux  qu'on 
put,  à  l'étendard  de  la  religion. 

On  préchoit  alors ,  je  m'en  souviens  avec  do^i- 
leur,  sur  les  petites  vertps,  sur  le  demi-6hré-* 
tien,  sur  le  luxe,  sur  l'humeur,  surl'égoïsme, 
sur  l'antipathie,  sur  l'amitië,  sur  l'amour  pa« 
ternel,  sur  la  société  conjugale,  sur  la  pudeur, 
Sur  les  vertus  sociales,  sur  la  compassion,  sur 
les  vQgrtus  domestiques ,  sur  la  dispensation  des 
bienfaits,  etc;,  ete. ,  enfin  sur  la  sainte  agri^-^ 
culture^  et  on  atrroit  pii  suivre  un  carême  en- 
tier des  jipédicateurs  à  la  ïnode ,  sans  entendre 
'  jamais  parler  des  quatre  fins  de  ^Phomme ,  du 
délai  de  la  conversion ,  d'aucune^howiëlie,  d'au- 
cun sacremeîit,  d'aucun  précepte  du  Décalogue, 

d'micune  loi  de  l'Église,  d'aucun  mystère  et  d'au- 
I.  "^  9 
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çun  p4ché  martel.  Bossùetlul-mè^e,  avec  tout 
son  génie ^  ne  seroit  jamais  psvyrênu  à  faire  un 
vrai  et  beau  sermon  chrétien  sur  de  pareilles 
msUiéres.  Ces  instructions,  étoient  ai  bizarres  ^ 
que  lorsqu'on  arrivoit  api?és  l'exorde  %our  as-* 
sist^r  à  un  sermon >  je  l'ai  souvent  éprouvé^  il 
fal,loit  attendre  l'énonciatiop^  du  secood  point 
pour  deviner  l'énigme^  et  copuoit^e  l'objet  du 
di^ours,. qu'on  eii|eadoit.  Ce  fut  après  avoir 
subi  là  dégoût  mortel  4'un  ^eriâon  de  ce  gepre , 
que  le  grave  et  vénérable  pèçe  de  La  Valette , 
général  de  l'Oratoire ,  interrogé  sur  1^  jugenatent 
qu'ét  portent  d^i'esprit  du  prédicateur^  répondit 
avec  arutant  de  goût  que  de  raison  :  Je  ne  .suis 
sHl  fùut  Uvoir  beaucoup  d^ esprit  pour  composer 
'  un,p^eil  discours;  rnqis  il  nw  sefnile  que  o\est 
en.  montrer  bien  peUy  et  n^ aj?oir  ajL^ciin  bç^  SpnSj 
4jue  Jiff  le, prêcher  dans  une  église. 

A  cette  corrupt^ion  du  genre  oratoire  d^oe:Ies: 
chaires  chrétîtnnes,  on  vit  se  joindre  auBsilot 
iXJX  courage  plus  que  hardi  dans  ks  cliaj^ibes 
très  ipdiserètes  iet  très  applaudies  dont  nos  tem.-^ 
'jllies^  retentirent  y  contre  les  riches ,  oOÀtre  les. 
grands  et  co:atre  toute  espèce  d'autUfité.  €é( 
n'étoitplué  le^angage  du  zèle  :  c'étoit  l'amer- 
t  tume  di;  la  ^f^e  qu^  aittaqiloit  ouvertement, 
f  sous  l'égide  de  1^  reUgion>  tout  ce  qui»  sjélevoit 
au-des3)is  du  bon  peuple.  \^^  toa  ^t  l'aeoe^t^ë 
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kl  démocratie,  i^ef»  laifiieUe  tous  les  esprils 
lendos^t  depuis  long-temps,  se  ^e&t  entendr^ 
d'abord  dans  la  bouche  des  prédicateurs ,  doout 
les  philosqihes  proToquoient,  exaltmeni  et  en-» 
yicuent  le  courage ,  comme  un  droit  incotttesta- 
Ue  ^'un  ministère  qui  sembloit  affranchi  de  la 
censuré.  On  faisoit  au  souverain  sa  part,  et  elle 
n'étoit  pas  mince,  dans  chaique  sermon  qu'on 
prèchoildevantlui.  Cette  méthode  étôit  devehue 
^iïi  moyen  infaillible  de  se  popularise;r  parmi 
^s  courtisans,  dans  la  chaire  de  Versailles,  .1^ 
nie  pou  voit  concevoir  cette  insouciance  de  la 
foiblesse,  cet  aveuglement  d'aune  cout  entrain4p 
par- yopifltion >  et  qui  se  laissoit  désigner  ^  jis.di* 
sois  presque^  insiidtèr  publiquement.  C'^àces 
premières  déviations  4e  J'iftoi|ivnce  sa  vée,  c'e« 
à'^fet^e  époque  déplfirable  qu'ij  faut  remonti^l^ 
IMtttv  découvrir  toute  l'inCUience  de;  la  révol«H 
fîoo'  opérée  dans  la  chaire  par  lei  Fetit  Carême 
^  Mission,,  qui,  je  le  répète  encore,  en  fut 
dâftapla  pr^taier  auteur,  sans  levouloir  et  mèmâ 
sàiiâ  jei  soupçontiér. 

La igrande  maÎQBtté  des  prédicateurs  qui  pa- 
riiteoft  afffè»  Massillon.futidMc  emportée  .par 
U  fQÊmtilif  et  lachairei  descèjîdk.de.sa  haute 
régîiMi.ëtuoe  rnomlfs  purement  humaine,  au 
laogag;^  de:fa)détraction ,  jepourreis  dire  même, 
ànld  yâdpujf^tè  deilaliaLÉre;  Il  yeut  ssas  doute 


•? 


i3a  ESSAI 

des  exception»^  et  même  4fBB  exceptions  hono- 
^bles^  que  je  n'ai  pas  besoifi  d'articuler  :  la 
voix  publique  m'en  dispense.  On  doit  s'interdire 
toute  désignation  dans  l'éloge ,  quand  ;0n  ne 
veut  se  permettre  aucune  personnalité  dans  le 
blâme.  Mais  il  faut  avouer  qu'il  ne  s'établit  guère 
de  célébrité  pour  les  orateurs  sacrés,  durant 
cette  époque  de  décadence ,  que  sous  lar  nou- 
velle bannière  philosophique.  Aussi  leur  goût 
ne  s'alt^ra-t-il  pad  moins  alors  que  leur  miniç- 
tèf^e.  C'étort  de  la  philosophie ,  de  Téconomie  . 
politique  y  de  la  morale  même,  surtout  de  la 
métaphysique  :  c'étoit  une  élocutioh  sèche  ^ 
alambiquée  ou  poétique  à  l'excès  ;  mais  ce  n'é^ 
toit  plus  rÉvangile,  ce  ^Tétoit  plus  ^  la  véritable 
éloquence*  Au  Ij^eu ,  de  «tableaux  oratoires ^  on 
faisoit.des  portraits.  Qp^éorivoîtd'un  style pfë- 
cieux,  maniéré,  énigmatique,  sentencieux^  eièfté» 
et  sutcbâtTgé  de  figures  ou  de  mots  (echniquesi 
ftiais  quand  ce  âtyle  ne  présentoit  plus,  de  ^f 
frappants  caractères  du  mauvais  goût,  il  tojpÉ^ 
boit  dans  la  langqg^ur  d'une  foiblesse  extrême, 
sans  coloris ,  sansidées,  sàns^fermeté,  sans  liaison 
èt^âans  verve;  et  le^  orateurs  de  cette  école  > 
dont  il  ne  re^^a  rien  pour  la  postérité/  an 
lieu  d'imiter  la  marche  rapide  d^s  gryida  n^ai-* 
très  de  l'art,  se  trainoient  avec  effort^  et  n^en^ 
iMrat noient  jamais  leur  auditoire*  On,,  peut  leur 


SUR  l'éloquence.  i33 

appliquer  avec  vérité ^ce  qu'a  dit  le  philosophe 
gei{Byois,  lorsqu'on  parlant  de  la  renaissance 
.  dcis  lettres  après  la  prise  de  Constantinople , 
époque  où  l'on  vit  transporter  en  Italie  les  dé- 
bris de  l'ancienne  Grèce  ^  ce  déti'actwir  éloquent 
des  lettres  observe  que  je  ne  sais  quel  jargon 
scientifique,  pire  que  V ignorance  y  avait  tellement 
usurpé  l'estijpe  puhliqUe  dans  le  quatorzième 
siècle  y  qu^ il  fallait  une  réi^alution  pour  ramener 
leid'Tiommes  au  sens  commun. 

Les  coryphées  de  ce  nouveau  genre  d'élo- 
quence étoient  pourtant  des  hommes  de  beau- 
coup d'es]prit  :  ils  avoient  même  du  talent^  e4 
ils  auroient  pu  montrer  un  vrai. talent,  s'ils 
avoient  voulu  le  subordonner  à  l'ancienne  mé- 
thode.  C'étoit  l'étude,  c'étoit  la  eonnois^ance  et 
l'amou]^  du  beau ,  c'étoit  le  bon  goût  de  l'an- 
tiquité qui  l^ur  malDiquoit.  Je  dis  le  go#t ,  en 
prenant  .ce  -mot  àaia^  son  acception  la  plus  gé- 
nérale :.savoir,  le  double  bâki  goût  de  l'éloquence 
et  de  la  chaire.  Ils  seroifiUJt  parveMtet.  à  s'assdk 
«r  dans  cette  carrière  mê*«e  une  mijinoire  hS 
norable,  si  une  fatale  erreur  de  principes  ne 
les  eût  pas  sédoits;  si  les  coleries  dominânte|^ 
dans  la  littérature,  et  les  Hipreaux  d'esprit,  ne 
les  avoient  point  égarés  par  une  adm^tion 
aveugle  ;  s'ils  avoient  su  démêler  et  coti$]g|||^er 
le  véritable  public  de  leur  ministère,  qui  coli- 
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•erroit  encore  les  bonnes  traditions ,  les  ^odre- 
nire  instructifs ,  les  mesures  de  comparai^iici , 
et,  M  ir  airtsi,  le  feu  sacré  . 

dans  ]  époque  mèfoe  où  tes 

partie!  dans  l'éloquei^ce  sa<- 

crée  n  lutbrité  et  étouffbient 

sa  voi:  ïffet  aucune^' ville  m' 

Eurc^e,  o^  lesarateurs'cbrétiens  fussent  aussi 
bien  jugés  qjie  par  ce  petit  nombre  d'aiit^ens 
amateurs  uoq  moin»  distingués  par  leur  goût 

'  que  par  leurs  lumières ,  parfaitement  instruits 
des  livres  saints  et  des  principes  de  la  religion. 
il  faut  donc  rendre  justice  à  tous  ces  talents 
perdus,  en  .regrettant  l'usage  qn'auroient  pu 
en  faire  les  pnfdicateurs  pour  l'Église  et  pdur 
eux>m^e3  :nl  faut  les  plaindre  sans  les  mé^ 

•connoitre  et  "sans  les  imiter  :  it'falft  Jtvoner, 
dirai^e  pour  leurconfusfQO^on  poi^  léurgloire? 
^'ils  valoient  mieux  que  iéUrs  ouvrâtes  ;  que 
leurs  sermons  furentila  moindre  portion  4e  leur 

O^ttérite  Ijjli^aire ,,  et  ^e  dans  dd  genre  moins 
^evé,  leî|r  esprit  i^ieux  dirigé  leur  e^  assuvé 
une  plus  belle  reiKHnmée  :  enfin  il  faut  placer 

l^es  iiignaux.  sur  jtes  écueik  .où>.i1s  ont  Êiit  nau- 
frage ,  pour  en  éc^ter  les  malbeufeux  imita>- 
teum  qui  seroient  tentés  de  suivre  ià  : 
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XXV. 

Du  père  de  Neuville,  fésuite. 

Je  ne  satirolb  résister  Ici  à  f  occasion  û'stv^ 
ter  um  mboXent  mes  regards  sur  le  plus  remar- 
quable .W<^  plus  célèbre  prédicateur  de  cette 
épocpie^  smc  celui  qu'on  regarfloit^  je  ne  sais 
pourquoi,  comme  l'héritier  de  Massillon^  avec 
ietgf/A  il  n'avoit  absolument  rien  de  éommun^ 
et  qui  a  Ji^ui ,  dans  cette  capilale,  d'une  vogue 
extr^of^Snaire  pendant  quarante  années  consé- 
cutives. C'est  du  père  de  Neuville  que  je  veux 
parler.  On  croyoit  assez  généralement  alors ,  et 
peut-éti^  n'éaoit-ce  pas  sans  quelque  fonde- 
ment,  qu'il  étoit  né  avec >^ -génie.  Je  ne  le 
contesterai  point,  pourvu  qu'on  avoue  que  ce 
n'ëtoit  certaifiement  pas  celui  de  Véloquencfe. 
Il  connoissoit  tr^  bien  la  religion  :  il  la  voyoit 
même  qi)eU|Ueïbis  eti^ grand;  et  quoiqu'il  nous 
ait  laissé  très  maladroitement,  comme  un  tour 
de  force  peut-être,  un  serfnon^eû  digne  de  lui 
sur  VNumeur,  il  eut  la.siagesse  et  la  gloire  d'é- 
chapper à  la  contagion  presqy^e  universelle,  elii 
traitant  tous  les  anciens  et  vrais  sujets  ^ë  la 
chaire  cbrétienyie.  Il  avoît  de  l'étendue ,  quel- 
quefbis  m^ine  assez  d'élévation  dans  l'esprit  v 
des  aperçus  nouveaux,  du  trait  et  même  de  la 
précision,  coiAme,  par  exemple,  quand  iï  dit 


X:^ 


l56  *  EBSkl^ 

dans  son  oraison  funèbre  d|i  car3i|ial(feFlettry, 
où  il  fit  un  portrait  ingénieux  de  la  oour,  que 
les  heureux  n'j'  ont  point  d'anùs  ,  puisque  il 
n'fin  j^ste  point  aux  malheureuse  :  'A  montroit 
aussi  de  la  clarté  et  quelque  proDidpiw  dans 
le  raisonnement;  ihais  c'est  pour  a^r^û  trop 
la  manie  de  l'esprit  ^  qu'il  n'a  queAe  Pi^rit , 
un  esprit  sautillant  et  discorde  si  l'on  peut  parler 
ainsi  ^  et  ^ui  f£|.tiguie  ses  lecteurs  par  une  6|teer- 
fiétatioâ  de-.pléoEfiasmes  ^  autant  que  la  rapidité 
étoufiaute  de  son  *dëbit  et  ses  intermîn^ables 
énumérations  suffoquoient  ton  auditoire,  auquel 
il  ne  laîssoit  pas  le  temps  de  respirer. 

Ce  h'e^t  dpnp  plus  ici  un  mauvais ^enre  de 
sermons  :  c'est  ui^  mauvais  genre  d'éloquence , 
le  genre  déchu  de  Plii^e  et  de  Sénéque.Le  père 
de  NeuyiUe  a  beaucoup  d'idées  d^  détail  qui  se 
croisent  et  se'SupplantpQt  poi\r  ainsi  dire;  mais 
il  n'a  point  de  verve,  point  de'  ces  jets  d'élo- 
quence qui  donnent  de  l'unité  ;  de  la  suite^  de 
la  véhémencjs  efcde  lia  grai^deur  au  discours;  et 
en  admirant  de  bon  cœur  son  singulier  talent, 
jip  regrette  qu'il  ne  l'ait  pas  mieux  réglé  et 
mieux  employé.  Je  èuis  ébloui  de  ses  saillies  ;  je 
n'en  suis  jamais  ^appét  Son  iixiagination  s'éva- 
pore en  éclairs  qui  i^e  sont  suivis  d'aucun*  ton- 
nerre. C'est  précisément  le  contraire  de  Bri- 
daine.  Rien  ne  m'inspire  dans  la  lecture  de  ses 
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serinoDs ,  et  je  n'en  retiens  presque  rien  qnah^ 
j'ii  fermé  le  livre.  Il  ne  prc^fite  pas  assez  "de 
'  rÉ(»tUre  sainte  pour  y  trouver  des  traits  his- 
tonqqj^s ,  des  comparaisons  lumineuses ,  eu  des 
^fÎMJkgiif  féconds,  dont  il  devroit  former  le  cadre 
■  de'ses  tableaux  etfHe  point  central  de  son  élo- 
quence. Il  manque  totalement  d'onction  :  il  AC  ^ 
descend  jamais  dans  son  propre  cœur,  ni  par 
conséquent  dans  le  mien.  Ses  discours  sont  dans 
le  genre  oratoire  ^  ce  que  seroit  eq  musique  un 
récitatif  continu,  sand  qu'aucua^Tr  saillant,  au- 
cun chant  eft  pj^^ties  vinssent  jamais  le. varier  et 
l'enltèhnrvLe'style  lâche  etdiffus  du  père  dëNeu^ 
ville  ne  présente,  en  quelque  sorte,  à  mon  esprit, 
dans  son  insipide  monotonie ,  que  kt  fluidtlé  fi 
l'uniformité  mécanique  d'un  robinet  d'eau  tiède. 
Son  imagination  brillante  et  enluminée,  mais 
inquiète  et  vagabonde,  ne  sait  ni  se  borner  ni 
s'arrêter,  ne  suit  aucune  veine  abondante,  ne 
file  aucune  idée ,  en  réunit  souvent  d'hétéro- 
gènes très  étrangères^  son  sujet;  et  il  montre 
malheureusement  atec  affectation  cette  recher- 
che puérile  d'antithèses  symétriques  qui  dénote 
toujours  dans  un  orateur  la  privation  absolue 
ifxi  vrai  talent.  Il  laisse  quelquefois  ses  phrases 
en  Taâr,  suspendues  aux  premiers  mots  qui  les 
avoient  commencées,  et  au  milieu  desquelles 
on  le  voit  en  esquisser  d'autres  qu'il  ne  finit  pas. 
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pÉlbimoTte  peut-être  surDtderot  Ivî-mém^'éans 
ses  .'Crames  y  par  la  muItipUcitë  et  rabq^  des, 
points  mis  en  Ijgiiq^  avec  lesquels  il  croi^ans 
doute  se  donner .  l'air  d'un  penseur  prof(»|d  ^ 
tandis  qu'il  ne  montre  qu'un  esprit  c^pux,  ^a- 
temninant  ainsi  ^  c'e9t-à-di|iêy  en  ne  terininsuol 

'^git  du  tout  plusieurs  dé  ses  périodes  dans 
presque  toutes  les  pages  de  ses  discours.  Son  es- 
prit promet  toujours  :  il  cherche,  et  ne  ttfmvt 
presque  jamais.  Il  s'élance ,  et  revient  aussitôt 
sur  ses  pas ,  cqi^EKne  un  voyageur  qui  ne  connoit 
|>oint  i^route*  On  regrette  sai^\^9se  $a'il  i:i6 
se  fix!epmnt  sur  la  même  ligne*  Ai^Iîeu  ^%ler 
et  de  creuser  une  belle  et  féconde  ^conception 
oratoire  qiy|il  a  eu  le  bonheur  de  .saisir  €t  qui 
le  f endroit  éloquent ,  s'il  savoit  la  développer, 
il  la  jette  pour  ainsi  dire  en  ébauche  dass  une 
exclamation  sans  songer  à  l'approfondir;  et  mm 

^«^)rit ,  éparpillé  dans  une  stérile  abondance  de 
paroles  y  fait  ainsi  divaguer  et  avorter  son  mat- 
heureux  génie  énervé  qf  appauvri  par  toutes 
Içs  jdées  accessoires  qui  vienneat  se  présenter 
à  sa  plume.  Sa  languissante  -et  incurable  faci- 
lité n'est  trop  souvent  que  le  luxe  amèttienx 
d'un  rhéteur  trop  chpi*gé  d»  synonymes  et  d^ 
pithétes.  On  se  souvient  encone  que  soniactira 
oratoire ,  parfaitement  assoi^tie  k  sa  loquacité, 
se  réduisoit  à  la  seule  rapiditîé  çlu  débit.  Cette 


4 


SUR  l'éloquence.  1.59 

réchation  précipitée ,  et  ses  fi^quenteJHHUmé-- 
rations ,  prodoisoie^lt  à  peu  près*  le  méSe  iffet 
que  J2{;lectùre  à  haute  voix  d'ùÀ'^ocabulaire 
sanfiftsons  et  sans  suite  ;  et'  l'on  disoit  com- 
liiwcMNt  que  ses  sermons  paroissoient  des  4é* 
eiamàtions  improvisées ,  oomnie  le  monologue 
habituel  de  sa  conversation  ressembloit  à  la  ré- 
(Citation  d!un  discours  appris  de  mémoire.  Il 
passoit^dam  aes  sociétés,  dont  H  étoit  beaucoup 
trop  l^ole ,  pour  4'un  des  hommes  de  TVance 
qm  avoiènt  le  plus  d'esprit  ;  maifi^ette  réputa- 
tion, qi^h'apif  lui  survivre,  ne  devoitiméme 
alors  exckfir*r«n vie  d'aucun  bon  esprit. 

Les  nombreux  in^itateurs -du  père  de  Pf  eu-^ 
ville,  n'ayant  pas  ses  beautés,  ont ,  9elon  l'usage, 
renchéri  ^ur  ses  déHuifli;  et  en  voyant  l'école 
qu'il  .ift^oit  formée ,  il  ne  dut  pais  se  glorifier 
d'une  pareille  postérité.  Il  mâche  très  souvent 
à  vide  :  il  est  tellement  verbeux,  qu'on  pour- 
roit  retrancher  presque  la  moitié  des  termes 
dont  se  compose  sa  diction,  non-seulement  sans 
qu'il  y  perdit  rien,  mais  encore  sans  qu'un»  telle 
suppression  y  fût  sensible ,  et  y  laissât  le  moin- 
dre vide  ou  du  moins  ffii  moindre  obscuritét  II 
mérite  dqi»  ^u'on  lui  ilppli^ue  ce  que  dîiait 
Denys  d'Halicarnasse  à  l'un  des  poëtes  dramati- 
qnei  de  son  temps ,  qui  lui  demandoit  son  sen- 
tîmfil|^siir  l'une  dé  ses  tragédies  qu'il  venoit 
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devcSr'èeprésenter  :  Efccusez-moi,  lui  répon- 
dît-if ,jfe  ne  smttois  vous  ^  rien^  dire.  ^Ij  assoit 
trop  de  mcÊt:  je. n'ai  pu  lavoir.  -        \\ 

Cependant  le  père  de  Neuville  a  ibonllîl'd^el- 
quefois  un  beau  talent  pour  la  chairlEil  Je  «Ae 
plais  à  pouvoir  en  citer  ici  deux  exemples  >  je 
tire  le  premier  de  son  panégyrique  de  saint 
Jean*de-la-Croix ,  qui  (ut  son  premier  et  peut- 
être  son  meilleur  ouvrage.  Il  le  composa  .en  pro- 
fessant la  rhétorique  à  Orléans.  L'orateur,  em- 
barrassé pas^*son  état  de  religieux ,  "pour  ne 
blessefi-aucune  des  deux  familles  du  Gv*rôel  en* 
tre  hss^elles  la  réfornîV-de  skinte  Thérèse , 
propagée  par  saint  Jean-dê-la-Crôix,,  excita  des 
dissensions  très  vives,  avant  qu'elle. attirât  les 
plus  cruelles  perséctiiUons  aux  réfotoateurs, 
sut  évite^cet  écueil  avec  un  art  et  un  boftheur 
infini.  C'est  beaucoup  plus  que  de  l'adresse  ora- 
toire :  c'est  un  usage  admirable  de  l'Écriture  a 
c'est  la  véritable  éloquence  du  genre  et  de  la 
circonstance.  «  Saint  Jean-de-Ia-Croix,  dit-il,  ne 
«  fut  pas  seulement  l'auteur  de  cette  entrepri- 
<c  se,  il  en  fut  la  victime....  Ne  demanderons- 
ii  pous  point  ici  ce  qu#  demandèrent  les  disci- 
ce  *çles  en  voyant  4'aveugle%é  ?  Qvds  peccai>ity  lue 
i<  autparenébs  ejus?  (Joan.  c.  9,  v.  2.)  Quelle 
M  est  la  cause  de  cette  disgrâce?  le  péch^  du 
<c  fils  ou  le  péché  du  père?  Pouvons-noM^ouer 
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K  celui  qui  souflPrp  la  persécutibn,  sans  con- 
((  damner  ceux  qui  je-^rsécutent?  Son  kino- 
ce  cence  ne  feroit-dle  pas  leur  crt^e  ?  im  peut- 
«  il  n'être  point  coupable ,  s'ils  ne  le  sont  pas 
«  eux-mêmes?  Quis  peccaçit ,  pic  aut parentes 
((  ejus?  J'ose  répondre  ce  que  le  Sauveur  ré- 
tc  pondit  :  Jtjfiftie  hic  peccavit^  nèqué parentes 
«f  ejus ^  sed ii^Sl^niJestentur  opéra  J^eitin^Ulo. 
«  (Ibid.  "^S.)  Admirons  la  fermeté  qui  résiste  {  j^ 
ff  à  la  violence  de  l'orage ,  n'accusons  pas  la 
(c  main  (jui  l'excite.  Dieu  se  plaît  quelquefois  à 
tf  conduire  les  saints  par  dés  voiçs  extraordi* 
^  a  naires  ^  et  411^  les  exceptant  de^te  loi  commu- 
«  ne  j  il.  leur  fait  entendre  ses^lontés  par  lui* 
«  même,  tandis  que  les  hommes ,  pour  qui  les 
((  secrets  arrangements  de  la  Providence  sont 
((  des  mystères  impénétrables,  agissent  selon  les 
«  règles  de  la  prudence  ordinaire.  De  là  il  ar-» 
«  rive  que  ce  qui ,  aux  yeux  de  Dïëu ,  n'est  que' 
f<  zèle  et  vertu ,  paroit  à  la  raison  humaine  ca~ 
«  price  et  entêtement ,  jusqu'au  moment  où 
«  Dieu  vient  justifier  ses  élus ,  %i  mettre  le 
«  sceau  de  l'inspiration  divine  à  leurs  entre- 
w  prises  :  Neque  hic  peùcai^it,  neque  parentes 
«  ejus  y  sed  ut  manifestentur  opéra  Dei  in  illo.  » 
Le  second  exemple  que  je  vais  extraire  du 
père  de  Neuville  est  encore  plus  beau ,  et  il  of-^ 
fre  même  beaucoijb  moins  de  traces  de  la  mau-^ 


/ 


vaise  manièreyet  des  défauts ^«{tEi'on  peut  kii  re- 
procher. Je  1^  tire  de  sM^'s^nioa  sur  le  péché 
jnorteU^Le  fli^e  c^  NeuvSJ^jse  propose.de  v^ieinr 
dre  toute  rh#rj*eur  de  Dieu  pour  le  péché.  Voici 
comment  il  s'y  greod  :  «  Vouk2ky6us  savoir,  dit- 
i€  il,  combien  Dieui déteste  le  péché?  Voyez  l'en- 
a.  fer.  I^^ile  aie  reste  rien  à  di^^*' J^P>e  trompe  : 
«  j^  u'^ rÎQn  dit.^  L'exiler,  toiAi^reu|r  qu'il  est, 
^  'r  Ci  nf^prime  pas  encore  asdez  comJ)i|^I)ieu  est 
r  a  irrité  par  le  péché...  Ces  hommes  (^é  Dieu 
(c  accable  du  poids  de  sa  co]èf*e,  «H  qu'il  en  ac- 
a  câblera  toujours^  ah  I  je  les  vois  tous  trempés , 

(c  tous  ba^i^ouéa.du  ssmg  de  JésiA$4i|ii^t*  ^^^  f^^ 
il  res>.  renonc^^  à  notte  foi>  oU.  ne  regardons 
«plus  le  péché  q.a'avec  horreur  et  exécralion» 
c(  Un  Sieu.qui  meurt  poursauve^  les  hommes, 
c<  qui  réprouve  enmite  ces  mêmes  hommesqu'il 
(L  aima  jusqu'à  mourir*  pour  leur  salut!  O  pé* 
M*,  ehél  qiuel  ^t  donc  ton  funesto  pouvoir  d^ar- 
«.racher  ainsi  du  sein  de  Dieu  ces-enfants  ob- 
(ftjete  d'un^  amour  aussi  tendre;  ^d'effaeer  le 
ii^  sceau  pie  l^ur  adoption  \  die  leur  imprioMi!  le 
(c  earaeli^e  il^une  réprobiatidn  étèrs^eUe  ;  d'en 
<{  faire  aux  yeux  de  leur  père ,  et  qud  père  ! 
(f<  un"/ objet  d'anathéme  et  de  vengeance  im-^ 
(f.  mpvtelWI  Nq]>,  ce  n'est  p(^t:daii9Jes>aii?réts 
(c  d'uQ  jug^  é(|uiitable>,  e'6st>  dUin^  1^.  £ûrei^ 
tt.id!mi  p^C;  irjiité ,  qui  s'ari^  c^i'e  soA  pron 
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n  pre  saag^  ^u'il  faut  aller  puiser  la  juste 
tt  idée  4'uh  orîme  pour  savoif  combien  Dieu 
«  déiste  le  péché; Souvenez -^'vous  combien 
((  Dieu  a  aîmé  lé'pécneur.Sfésus-Chrrist  sur  la 
(c  croix  y  le  pécheur  dans  Ti^nfet,  réunissons  le 
<c  contraste  de  ces*  deux  étonnants  spectacles  ; 
a  appUquon^notts  à  les  étudier /à  les  creuser , 
((  à  les  api^rôfbndir.  Ne  '^"aignons  point  d'en 
«  être  troublés ,  consternés  ;  ne  craignons  que 

ce  de  nfen  être  point  assez  touchés Jésus^ 

c(  (Jfrtst  fut  sur  la''oralJS!;4e  pécheur  est  dans 
u  l'enfer;  ahl  mescbei^  ^/aditeurs,  après  vous 
M  avoir  mis  devant  les  yetix  un  spectacle  qui 
a  parle  avec  plus,  de  force  et  d'énergie  ^e  ne 
((  parlepoit  toute  Féloquenee  des  pApbétes  et 
i((  des  apôtres  y  ce'' n'est  plus  que  par  un  silence 
(f  plein  d'étonnement  et  de  douleur,  qu'il  côn- 
tf  vient  de  vous'  reprochar  les  égarements  de 
H  votre  conduite.  .iT.  Qu'est-ce  donc  que  le  ^é- 
«  ché  I  Dieu  seul  peut  le  savoir  parftiitement  ; 
«  par  coaséqiiient  Dieu  seul  peut  me  l'appren-* 
«  dre.  Oserois-je  interroger  le  Très^-Haut?  il  a  • 
u  prévenu  mes  désirs/ J'entends  ret€ntirla  voix 
<c  foudroyante  delà  relig^,  dépositaire  de  ses* 
«  oracles;  elle  lève,  elle  déchire  le  voile;  elle' 
ir.  m!annonce  ,^e  me  moQtre  qu'il  ei%  a  coûté  le 
«  sang  d'un  Dieu  pour  expier  le  péché ,  et  que  * 
(c  pour  le  piffiir  il  lif^un  en  fer  I  » 
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Je  n'ai  pas  besoin  de  Faire  reàfiarquer  ici  an 
lecteur  cpii  admire  ces  beaux  morceaux ,  que  ce 
fut  la  mine  kiépùisable  dès  livres  saints  et  de 
la  sublime  doctriuê  de  la  i;etlgion  qui  fournie 
ces  trésors  au  père  ée  Neuville.  Le  succès  extra- 
ordinaire et  constamment  soutenu  de  son  ser- 
mon sur  le  péché,  dut  l'avertir  que  c'est  uni- 
quement  dans  cette'j|ôurce  qu'il  faut  chercher 
la  haute  éloquence  de  la  chaire.  Si  nous  pou- 
vons espérer  encore  des  orateurs  sacrés  du  pre- 
mier ordre,  ce  sera  dpflQ  dans  cette  belle  et'jmi- 
que  route  qui,  en  lés  ramenant  aux  grands  sujets 
chrétiens,  élèvera  leurs  talents  aux  mêmes  triom*- 
phes  #ratoires.  Il  faut  l'avouer  de  bonne  foi  : 
celui  du  père  de  Neuville  ne  se  trouve  nulle  part 
en  harmonie  avec  ce  magnifique  rapprocheméiit^ 
qui  lui  fit  tant  d'honneur.  Aussi  une  concep* 
tion  si  heureuse  ne  lui  appartenait -elle  point. 
OuT'la  voit  déposée  très  clairement  dans  Fun"^ 
des  meilleurs  ouvrages  de  Fort-Royal ,  où  l'on 
n'auroit  jamais  soupçonné  un  jésu^  d'aller 
^  chercher  ses  emprunts  oratoires  :  voici  ce  que 
dit  Nicole  dans  ses  réflexions  toujours  jtfstes^ 
quelquefois  neuves  et  profondes ,  sur  les  épitres 
et  les  évangiles  (i)  ; 


^  !..■      ■■■■—■■»■•.   I  I       I  ■•>■  ■■■!■>■■     tli> 


(i)  Troisième  paragraphe  pour  texptication  de  tÉ- 
i^angile,  parabole  tfe  la  Samarifilbie, 


• 


0 

p    SUR  t'ÉLOQUENCE.  Iij5 

.  u  Le  pécfi^est  si  horrible,  que  Dieu  don  lies 
CI  jugements  sont  toujours  pleins  de  justice  ,^et 
((  qui  les  tempère  même  par  sa  miséricorde , 
((  vouljptie  punir,  fae  trouve  point  de  peine  qui 
«  t^iiii^t  proportionnée  4uei'enfer,c'est-à-diréy  * 
u  une  peine  éternelle  dans  sa  durée  et  ihcon- 
/(.cevable  dans  son  intensité;  et  que,  voulant 
u  ensuite  le  pardonner,  il  n'en  accorde  la  ré- 
«  mission  qu'en  obligeant  son  propre  fils  de  mou- 
ce  rifr  sur  une  croix ,  pour  réparer^f^utrage  que 
((  le  péçj|é  a  fait  à  sa  sainteté*,  la  confusipn  et 
i(  la  difformité  qu'il  a  causée  dan^  le  n^pnde. 
«  C'est  par  ces  deux  terribles  jugementsde  Dieu, 
<(  l'enfer  et  la  croix ,  "«que  nous  pouvons  nous 
((  former  quelque  idée  de  l*efnormité  que  ISiea 
«  trouve  dans  le  péché,  et  par  là  pous  pouvcms 
((  aussi  juger  de  l'excès  de  l'aveugleiglint  de 
((  l'homme.  »  ' 

JEqi^l^ensée  est  évidemment-]^  méme-oratoi- 
req^t  de  Nicole;:  Neuville,  en  l'amplifiant,  n'y 
ajoute  gifêre  que  des  phrases  Faciles  à  cad^ncer. 
Ub  ^itable  orateur  qui  auroit  développé  wi 
germe^  fécond,  en  auroit*pu  fcfriïlertin  tableau 
beaucoup  plus  éloquent  par  |ff  onction  oU  là 
terreiû*  des  seaiiments ,  et  ps^  la  richesse  dë^ 

images..  ^  'V  « 

Je  n'ose  me  permettreÉpIus  de  détails  et  plus 
de  censures  sur  une  époqu^si  récente.  Yoilà 
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les  résultats  des  productions  études  ^bQJs^s  de 

Isr chaire  depuis  prés  d'un  siècle.  Je  ne. dois  pas 

pousser  plus  loin  la  comparaison  entre  nos  ora- 

^tetirs.  La  postérité ,  dit  Têiiite  ^  mettra  chacun 

*  à  sa  place  (i).  *  *'. .  *     ^  .     r> 


XXVL*       ' 

De  la  justice  du  dix-Jiuitihme  siècle  envers  lesoraUfuts 
et  les  écrivais  du  siècle  précédent»^  •     • 


.•^^^^' 


Mais  en  |;ënéralisant  ce  parallèle  eteR  reten- 
dant à  tous  Jtës  genres  de  la  littérati^  ^  ques- 
tion ;^r  là^puelle-  je  me  crois  d'autant  plus  dis-  ^ 
pj^nsé  4e  développer  mon  opinion ,  que  toutes 
lespag^^e  cet  écrit  doivent  yexpliquer  assez 
^netten^ent,  j'ose 'avancer  que  nous  avons  in- 
contestablement Surpassé  tous  les  écrivains  du 
siècle  ]ie  Louis  XIV^  dans  un  point  remarqt^- 
ble  de  prééminence;  et  je  me  glorifie  de  pouvoir 
proclamer  ici  ^Mre  respectueuse  stip< 
c'est  par  l'admiration  franche  et  éclairéQ^ue 
npij^' décernons  à  leurs  ouvrages,  iiifiniment 
niièux  appréciés  aujourd'hui  qu'ils  ne  l'aient 
de  leur  temps  Ttî'est'par  l'étude  beaucqiip  plus 
Impartiale  et  plus  savante  que  nous  avons  faite 
jdes  créations  eJfcdes  combinaisons  de  l^re  gé- 
^les,  et  surtout  des  beautés  simples  et  ravis- 

— — ^ \ — éh— — 

^  ^   (i)  Suum  cuiquefiecus posiêritds  rependet.  Tacite. 
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santes  de  leur  slyle ,  genre  de  mérite  que  npu^ 
^voQs  incomparablement  mieux  analysé,  mieux 
jugé,  mieux  senti  :  c'est  par  le  codcert  d'accla- 
maiions  et  d'enthousiasme  que  nous  inspire  cet 
examâi  j)lus  raisonné»  et  plus  approfondi ,  ^t 
avec  lequel  nous  ne  'cessons  de  précooiser  dans 
l'éloge  de  tous  ces  grands  hommes ,  le  suprême 
talent  d'écrire.  Bossuet  ^  Corneille ,  Racine  , 
Massillon,  Fénélpn,  ]\iolière,  L^  Fontaine  ,  La  ^ 
Bfuyére  et  Boileau ,  n'avoient  jamais  obtenu 
durant  leur  vie  cet  hommage ,  disons  mieux^ 
ce  culte  du  talent,  et  ne  s'étoient  Umais  r^du 
entr'eux  (i)  cette  justice  éclatante  et  unanime,  * 


(^Entr'autres  preuyea||(i^  j^  pourrois  donner.du  peu 
4^Hktice  co]itemporaine''que  se  rendoient  récipi^oque- 
vifft  nos  grands  écrivains  du  dix-septième  sièBle ,  il  me 
Itraire  de  la  correspondance  intime  defioilea^i 
^tite,  la  lettre  suivante  écsJÊfi  à  Brossette  pat*  ce 
ireaux ,  le  20  novembre.  1699. 
^ous  m'avez  fait  un  f ortf  granà  plaisir  en  m'en  voyant 
«  le  Tele'maque  de  M.  de  Cambrai.  Je  Tavois  pourtant 
«  déjé  lu.  1\^  Si  de  r  agrément  dans  eelhre,  et  Une  imitS- 
«  tion  de  l'Odyssée  que  f  approuve  fort,.  Lividité  avec 
«  laqi^çUe  on  le  Ut ,  fait  bien  voir  qu&^  on  traduisoit 
tçé^  beMBc  mois ,  il  feroit  l'^jSet  qu'il  doit  faire, 
«  et*q9ll  $1  toujours  fait.  Je  souUaitef  ois  que  M.  de  Cam- 
«  brai  eût  rendu  son  Mentor  un  peu  moins  pl-édicateur , 
«  et  que  sa  'morale  fut  répandue  dans  son  ouvrage  un  peu 
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que  notre  génération  se  plaît  à  leur  prodiguer 
avec  tous  les  transports  et  tout  l'orgueil  de  Ta- 
mour  de  la*patrie.  Si  nous  nous  dégoûtions  ja- 
mais de  leurs  ouvrages ,  qui  font  tant  d'honneur 
à  notre  nation ,  nous  i^trograderiona  aussitôt 
vers  la  barbarie.  Mais  tant  que  la  France  saura 
mettre  ainsi  à  leur  place  tous  ces  génies  iq^- 

^    r,    ^ii ^ 

«  plus  imperceptiblement  et  avec  plus  d'art.  Homère  i^i 
M  plus  instructif  que  lui;  mais  ses  instructions  ne  pa- 
'«  roissent  point  préceptes ,  et  résultent  de  Faction  du 
tt  rt>man  plutôt  que  des  discours  qu'on  y  étale.  Ulysse 
«  par  ce  qu'il  fait  nous  çnseigne  mieux  ce  qu'il  faut 
«  itâire],  g.ue  par  tout  cp  que  lui  ni  MUierYe  disent.  Là 
«  ifërité  eu  pourtuti^mtéleirMentor  du  Télémaque  dit 
tt  dejbrt  bonnes  choses ,  i^fjp^u'un  peu  hardies,  et  «fi'en- 
<«  fin  M.  de  Cambrai  me  paroît  beaucoup  meilleui^HIte 
tt  que  âiéologien  ;  de  sorte  que  si  par  son  livre  ^tes 
.«  Maximes  des  Saints,  il  me  semble  très.pMjjjÉ^^inBa- 
tt  i^JsJe  à  saint  Augustin ,  je  le  trouve  par  sofpwÊÊ&i^^'' 
tt  gtie  d'être  mis  en  parallèle  avec  HéUodore,  évlapt^e 
w  Tydéa  en  Thessalie,  auteur  du  roman  des  Amoiirs'Se 
.  «  Théagène  et  de-Chariclée ,  lequel  vivoit  sous  le  règne 
*^  de  Théodose  le*  Grand.  Je  doute  néanmoins  que  M.  de 
tt  Fénélon  fût  d'humeur,  comine  ce  dernier,  à  quitter 
«  sa  mitre  potir  son  roman.  Aussi  vraisend^lipJ)L^pnt  le 
tt  revenu  de  l'éVÔque  Héliodore  n'approclioit  guèi-e  du 
«  revenu  de  l'archevêque  de  Cambrai.  MÂ^&lvous  en- 
tt  tretiens  là  de  choses  peu  nécessaires/^ÏJiijpivez  bon 
«  que  je  ne  vous  en  dise  pas  davantage ,  et  pardonnez 
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mortels,  tant  qu^elle  se  montrera  si  digne  par 
son  admiration  d'avoir  produit  leurs  chefs-d'œu* 
vre,  elle  conservera  le  vrai  goût,  elle  formera 
les  talents  naissants  à  là  bonne  école ,  elle  jouira 
ai  tous  les  .bienfaits  du.jgés)^  xlestiné  à  perpé-  ' 
tuer  sa  gloire  littéraire.    \  .  ;.' 

fc         •  Si 

'1^  •  ■  *l  I       ■ 

«  les  ràtbres  que  je  fais  à  chaque  bout  de  champ  dans 
«  mes  lettres,  qui  m'cmbarrasseroient  fort  s'il  falloit 
«  quejeles  re'crivisse.  Jesuis,.etc'.  »         -  -*    . 

Lpig  de  se  plaindre  des  ratures  qfte  BoQèaiu  veut  excu- 
ser àans  cette  lettre,  Brosveâ^  son  aini  dut  regretter, 
pour  rihtérèt  de  sa  gloire,  qu'il  n'en  eût  pas  fait  assez. 
Mon.  admiration  po.ur  le  législateur  de  notre  Parnasse 
m'empêche  de  développer  les  réflexions  que  me  sug- 
gèrent les  mots  et  les  passages  soulignés.  Est-il  possible 
qi^  l'oracle  dii  goût  se  soit  permis  un  téUf^énî  He  justice 
envers  le  T^émaque,  alors  publié  déplais  quelques  an- 
nées, et  déjà  lu  par  Boileau  avant  que  Brossette  k  lui 
eût  envl||é#Étèit-ce  donc  ainsi  qu'il  Revoit  juger  l'un, 
des  plusy^BfchefsNd'^itere  de>notre  langue ,  en*  osant 
le  comparer  J[fi  romA^  des  Amours  de  Théagène  et  de 
^Chariclée  ?()a  ne  conçoit  pas  comment  l'un  des  admira- 
teurs les  olu^  éclairés  et  l'usT  des  plus  dijgnes  émules 
de  l'antiquité,  n'en  a  pas  fi^^ônnu,  au. premier  cotip 
d'œil ,  le  naturel  et  le  charme  dâhs  le  Télémaque,  c'est- 
à-dire  ,  dans  celai  de  tous  les  ouvrages  modernes  ^  qui  a 
le  plus  d'anal^ie  ^^et  de  ressem^nce  jivec  les  ehefsj^ 
d'œuvre  des  aniçj^s.  Boileau  i^^donc  pas  sentîl^ta' 
leut  prodigieux  deFénélon.;  le  Tasse  et  Quinai4^  â^pjxt 
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xxvu. 

'  Des  panégyriques^  »^ 

•  >.  ^  ♦»#. 

Cette  fidélité  ou  ce  Retour  à  Tancien  genre 
et*  aux^  doctrines  jgprmivëÉ» ,  se  reeommande 
au  tant  À  no^e^fÉiijyd||yy|^  ,  par  l'immo^Ue  cé- 
lébrité de  nos  granltô  orateurs ,  que  pa^fe  mal- 
heureux exefifiplf  des  rhéteurs  qui ,  éil^suivant 
une  autre  route,  les  ont  trop  bian  vengés,  et 
dont  le^é  succès  o^j^t  été  si  contestés  ou  si  éphé- 
mères. Eh  ï  comment  pouvoient-ife  se  fïatter 
en  effet  de  donner  un  plu8  heureux  essor  à  Té- 
loqp^DGe  sacrée  y  en  Irai  tant,  je  ne  sais  quels 
sujets  nouveaux,  maigres  et- profanes,  tandis 
qu'aucun  discours  sacré  du  dix-huitième  siècle 
n'a  été  conspiré  parmi  nos  triçmphes  oratoires, 
dans  le  genre  même  du  panégyrique.,  où  tout 
est  neuf  Ifehcore  pour  le  talent,  puisgue  cette 
carriWn'a  pa^  été.parqfif«^e  en  K^riSe  avec 
autant  d'éclat  que  les  sentiep  du  idqgme  et  de 
la  morale  ?  La  nouveauté  des  matièr^^qui  res-. 
tent  à  traiter  dan&  cet  te  partie  alux  oraleM^.chrér 
tiens,  n'^inspire  cepônMant  pas  à  leur  génie  des 
éloges  plus  éloquents  que  leurs  autres  sermons  ; 
et  cette  pbservatiœ|  dénjontre  qim  ce  ne  sont  pas 
deiMujets  neufs ,  iWj^s  des  idées  n^euves  qui  leur 
majimient  pour  exceller  dans  leur  art. 

To^fois,  rien  n'est  plus  propre  à  enflaminer 
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l'imagiDatin  d'un  orateur,  que  l'auguste  mini»- 
léife  de  diif>ènserta  louange  aux  héroscfarétiens, 
dontles  exemples  honoreot  notre  culte  et  accu- 
seanios  mœurs.  Si  c'est  un  grand  et  beau 
spectacle,  oETert  au£enrc  humain  parkchrhn 
tianhW^^ue  d'assembler  les  hommes  dans  un 
temple  .)iour  les  instruii:è  de  tous  les  devoirs 
delà  morale,  c'est  sans  doute  auv>  une  bien  . 
magnîGque  institution  que  (l'ériger  des  autels  à 
la  T«rtu ,  et  de  décerner  des  éloges  annuels  aux 
saints  les  plus  dignes  d'êtreproposés  par  ta  re- 
ligion à  l'admiration  et»à  l'émulation  de  ses 
enfants.  Mais  les  hommes  dont  la  vie,  quoique 
d'ailleurs  sans  t^hes,  a  été  cependant  obscure  , 
ou  comid^ine,  ike  fournissent  point  assez  d'ali- 
ments à  l'éloquence.  11  faut  s'être  rendu  célèbre 
par  UD  iir  ou  pAr  d^s  actions 

éclatant  soin  que  dWe  -tiré  de 

l'oubli  ]  !r  grand;  a^oir  ^xercé 

une  ini  î  sur  son  siècle,  ou  du 

moins  si  ir  IWit  époque  d^s  l'his- 

toire 4e  la  rejig^n  ;  s'êtw  éleVé  au.-dessus  des  • 
vertus  ordinaires;  s'être  signalé  parade  glorieux 
souvenirs  ou  par  d'immortels  monuments  ;  et  tt 
présentera  la  postérité  avec  des  droits  jrablios 
aune  renomtq^  imposante, '^oursoutenir l'é- 
clat de  c^  hommages  sf^nnels;  fit  malgré 
toute  la  pompe  des  déclamateurs,  un  saip^  ift- 
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eonnu  de  l'histoire  n'obtiendra  ja|É^  que  des 
|)anégyriques  ignorés  comme  lui.^^;  '         ^ 

Le  défaut  le.  plus  ordinaire  de  cette  espèce 

^^de  discours  y  qui  devroient  réunir  aux  récits 

/instrjMjifs  d'un  éloge  histiiyrique;,  l'intérêt  plus 

anin^,  d^n  élqoe  .oratoire ,  c'est  cette  côlUeur 

vague,  ce  ,|o«r  de  4ëçl%mationj  cett^ïfaphase 

^  triviale,  oç|te  profusion  dégoûtante  ^^illiètes 
et  de  suj^erlatifs ,  enfin  cette  redondance  de 
4ieux  eom^muns,  (jui  ne  sauroient  jamais  kjpb'a- 
dapterâung  louange  individuelle,  jii^etracer 
par  conséquent  le  vrjii  caractère  de  rhomme 
qu'on  veut  louer.  On  se  borne  en  quelque  sorte 

^  aux  extrémités ,  aux  surfaces  et  aux  dehors ,  au 
lieu  de  pénétrer  dans  le  fond  du  sillet;  et. la 
plupart  des  panégyriques,  distingués  les  uns 
des  autres  uniquement  par  le  titre ^  convenant 
égalententÂ  tous  lès  saints  du  même  état^  n'en 
font  çonnoîtré  réellement  aucunj^         • 

Un  au  ère  défaut  très  commun  ^m,  le  même 
genre, ^st  cette  ex^ération  ridicule/qui  affoi-^ 

m  blit  tout  en  outrant  tout.  \fi  circonspection 
d'un  panég^yriste  est  la*plus'sùre  garantie  de  sa 
IliDnne  foi;  et  il  devient  d'autant  plus  pecsuasif 
qu'jU  montre  plus  de  mesure.  ISe  vous  exposez 
donc  pas  aux  mécomptes  d'un  enthousiasme 
factice  et  solitaire ,  en  éloignant  p^r'  les  fictions 
dfe  votre  cerveau  la  confiance  de  votre  auditoire. 
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Vous  ne  célébrerez  avec  un  plein  succès  l^gJjé- 
ros  de  la  religion  dans  la  chaire  chrétii|p|P^ 
qo'^atnenstht  l'admiration  publique^  exaltée 
^récits,  à  renchérir lur  le  tribut  de  vos 
C:  Cefst  donc  par  des  faits  et  non  par  des 
[ses-  que  vouîupouvez  accréditer  leur  r©-* 
\e;  mais  c^lv^its ,  il  faut  savoir  les  choi- 
sir, les  combiner^  les  graduer ,  les  lier,  lâT^ 
grouper,  les  diriger  vers  le  but  moral  qui  doit 
les  rmnir,  et  en  former  un  (kisceau  de  preuves 
triomphantes  qui  étalent  toute  la  richesse  de 
voire  sujet,. en  donnait  à  la  fcî|s  de  Tautoriié 
et  de  l^ntà^t  à  la  louange. 

La^erfection  de  Tart  consiste  en  ce  genre  à 
électrisér  Padmiration  de  l'auditeur  enjui  pré- 
sentant, sans  aucune  réflexion  coflhnune^  c(^s 
résumés  substantiels,  rapides  et  frappants.  Un 
texte  heureux  de  l'Écriture  est  le  cadre  le  plus 
favorable  4  l'orateur  sacré  pour  faire  Ressortir  la 
gloire  de  son  héros ,  par  une  suiteMe  tableaiur 
variés  et  toujours  croissants ,  qui  rendent  ora- 
toire l'énumération  k  plus  simplement  histo- 
rique; et  réveillent^oujours  la  pensée,  sans  la 
rassasier  jamais. 

Voilà ,  dans  la  distribution  de  la  gloire  f  la 

'f)ar^  dif  ^aint  que  vous  faites  revivre  :  jiroici 

maintenant  la  vôtre ,  qui  sera  d'autant*  plus 

douce  à  vQtre  amour  pour  lui ,  qu'elle  eôt  encore 
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la  siçnne.  Ces  tableaux  vrais  et  ravissants  vont 
^î^uire  l'heureux  effet  de" 
à  v<îs  àirditeur^ie  ^rand  h 
agir  en  l'entendanl  fiÉiébrer 

tendresse  et  de'joie  devant  i  u 

Tont  occupés  'que  de  lut  se  i 

coSf»;  et  ce  sera  le  pins  bea 
-^oquence,  que  de  vous  d 
admfftlion  pour  mieux  vous  en  assurer.  Il  fait* 
en  effet  que ,  dans  le  charme  et  dans  l'exàAtion 
dç'leur  pieuse  joie,  ils  ne  songent  jamais  à  tous 
au  milieu  du'ftffectacle  qui  les  f  u'ils 

ne  se  s&viennent  plus  ni  del'o  irle, 

ni  s'ir "existe  yn  orateur  ;  et  le  pa- 

négyristes est  ëminemnient  cel  »e  et 

csnçentre  Sinsi  toutes  les  pens  teur 

dans  son  sujet,  en  se  faisant  toujours  oublier 
lui-même.  $ 

Les  anciens,  nos  maîtres  et  nos  modèles  en 
tout  genre  He  littérature,  nous  ont  donné  dans 
cette  partie  de  l'éloquence  de»  règles  et  des 
exemples  qiîe'  nous  ne  saurions  trop  méditer, 
Férkiès,  que  toute  la  t^^e  admiroit  cdmibe 
son  plus  grand'orateur^  ppononça  lélçge  funè- 
bre des  défenseurs  de  sa.p^lrie,  qui  venoientde 
pér^  dans  la  première  campagne  4^^  Ku^rMf 
difPéloponèse;  et  Thucydide  nous  a  conserve 
cette  fameuse  harangue,  dans  laqueUe  il  avoue 
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que  Périclès  loua  beaucoup  plus  l'armé^qne 

les  morts.  Qui  ne  connoitles  autres  mq^ments 

dontj|||tiquHé  d^gptMÉoréC'dài^etteÂJ'Viére 

cj^iAgueQce,  tm/pie  le;]p^ég]frique  dHé- 

J^aflW^ocrate  y  Féloge  dé  Pdtfip^  parCicéron* 

j^iUf  soMIa^purs  pour  la  loi  Maniîla,  et  le  pa«- 

jllgjfriqué  de  Trajan  par  Pliue  le  jeune?  Les 

pères  de  l'Église,  qui  furent  aussi  les  premier» 

^teurs  dt  leurtemps,  et  conservèrent  presque 

seaU^i^Vikiquence  et  les  lettres  en  Europe,  su-» 

rent  enridbir  les  langues  de  Démost{iéne' et  de 

Cicérfn  a  éloquents  discours  coQ^acrésaux  t^ 

^'''"ipâ^  '^^^''^''  des  grandsUëimn^. 
Nous  ^^ff^<iiw^i^e^  A^ec  confiance  dansée  nom- 
bre r<2râj|jj^,fûifèbre  composée  par  saint. Grié- 
goir«  de  "fi^zianze,  après  la  mort  de  sa  sœur 
Gorgonie^  le  panégyriqf  e  ou  plutôt  les  ptf^é^* 
gyriqiies  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  que 
saint  Jean  Chrysostome  ne  cesse  de  mêler,  avec 
amour  et  enthousiasme,  à  presque  tous  ses 
cheFs-^d'œuvre;  le  panégyrique  de  saint  Ho- 
norât, prêché  par  saint  Hilaire  d'Arles^  l'éloge 
funèbre  si  .touchant  fjfsk^  fit  saint  Ambroise  de 
son  frère^Satyre,  et  de  ^'empereur  Théodose; 
enfin ,  quelques  ëloges  1k  jamais  Diémorablts, 
et  par  r^pilllli^ce  dos  hoavnages  et  par  le  ccfli^ 
rage  des  leçons  qu'adressa  saint  Èernard  ,  au 
milî^  d'm^traité  de  morale,  au  pape  Eugèné4  tl. 
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sonjÂisciple y  dans  son  livre,  si  courâi^eusemeirt 
vérlSie ,  intitulé  :  De  la  (hnsidération. 

I^' Jjpance^ lié- posséda >g^èr^  d'autres  ttésors 
que  ces  é[#od&^^  ^e  saint  Bernard,  ^^^  1^ 
'  genre  des  éloges ,  j usqii'au  règne  de  l^jft  »[  V^. 
^'         L'oraison  funèbre  fut  élevée  alors  èkm  é^f^0k 
'  d'éloquence  dont  on  ne  pouvoit  avoir  aucifnp 

idée,  et  qu'on  ne  surpassera  probablement  ja- 
mais* Les  panégyriques  sont  restés  parmi  no% 
r'  à  une  distance  infinie  de  ces  magnifiques  dis— 

cours.  C'est  le  domaine  le  moins  riche  de  notre 
éloquence  éaejjée,  quoiqu'il  ait  été  cifltijré  par 
tous  il^%  grands  orateurs,  qui)  ep  nou^^mi^ 
•  s&nt:^ans  leurs  ouvragesrtine  autrë*|çft|iire  de 
^  leursupériprité,  nous  Qi«rdonné  le, drpit^, d'être 

si  difficiles  en  admiration,  nous  ont  %ppris*à  les 
f  u||ier,  et  n'ont  laissé' ^«h  la  carrière^es  éloges 
aucun  cb^f^d  œuvre  ,^  soit  qu'ils  n'eus^t  pas 
le  vrai  talent  de  ce  genre ,  soit  plutôt  qu'ils  ne 
l'eussent  pas  assez  étudié  pour  le  créçr ,  comme 
on  devoit  l'attendre  de  leur  génie ,  s'ilsen  avoient 
«     mieux  aaisi  le  caractère  et  la  méthode. . 

Cette  lice  oratoire  n'a^onc  été  jusqu'à  pré- 
sent illustrée  parmi  ^nous  par  aucune  corn- 
p^ition  {fufi  nous  piffssiàDs*  citer  comme  un 
'  oH^rage  classiqile,  fMPmmç  un  mqjipment  qui 
marque  la  norne  au  moips  présumée  de  l'art. 
L'orateur  panégyriste  n'est  donc  pro^abl^ent 
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paf  encore  né  pbiÉirilà  France;  ,et  en  rendant 
tin  jnele  tribut  i^i^thtiie  à  plweûrs  de  nos  éloges 
sacrés,  je  n'ose,  par  respoct  pour  ctps  discours 
du  premier  rang ,  citer  aucun  recueil  de  pa- 
négyriques dignes  d'être  proposés  comme  des 
iBodéles  àÊ  |fèrfection  dans  ce  .Q&^e  d'élo- 
quence^ir^^'  -.      '.  ^ 

'^    XXVIII.  ^"V 

Des  panégjriquçs  fie  Bourdaloue. 

4 

Celui  de  nos  prédicateurs  qu'on  doit  le  ptus 
distinguer  dins  cette  carrière,  è^. incontesta- 
blement le  père  Bourdaloue.  S'il  faut  en  croire 
cependant  sa  modestie,  cet  immortel  orateur 
ftett'est  jamais  préposé  de  prononcer  un  véri- 
table panégyrique  oratoire.  La  chaire  chré- 
tienne n'est  nullement  pour  lui  une  simple 
tribune  d'éloquence;  il  s'y  occupe  saqs  ceèse 
du  grand  et  unique  objet  d'instruire,  de  con- 
fondre et  de  ramener  lel^  pécheurs.  Tout  autre 
intérêt  disparoit  devant  son  ministère.  Il  nous  ' 
en  avertit  lui-même,  dans  le  titi!^  remarquable 
qu'il  donne  aux  seize  compositions  consacrées 
par  son  talent  à  la  gloire  des  saints.  Aucun  de 
ces  ouvrages,  qui  forment  deux  volumes  de  sa 
collection,  n'est  aniioncé  comme  un  éloge;  ils 
sont  tous  intitulés  :  Sermon  pour  la  fête  de  tel 
saint  ou  pour  teile  solennité. 
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Fev  satisfait  d'une  panAiille  précaution  ftenir 
indiquer  le  gfch'e  mixte  d'élogi» 'et  de  rnèmm^ 
auquel  il  9(^ro\ie,  B^urdaloue  va  nous  expliquer 
plus  nettemcapt  encore  son  dessein ,  en  répétant 
dans  presque  toks  ces  discours ,  qu'il  n'a  pas 
rintentioQ^  4^  prêcher  simpleoiéA  .un  pané- 
gyrique^.;  Il  déclare  donc  qu'il  «bnpi. Beaucoup 
Vmoins-à  louer  les  saints  qu'à  leUr  déjfner  des 
successeurs^  en  les  présentant  du^liaiit  i^j^tia 
chaire  à  l'admiratiou  et  ft^'^mulation  des  ^éles. 
La  poétique  de  ses  'éloges  n'est ,  pour  ainsi  dire , 
qu'une  nouv-elle  tactique  de  son  ministère  pour 
mieux  atteindre  son  but,  en  assurant  par  cette 
voie  riîistruclion  et  la  conversion  de  l'assemblée 
qui  Técoute.  La  règle  la  piks  sûre,  dit-jiL  au 
commencement  de  son  éloge  de  saint  Jean'l'Ê- 
vangéiistie ,  la  règle  là  plus  sûre  pour  louer  les 
s$kits^est  de  nous  proposer  leur  sainteté  comme 
le,  modèle  de  la  Aôtre.  Ne  considérez  pas  ce 
discours,  ajoute -t-MIdans  l'exordç  de'sa  pré- 
dication sur  la  fête  de  saiAt  Paul ,  \.comme  un 
simple  él^e  qui  se  termine  à  vous  dofmer  une 
haute  idée  de  saint  Paul.  Je  vous  Vai  ait  :  c^est 
un  discours  %  de  religion,  c*est  une  règle  pour 
former  vos  mœurs,  c^est  un  exemple  que  Dieu 
nous  propose  et  que  nous  d^ons  nous  appliquer. 

En  effet,  Bourdaloue  oublie  continuellement 
dans  ses  panégyriques ,  qu'il  ^aït  un  éloge  ;  il 
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oublie  jusqu'aj^^  ISkux  »>ncentrer 

dans  lA.peD8ée^omiaanle  ir,  dont  le 

principal  intétiÊt^esLt^ji  ctification 

de  son  auditoire.  On  reirc  it  dans  ces 

discours  le  même  génie ,  1  _    issance  de 

raisonnemeiK,  la  même  profondeur-llè  doctriDe, 
le  même  bon  goût  d'érudition ,  qu*  foDC  tant  ad- 

frer  ses  gDgàSfds  chefs-d'œuvre  sur  les  mystères 
Bar  la  morale  de  rÉvaoaile^Ses  panégyriques 
peuuapt  donc  8ouLei2i^/-wQs^:4|iU8  ces  rapports^ 
une  comparaison  glorieuse  avec  ses  autres  ser- 
mons. Mais  il  faut  avouer'^'en  y  déployant  de 
si  rares  etsi  différents  mérites,  ilue  se  renferme 
cependant  pas  assez  dans  ce  nouTea«.  genre,* 

foV  y  conserver  #tte  belle  et  constante  unité 
'un  sujet  approfondi  sous  tous  ses  rapports , 
mais  restreint  à  ses  limites  naturelles,  unité  à 
liquelle  il  es\  toujours  fidèle  dans  son  j^ap4|||fe 
et  dans  son  Avent.  C'est  lui  seul  qui  sacrifie 
volontairç^nt  ici  une  pArtie  de  ses  succès  orar 
toires  auxiintérêts  de  son  zèle  apostolique.  Ce 
dernier  sentiment  subjugue  toutes  les  facultés  , 
de  son  nue  avec  tant  d'empire,  qu'au  milieu  de 
ses  éloges  sacrés ,  le  panégyriste  interrompt  tout 
à  coup  toutes  ces  formules  de  louange  qui  sem- 
blent attiédir  et  faligper  son  génie  ain^dépaysé, 
hors  de  sa  sphère  et^de  son  élément,  pour  se 
livrer  à  rim|ikuQ|irij|pt  à  la  vé^mence  d'iin 
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missionnaij^.  Je^peux-enjciter  tin  exemple  frap- 
pant tiré  de^éfogei^e  sainte  Magdelain|^;  et  en 
lisant  CQtte  prosopppée' i9iprévAe  dans  un  pa— 
négyrique^de^iPôuiHlalouey  on  croira  sans  doute 
entendre  le  morceau  le  plus  éloquent  d'un  ser^ 
mon  sur  le  délai  de  la  conversion* 

«  Ma|pàelaine^  dit-il ^  connoissoitr-elle  mieux 
«  Jésus-Christ  que  nous  ne  le  cotinoissons  ?  La 
«  foi  du  christianisme  nous  découvre  au^tf^n— 
((  traire  des  merf^âllès  qj^i  étoient  alors  o^bëes 
(c  à  ses  yeux.  Pourquoi  donc  tarder  davantage? 
(Y  Et  sans  aller  plus  îoin,  pourquoi  avant  que 
a  de  sortir  de  cette  église^  avant  que  de  nous 
*•  «c  éloigiig^r  de  cet  autel  où  Jésus-Christ  se  trou- 
rc  ve  encore  ^  non  plus  en  }|ualité  de  con^^< 
(«  comme  chez  le  pharisien ,  mais  en  quai 
«  d'aliment  et  de  breuvage,  en  qualité  de  vie- 
^tim^immolée  pour  nous,  en  qualité  de  sac%- 
w  ficateur  et  de  pasteur ,  pourquoi ,  dîs-je  ,  ne 
«  pas  nous  donner  à  liii  ?  Finissonsgine  fois ,  ee 
(f  que  tant  de  fois  nous  avons  propcK  de  faire  ;• 
«et  disons-lui  :  Non,  Seigneur,  non,  ce  ne  se- 
f(  ra  ni  dans  une  amiée ,  ni  dans  un  mois ,  mais 
«  dès  aujourd'hui;  car  il  û'e^t  pas  juste  que  je 
«  veuille  teipporiser  avec  vous.  Ce  ne  sera  point 
«  quanJ  je  me  trouverai  d^agé  de  telle  ou  telle 
f<  affaire;  car  il  elt  indigne  que  les  affaires  du 
«  monde  re^|i»dent  celW^dt  nlHi  Dieu  1  Ce  ne 
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a  sera  point  qiaud^^Me  verrai  sur  le  retour 
((  de  Fàgge;  Imt  tous^^  âges  vous  appartiên- 
(T  nent ,  et  ce  s^pit  un  outrage  pour  vous  bien 
«  sensible  de  ne  vouloir  vous  réserver  que  les 
«  derniers  temps  et^e  rebuf  de  'ma  vie.  Dès 
(T  mahi^frAiïty  Seignei|fi|*je  suis  donc  a  vous,  * 
«  et^j'-^éux  être.  Recevez  la  protestation  que 
K  jeYars,  et  confirmez  la  résolution  que  j'en 
*me  devant  vous,  n 

fie  logique  pressante  tt  ces  mouvemeii^s 
^dferés  caractérisent  le  tact  &  le  .talent  su-^ 
prème  de  Bourdaloue.  Son  zèle  slyjtbaridonnoit 
^pour  le  mDins  avec  autant  de  lib^M^  dans  ses  :* 
panégyriques  que  dans  ses  sermons.*' Où  le  dé« 
l^loie-t-il  en  effet  avec  plus  d'éclat ,  qu^^j^p:^ 
minant  la  première  partie^  l'éloge  de  s^iitf 
André  y  au  moment  où  i^. présente  cet  apâtre 
hoi^ré  du  martyre  de  la  croix  7  <c  Voilà  donc; 
((  lit-il ,  voilà ,  chrétiens ,  1^  prédicateur  que 
«  Die^a^usçité  pour  votre  instruction .,..  c'est  « 
«  splpi^ndré  sur  la  cn^ix.  Iff'ayez  plus  nul 
«  é^d  pi  à  mes  paroles ,  ni  à  mon  zèle  :  ou^ 
(c  bliez  la  sainteté  de  mon  mitiist^.  Ce  n'^^ 
«  poii^à  moi,  c'est  à  cet  apôtre.à  vous  prêcher 
w  sur  la  croix  un  Dieu  crucifié  :  c'est  a  cet  hbm-' 
c<  me  Qr^ifié,  dont  la  prédication ,  plus  |*athé** 
((  tiq^^^'plus  efficace  que  la  Qirehne,  se  fait  ^ 
f<  entendre  dans  toutes*  les  Églises  du  monda  ^ 


h 


H  chrétUu^  Le  yoilà^  C|||i^mH^  irréprélikeii-* 
(f  sible  f  ce  prédicateur  syfiquel  d^Qui  n'avejc  rien 
«  à.  ï'iêpliq^ier.  Mai»  que  n'a-trîl  pas  Cvous  re- 
tf  procb^r  lui-même?  Il  you»  prêche  encore 
ctf  maickteiiiaQt  le  même  Di^u  (|u'il  préchoit  aux 

*  a  juifs  et  au^  paiens^^uô  Dieu  qui  WMjf^  sau- 
«  véS  pte  la. croix,  le  croyez-you8?..v%|i;i'vou8 
(f  a, dit  cent  fou,,  et  il  est  vrai,  qu'au  jugeaient 
u  |de  Dieu  la  croix  paroitra  pour  tous  être  cà» 
<e  trootée^  tuno  p^febit,  sîgnum  Filii  Hotfjl^s. 
«.(Rfat&,  c.  i^)  Mais  outre  la  croix  de  ^Ên^ 
%  ÇbriHt /on^.jjpu9  en  confrpntera  unie  autre, 

v  «ceUe.d^^aint  André.  Oui,  la  croix  de  cet 
((  homme  apostolique,  après  lui  avoir  servi  de 
m,f\jimft  pour  nous  instruire,  lui  servira  ck 
%  tî:!il)unal  potir  ^uis  condamner.  Voyez^vous 
c<  Qf^.. infidèles?  nous  dira- 1- il:  la  vue  dé  ma 
<c  ûn>i^  les  ^  fiOÀvçrtis  :  de  païens  qu'ils  ét^ml, 
((  .j'iciii&i.dea  chrét^eps  «t  de. parfaits  chrë^^s* 

A<c  Voilà. cdi qui. nous  confondra;  e^  |^j^t-il' 
k^pas;iii|eui:.^ès  aujourd'hui  préven^PlP^ne 
u  confusion  yoUintaifie,  cette  confusion^f^^cée 
m:  qui  ne  90m  m^  pas  seulement  inutile.,  mais 
a  funeste  î  >^  ^     •  4      * 

.  Ce  tufiitt  sublime  ,  voyez  -  vous  ces  infidè^ 
lesl^c.^  manifeste  l'élan  et  layerye  d^n  grand 

»  orateur,  et  ojgpjtre  qu'il  sufâ^it  a JMn^lOue 

<^  de.  se  livrer  à  son  génie, dans  toutes^»  ma- 
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tiéres  pour  s'élaser  à  la  plus  hAilc  ;dl»qaence. 
IndépendatanoFeaf'de  ces  beaux  moiivcments 
de  «on  fêle  apostoirque ,  Bourdalooe  sniToit  aus- 
si fréqi/^mnupt  dans  la  composition  de  ses-pa^ 
oégyribués,  son  attrait  pour  les  développe-, 
méats  de  la  morale.  Il  laot  donc  citer  ici  un 
exeVn^  de,  ce»  noâvçilei  digressions  si  étran- 
gèrdmu  genre  des  éloges.  Vers  la  fis  de  ton 
panégyrique  de  saint  Paul ,  en  louait  cet  Ap6- 
'  k«  d'avoir  bravé  les  tribulations ,  les  cbaînee  et 
ttiPiort  pour  aller  remplir  son  ministâre  a  Je- 
'  ^ilRalem ,  quand  il  déclara  ^\\  ne  cnrigaoit 
rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  li^  arrrrer ,  et  ^*H 
ajouta  ï'^ilAi  vie  ne  m'est  pas  i/àtts  plieuse  qtta 
moi-même,  Bourdaloue  s'arrête;  et  it  n«  An^ 
glus  au  sacrifice  et  à  la  gloire  de  saint  faul ,  qu« 
pour  en  relenr  le  contraste  avec  nos  mœurs. 
«■Que  ré{k>ndrez-T(W  à  1!et  exemple,  dit-il, 
jAommes  du  siicleV  hommes  lâches  et  raon- 
trdain.s,  qui  dans  les  emplois  dont  \x  Prori- 
'èVous  a  chafgés,  et  même  dans  t^  iaik^ 
Vqai  vous  attachent,  c9mme  saint  PaûT, 
I  service  dçs  autels^  ch|trchez  vos  aisés  et 
V  votre  repos?  Venez,  vi  ifiWrter 

K  avec  cet  ap6tit0;  et  dans  ne  voii* 

a  allez  découvrir  entre  t  ipreliet 

m  vmis  devez  étm ,  lï-vous 

rque'vous  n*étes  pai^Saint  Paul  s'es» 


?. 
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R  immolé  pouf  son  ministère,  ^  tous  tous  épar^ 
n  goeidanslevôtre.  Voilà  le  reproche  que  vous 
«  aurez  à  soutenir  devant  Dieu.  G)nsukez-vous 
\  sur  ce<point.  Je  sais  que  ramovf-prdpré  vous 
■M  persuade  par  ses  artifices  qu'on  doit  être  con- 
M  lent  de  tous  ,  cottïme  tous  l'êtes  Tous-mêmes. 
«  Mais  dites-moi,  ces  mteagements  d^'^tre 
M,  personne  si  étudiés  e(  si  a£Fecté9  ;  «e'^vfus 
u  d'un  tAvail  nécessaire  que  vous  devez  au  pu- 
«  blic  ;  cette  borneur  de  l'assiduité  que  vow* 
(('ij'kitez  d'esclaTage^et  de  servitude  ;  cette  ^U 
M  bitHde  de  TOW  divertir  beaucoup  et  de  tmût  - 
M  ^plîqueppeu,  au  lieu  de  suivre 'l'ordre  oe 
.  '»■  Dieu ,  qui  sràbit  de  vous  divertir  peu  pour 
«  TfuL.ap(JW|uer  beaucoup;  cette  liberté 'que 
V  TOUS  preaisz  de  vous  décharger  sur  autrui  des  - 
n  soins  les  plus  personnels  et  dltet  tous  dtivêz  * 
a  uniquetuentrépôndrej^  cette  facilita  à  to 
Si  .éfloanciper  des ol/ligatiDis  onéreuses,  mai^ 
K  dispQSsables.,  qui  sont  attachées  à  votre  et] 
((.celta peine  à  tous  trouTe^  où  il  faut  dÉa^^s 
rt'soyeE,!  et  cettf  dispodtion  à  être  "^^m^Bf 
«         ~  ~  ne  soyez  pas  ;  cettei^l^ 

M  is  .sont  importunes  et  4d- 

«  3  Dieu  :et  les  luMnmes  ne 

*t  [ue  tous,  êtes  que  pour  en 

a  E.  importunés  ; 

^  debce  de  la  cbttk  à  ne  tous  enP^f 

•       •  ^. 


i  vous 
laiflK- 
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«  f^r  la  v^ité ,  ni  poiK  la  justice  ;  œtte  crainte* 
i<  de  vous  ex  poser  ^et  dCvous  perdre  ^ans  lit  oé^ 
«  casions  mx  Dieu  aemande  tjue  vous  v<^  6k«* 
c(  posûsf  et  que  vous  voisii  perdier;  ^aufi  mot^ 
«  ce  sEQçet  que  le  monde  y6u«  a  appris  et  que 
((  vous  pratiquez  si  bien ,  de  né  prendre  de  yth 
H  tre  condition  que  ce  qu'elle  u  de>d0iJCMt  d'ho- 
a  Dorable,  et  d'en  laisser  •lerjpéoiMé  et  le  rigou- 
((  reux  :  ce  n'est  pas  <^uèf  cette  indifférèDce , 
H  cette  froideur  à  la  vue  des  scandales  qui  de^ 
(c  Troient  enflamnier  Totrè  zèle  /  et  au  OMiiraire 
d  cette  impatience  sur  les.  ipoindras  dé£auts^ 
((  dont  votre  délioàtiftae  est  bbessée^;- cette  sen-" 
N  s^iiltAé  à  vowl  dfienaer  de  toKt  et  i^ne,  pou--* 
tr  voir  rien  «apporter  dans  tiM&|)|jpee  <Î9îç^s 
((  ot)lig€^a  Ui^supporleiv  eltà.ne  vous  ofibiasèr 
((  de  riei^jjllll^nfo  ces^n^  dansi 

((  les  traàfises  et  le&^contradict^oiis  :  tout  cela 
t  a>ayienl^il.  à  un  hcHnme  !^ui  /  à  dWeraiple'de 
tr  saintrJIbul,  veut  être  un  ministi^  fidèle  ^  et 
((  puisque  pour  être  tel,  îWmt  se  résoudre. i 
(c  être  victime  y  tout  cela  s'ae0<H*de-tHl  ^y$Êj^ 
(<  tat d'une  viqjtjpiie?  il  ^r    .•   ■ 

-  Je  resp^e  et  j-'admire  i^Nlime  je  le  dois  He 
seutiment  et  ce  langage  apostoliques.  Jene^^rah* 
rois  donc  regretter^  pour  la  gloire  de  Mbi^*- 
daloue  ^;de  voir  son  génie  sç  livrera  ces  épa#^ 
ckeiAeuts  de  s&èk  et  à  ces  déml<^pements  de 
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^norale,  qui ,  en  l'âoigjpicit^u  sujet  de  sonlKs^ 
fl^iiiy  lé  npj^rdS^entmftf^meiit  de  l'objet  de 
son  lajltistère  y  «jt^hii  ouMr^'nt  la  comciençe  de 
1/MM  ses  auditeurs;- '^Elit.|)areil  suecès  'di^eRêit  lui 
paroilre'préfiérabH  sans  doute  à  toas^  lp$  triom- 
phes aratoires.  Mais  jo  regrette,  pour  rintérêt 
de  rnri|(jprii  rr  niind^  hnmran  a  tâbt  hoaoré^ 
qu'il  ïîiii*<flê$  ioMlt drarner  et  d^Asacrer  quâl-^ 
quefois  'en  ^4ê:  rigpmir^  wu^  «grand  talent  au 
seul: et  uniqiwx>fagd>  ées  panégyriques,  pour 
BOUS  fiEMUiûr  des. misdëksparfsîtsf dans  toutes  les 
«créaiâonsxiG  l'éloquence  smrée  f||p  regretter  qu'il 
dérober  si  SQutent  i  ma'vâe^  leîhëros  de  son  dis* 
eours,  ^lieitoirt  autre  mtéi^êl  fait  iangùtr  ;  je 
reag%iÉ||twitt  iife^aisse  rien  à  eoipKMnteT  «t  à 
déyeM^pRp à nt0s pensées,  qti^J4|4ii€|ij[|e$ épui'* 
senf  et  absôrlfeiit  dans  l^^p^diffifl^n|p^pegrette 
qu'il  ne  se  fie  fias  asste  à»  son*  éloq^ttce  pour 
être  bien  sûriXfué  |l|Stii8it||ï  panégyrique  où  là 
morale  doi^ortÎT du  fond:  du* tëcit  et  i^j^ tableau 
d^s  MtÂj  et  où  ItÉ^êst  ^tout  au  trement  in téres^* 
iiuMK^usind  0Q'4ai»y6it'en  atsiioiirque  lorsqu'elle 
est  réduite  àJ'ailBité  des  précéfpHi  on  peut  sup 
jMl^er  ces  déyeloj|^fipmentssupév>flu|g}ui  eonfon- 
dei^^usles  genres^  je  regretté  qu'il  ne  prenne 
pMmiis  souvent  dans  sa  diction  et. dans  son  co^ 
l#ts  Un  ton  plus  h^ut,  pour  obliger  son  talent 
à  des^efforls  heiif  éiÎK  qui  doubkiroieÂt  sesfdtçes; 
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jcmk  de  la  propriété^  de  la  coirectioti  i  de  la 
noblesse ,  de  la  digcâtéff  souif4|iM  taèint  du  n^ 
et  de  la  précision ,  il  aég^g|b,th)p  ce  i^timhrey 
ce  to^r^  cette  gr4ce  de  la  parole ,  ceté^imagi- 
nation  dans  TexpressicA  si  «^ine^menC  pn^res  ^ 
aux  pan^yriquee  ;.  je  regfettë  que  Bourdâloi^ 
«e  se  uni  pas  mppc4é  dans  de  paffeift.||;|ets  la 
sage  et  lumineuse  obsetvf  ti^  de  ^JijptiUéta  , 
quand  il  dit,  avee  toute  l'^ùtoi4té  du  bon  godit  > 
que  «  les  pièces  ^ciatement  devinées  &  «plaida 
«  au  public  )  quoiqu'elles  soiéttt  fohdëèé  'Mns 
u  aucun  ddtigfStarla  vérité,  comme  Lto.»Âi9£êT-a 
/c  RiQOss,  et  tout  ce  qui  *  appartient  àU  gehi^e 
K  démonstratif,  Nloivent  avcHr  dès  flifîlk  et  des 
(c  grftce8doW(ilnefeutpaiifirfieri^^|i^4^ 
<r  6à  l^fll  cM'Mm  dâcbé;  «au  lieu  qo^bî,  non- 
ce 8eui€Ék]4  Si  se  mettre,  iia^èH%3  éiul^^^utès 
<c  ses  Mpri^s  pour  ^eni{))ir  l-attientoktel^Udi-^ 
u  teup^^ni  est  TéfH  aV^  lé  «seul  ddléhl^d^^ 

«  tetÊâ^  un  ibtuJ4kt!ôfî««  (ï)  >)|  je  régi'ëtt^ 

taie  versantur,  sed  sufit  ad.popularem  aptattifWK<!fair 
tionem,  quÀles  tkciMUS  panegyrigos  ,  totufnqué  hoc  Ider- 
rnonstraii^l^  gènus,  per  mittihir.adhibereplus  d§Ms, 
oninetnque  artem  {quaflatereplerumqùe  mjudicip  débet) 
non  coftfiten  moM,  sedostentare  etiftn,  hominSmujp  hoc 
mdivc'aiU'i  Quittt.  de  Inst;^Ol'attMriâ.  lib.  ^.  cqi.  ^. 
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enfin  qu'en  p^ouranl  ceu<  belle  carrière  oà  il 
devoit  à  jamiû^  nous  seryir  de  guide,  ce  fM^oA 

♦omme  ait  oubi|l^qMe4i(e  firéquentefi  djigres^iis 
.m^ralel^  ne.  sont  |^  ^oiûs'  déptacéf»  dans  •  un 
4lo^îi4^^  ^^:^  a^j^troîent  de  eontiauels^^iîsodes 
de  louangefr'dans  qn-éj^riboo^ 
..  Ainsi  donc  •  même  en  r^tpanehént  de  ces  dis- 
eours^ jteB^f^al&ue.  les  instructives  moraiités 
afixq^lpis  il  iEis^usMJrper  trop  d'espace,  ils  ne 
seroient^^as  enoorq  .^^Upréprocbables  paiiégyri-i- 
(|j(ies  ^  .parce  qneles  fôîts  n'y  seraient  pas^  assez 
domin^ts,  assez  animés  dugé^ie  oratoire,  aa^ 

\  s^z  suivis,  lassez  Ijéa^-pour  laffeépidre  jai  Vins- 

^ttuçtiônde  l'hi^toir^,  pai  l'intérêt  de  l'éloquence. 
Qn  Y  ^n|ireroit  sans  ;  doute  un  eKceUeni^esprit, 
une  vigM^^^fj^ii^^  de  raison^«9ute  marche 
^age ,  ^■pMf>n|«jtt^nts  JunûagU3E%  ji^  cita- 
tions» Aâ^iUani;^4e  rjÈcri^e  et  iâ9s  W^  f  ^^ 
cônnoissançf^  profon^ ,  et  pêne  |il|â||urs  ca- 
ractèred  #un  talent.  âUe  eM^érieu^,  ma»  il 

^  p^nque^)|t  en^poro/pour  «#  faire  4|f  "^tsM 
chafi» -d'oeuvre,  cesf ^mouvements  d'éloquence , 

,  cël^|Kj|pésie  d'ex^iHG^sion ,  ce  progrès*  d^intérêt, 
ce^l^^tiir  ou  pli^tot  cette  préa«pQe ,  cette  ac- 
tioir  continuelle  du  héros  touj«î|ps  ,^n  scène 
sous'^s  yeuK  de  l'auditoire,  cette  belle  distri- 
butiojbd'une  vie  entière  méditée  et  coordohuée 
par  un  orateur,  enfin  c0tte  fleur,  que  dis^e  ?  ce 
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hiigiaÀtion  |^cet  acceq|<d'ciitboifti^me 
kge  soleoDa  attend  lA^Pëloi^ueDcé ,  et 
Ration  publique  vM^joiar. 

:  8OD  talent  et  surtoilt  lacODBoia* 
s9|M^.  approfondie  .de  l'économie  du  ohri«(^ 
-1m^,  appeloient  naturellement  Bburdaloue , 
-d^is  le  choix-  de  set'  ëloges/.vèrs  les  suje^  liés 
au  bMEQau  de  la  religion.  Il  a  serati'et  il  a  monr 
tré  combien  ils  étoient  fécoods  pODr  rëloquênos. 
Ce  SI  trouToit  là:«g|^n  tenaÎD^ 

au'K  )  de  ses  grandes  étuAe«;  éfe*., 

son  '  3it  jamaîé  pn  se  «pHy^ 

avec  ;e  dans  les  sujets  moderoM, 

que  lent  1)eaucoup  nûeux  tr^t^ 

ter,  parce' qu'ils  semblent  plus  intércsSadts , 
parce  qu'ils  appartiennent  à  des  é||pques.  pâus 
riches  enpe^rsoQtiages  à  portraits  hisfeofiquea^ 
mais  surtoilt  parce  qu'ils  sont  inomiparabl»-' 
ment  plus  acceuiUes  aux  talents  Mëdioëres. 
Aussi  Beurdaloue  p'a-t-il  négUgié'aiMuu  dé  ces 
'premier^  héros  de  l'faaagile:  Sou'  ÏRépuis^le 
fécondité  consacra  hpKéloges  à  cette  seule  pé- 
riode des  temps  apbsteliqaes^  en  composaBt-le| 
panégyriques  de  saiiMiJeap-Baptiste,  de.saiut 
Pierre,  <fe 'saint  Paul ,  de  saint  Etienne»  4> 
saint  Jean  l'Évangéliste,  de  saint  André,. de 
saint  Tbon^  et  de  là  Mag^elaine. 
Il  n'est  aucuu  de  ces  discdurs  de#6urda|^iv 


ouV|iif  tie'retii^ÉfesontaI|Bt,  etoît  ilrii},frase 
admirer  de»  atliiiiés  an  premior  aoi 
k      plans  me  seiwjfBt  des  cbncepiioî|| 
dont  rien  n^proch*  {laos  cette  pai 
^gi^ace  salcrée.  C'est  dam  ses  panélyrici 
mieux  encore  qae  dans  ses  sermons ,  qu'c! 
frappé,  au-premier.coup  d'oeil,  d»  la  sagaoi^  » 
de  lajustessé  et  de  là  profb'ndenrde  sopa 
dkns^soD  étonnante  manière  d'énvisagei'i 
jeu  et  de  ^Wfefr  l'c 
.^1  n'iL^crint  de  riv^l  ^ 

da^p^j^  empire  dà  {  > 

tliaçant  ainsi  sa  mai 

fi^iadre  pour  se  fbi  j 

d'fdiréger  la  ronte  c  „  .3 

Humettre  ^ù  f^éin  qu'il  se'  'donne  po'nr  nég^er 
et  augmenter  son  ardeur;  qofin  d'assurer  mieux 
sen  tpto^apl^e ,  en  s'eaTirouEtant  de  bornes  qu'il 
ne  se  permettra  pas  de-franéhir^}  comme  un  mu- 
veraiii  affermit  et  éteiôd  sa  puissance  eki  s'im- 
posant  à  4ni*imém£  des  Jais.'  .    ' 

Parmi  les  «cempleBr-^Hs ' je- pourrois  citera 
l'apfiui  d'un  si  juste  ^omntfge,  je  nfe  bornerai 
à  retracer  ici  le  beap  de^ilein  dé  son  [ànégyri- 
qpie.de  saint  Jeàn-Bàpttste.  Ce  plà%  etolt  coii- 
tesu'^ans  TËvangile,  à  peu  près  comme  une 
magnifique  statue-^  renfermée  dj^  le  bloc  de 
Ht^pbre  d'^  die  éiài  sortir;  '  mais  reztraelidii , 
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^ce  <pie  le  gdnle  ^euÛ^n^  déDobrrir, 

Taoîmer  de  .son  âflrae^  eii  roffiranl^    ^  ' 

admiratien  ^ret  autant  d'ëdat  et        'J^ 
ilè.  que  tl'intérét  et  dé  Yie.     « 
IP    Boûrdaloue  prend  pour. texte  oes  pàixdes  du 
•«^emier  chapitré  de  l'Évangile  dé  8ainl  Jekn  : 
Unfi^^jfme  appelé  Je  an- fut  envoyé  d^  Dieji  f  et  ' 

limut'piW'  rendre  témoignage  à  la  lumière., lia 

"  iS'orofoad  de  cii|paa8age/iLi!anr 
^  a  ra))0rcu  lUmiheuut  vaste* 
de  ttoibignagesenti^  le  Bftisie 
L  II  obiervé  que  de  roéme  q^  ^ 

rpti^  a  sénri  dé  témoin  auSauTéur 
da  moo'diB'^  !le  SauTeur  du  monde  a  voulu  Mfvir 
aussi)  dc^  téoiCHa  k  Ba^t  Jean-Baipt Aie  i  et  il  dir 
v^M^fon  éloge  eaceaifeuxpoint&Mmplea  et  Tuaia  : 
Jëan-^Baptistè  rendant  témoignage. au  Fils  de 
Dieu ,  et  le  Fils  de  Dieu  rendant  téiùoignage  à 
Jean-^Baptiste/  '  /i  ,  p.;  . 
*  Voixji  c6mmehtiléi||yisage  élraouSHdtiéBead'^ 
miraUéttènt  sa  p veSHér§  partie  r  à  Ginq  «hoses  ^ 
(t  éit41>  sont  déoe^ivéé  à  quicooiyve  estxhéîsi 
tf  p^pr  tfl(/fKf^  et  doit* eif  faire  l'oCBçe  ;  iafidë-^ 
(V  licé^  lédédinf^ressemen^tdaiis  lé  témoignage 
flt  qu'il  p0ite  ;  l'exaeté  cohi{oiBsanice  du  sujélKlon  t 
(c  il  porte  témoignage  ;  rfevidêncé  des  ppeuVes  ' 
cc^sur  HsqueUés  il  appuie,  son  tlbi^gnafe;  le 


«  zéfe.^our  Jlf^rité  etfW|«r'de  l 
u  rend  tém^JK»;  enfiÀ  la  coDStani 
^(  fenliélé  ponriouteiiir  son  témoigi 
<(  trouve  que  saint  Jean-Bapttste-{ï^< 
«  'degré  le  plus  émioent  toutes  cestpalhèsf 
K  il  a  été  pour  le  Sauveur  du  monde  untémoi^ 
«  fidèle  et  désintéressé^  un  témoin  Instruit  ^^ 
«  pleinement  éclairé,  un  ténunn  snr'çpitré- 
«  prochabk,  un  témoin 
<r  moin  constaiù  et  ferni' 

A'gr&avoir  démontré 
les  jfiitB  déposés  dans  Vt 
seqj^it  devoir  épuiser  h 
ne'se  mtAitre  ni  moins  cri 
ai  '^oins  frappant  dans  tes  souis-divisimis;  de 
la  seconde  partie;  et  Te  u^et  ainsi  piréscbté  se 
prêtera  raerveilleuseo^nt  au  mauveidéat>pKi-^ 
gressif ^ue  l'irt  saura  domer  à  l'éloquetlce'  Aé 
l'orateur. 

H  Sans  attendre»  dit-il,  son  dprnter  âvéne- 
K  mentoù  Sservirâde^^jMèinà  tous  les  justes^ 
K  le  Sauveur  du  mondeiy  vowu  servir  d&tàitoîh, 
M  dès  cette  -vi^,  à  son  préctnïjfhr.  U  a.  donc  rei^u 
«  'Mmoignage  à  la  grandeur  de' sa.|i4|^tt^  :  il 
^  ar  rendu  témoignage  à  la  d^aité  de  son'  mi* 
«  nîMère  :  il  a  rendu  témoignage. à  l'etcetteace 
'  «  de  sa  prédication  r'ila  rendu  témoignée  à 
u  l'eUlcaç^  jflb  son  Ijaptôme  :  cnfia.il  ;4reQdu 


«  lémoigDage  à4l?^aioteté46ftcfi«  et  à  l'att»* 
«  térité  de  sa  péniteiMe.  »•■■  '^^ 

Jane  coDnoi^;ù  ç^mi  les 'anciens,  ni  yfirmi 
la^^oderaes,  iwûa.ptiLn  d'ëlo^  qu'on  puisse 
meftre  en  parallèle  &vec  la  ^jfMibull^  oratoire 
de  ce  discours.  La  religion  seulç  p^t  ouvrir  de 
ptreilles  routes  à  l'éloquence. -^étoit  ainsi  que 
er  et  raisonnËt  les  sujets 
I  'oFondes  mùrîssoient  el 

.i  aient;  Que  l'on  coi£(iare   t 

""  n  du  ^uia,  un  résultat 

-     _-  -,_^-j_j9  jt^es  de  l'Évangile, 

aux  basions  généralement  communes,  foibles 
el  uniformes,  qu'une  facilité  paresseuse  fournit 
à  Massillon  ;  et  Ton  sera  d^autant  plus  frappé  du 
contraste,  qu'il  explique  également  plusieurs 
des  imtres  différences  qu'on  remarque  entre  ces 
deux  grands  orateurs.  Ç'étoit  ce  travail  prépa- 
ratoire <{ui  rendoit  eusiÉte  les  composttioaa  de 
fiourdaloue  si  pleines  et  si  coulantes,  qu'on  114 
trouve  dans  ses  panégyriques,  'depuis  l'exorde  (1) 


(0  Je  ne  seftàs  embsirowé  que  du  choix  pour  eu  citer 
(Ut  exem^ea.  Bonidaloue  établit  d«u  l'exoide  de  son 
panégyrique  de  s»nt  Audré ,  que  ce  qui  âistingoe  cet 
ipdtre,  c'est  son  «mour  pour  U  «roiz.  ■  J'entiejHvnds 

■  de  justifier  cet  amour  delà  croix,  dit-il,  et  je  venx 

■  même  vous  l'inspirer.  oTvici  comin  eut  il  entre  dans  sa 


K>n,  aucun 
répétition, 

phrasiL-de 
ins  la  jb^- 

danff  l'art 
ins  la  con- 


i°#. 


première^Bjtie:  «  Il  en  est  des  croix 

B  Eik<effet ,  'Se  procurer  la  mort  pai 

'     «  crime;  la  souhaiter  par  accablemeffii 

«  foiblesse  ;  s'^'exnpsér  par  zèle  de  son  oeroir,  c'q 

■  veita  f  s'y  dévoua ^[y^4Ufcu ,  c'est  un  acte  héFoif^u» 

"  dereligioo.  •  "^ 

H  faut  (^u'ijA  pre'ditateur  ait  singulièrement  la  conr 
science  de  sesmcjens  oratoires,  pour  prodiguer  aiusi,dès 
l'ouverture  i^n  discours,  un  pareil  tableau  analytique , 
au  lieu  &'en  réserver  avec  économie  Iç  développement 
et  l'effet  au  centre  de  sa  cdmpoïition.  C'est  la  miHiiire, 
t'est  la  magnificence  de  Bowrdaloae.  Il  écrit  rapidement 
tout  ce  que  loi  înspireiîkBes  méditatiDn»,  durant  les- 
^jpie%s  son  esprit,  satisfait  d«  1&  force,  de  l'oz^Cjde  l'eB- 
chalnemeDt  et  de  l'ahonduice  de  ses  premiers  ap«f.$W, 
ne  s'occupe  ni  de  ta  toiunure  des  phrases ,  ni  de  la  dis- 
tribution des  preuves. On  est  étonné,  enftant  lès  exordes 
de  ses  panégyriques ,  d'y  trouver  des  petftées ,  'et  même 
des  faits  d'une  haute  im^portaace,  dont  la  prg|)|iùan  sem- 
ble devoir  t^p^urrH'd'a^ance.la  matiète  de  ses  élqges  ; 
.  mai»  ces  disôeurs  se  tpoaventvnsuite  si  pleins  et  si  riches, 
qa'on  n'en  est  que  plus  fr>|^é  de  L'iatérèt  et  de  la  fécon- 
dité qi^il  donneàtous  ks>snjets. 
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Ne  premier 


De  n«  oulrtÊkAnégyristet  et  des  ri0£t;de  ce  genre. 

d^&es  pa^^f  riques  de  Flécnier,  vantés  pendant 
r^iong-temps  coniq)e  dst^hefs-d'œuvre  dans 
les  j^toriques  des  6t)I]^B|H0Dt  étrangement 
déchus  aujourd'hui  de^pËloire  qu'ils  avaient 
usurpée;  ceux  de.Massillon  son  ^.'regardés  uni- 
versellement, et  avec  raison,  cgïiime  les  moki- 
drea  productions  de  son  talent.  Son  style  joéme 
^^noins  de  charme,  et  paroît  en  quelque  sorte 
mésallié  au  milieu  de  l'indigence  de  tant  de  lieiis 
communs.  On  y  perd  sans  cesse  de  vue  le  »aAat 
^ue  l'orateur  veut  exalter,  maie  qu'il  faiy^oili^ 
ouUier  lui-même  dans  lessupplépienta  oratoires 
d'unemoritaeëU^ngèrefu  sujet;  et  on  n'y  trouve 
jamus  lm  seul  trait  à  retenir.  Nos  orateurs  du 
«ecoB^rang  ont  suivi  la  même  route.  lU  son^  ' 
tous  |du3  diserts  qu'éloquents  dans  leurs  éloges', 
où  ils  se  flattent,  selon  l'obserfation  si  judi- 
cieuse de  Quintilien ,  de  montrer  bien  de  l'esprit, 
parce  qu'il  en  Jiiùff  beaucoup  pour  l^  compren- 
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dr^i). ,  ra  s'emparer 

dee  pren  es  dans  cette 

esrridre.  tagé  plus/^u 

moiasie  anégl^eqce 

des  préc  ^ùt  du  pu- 

blic^ Ce  'oané  parmi 

nous  de  si  peu  de  succès  mémoral^es,  qu'il  est 
assez  généiwepient  abandouné;  e^^' exception 
d'un  Ujés^etft  noi^re  de  sujets'Stabves  o^ 
^nationaux  auxquels;on  ne  renonqerljmaîs  ^jy  - 
ne  prononce  prest^l^Jdiudf  panégyriques ,  du- 
rant nos  graodes^pflB'f  ^lans  les  chaire^M  ^^ 
capitale.  3iS^ 

C'est  surtoii^  en  imposant  ces  éloges  sacrés 
qu'on  doit  avu^r  sans  cesse  présente  à  l'esprit 
cette  règte  si  lumineuse  de  Boileau  :  Rien  n'est 
beau  ^ue  le  vrai.  Il  est  sans^oute  très  peiXi^ 
d^embellir  les  faits  par  des  rapprochements  ou 
par  des  contrastes ,  pourvu  qu'un  .panégyriste 
sflni'iivàces  innocenta artiSces  de  l'éloquencef 
sans  se  livrer  jamais  ni  aux  excès  de  la  louange, 
ni  moins  encore  à  rimpudence'dulnnisonge  ; 
car  il  est  absurde,  et  même  très  iffitladroit, 
'  ^'affecter  une  fausse  admiration  quei|put  le 
inonde  apprécie ,  et  que  personne  ne  partage. 

(i)  TiiTt^démùm  ingenioti  scilicet ,  si  ad  intelligea- 
doi  net  oput^it  îngénio.  Lib.  8.  Aceiuiuin. 


SUR   l'ALOQUENGE.  l'JJ 

Les  éloges  vagues  ,  les  lieux  communs ,  les  épi- 
thètes  accumulées,  les  sophismes  de  l'adulation, 
les    hyperboles  ,  les  exagérations  du  ^mauvais 
goût  9  décèlent  l'ignorance  ou  la  mauvaise  foi,  et 
repousse]^  aussitôt  la  conGance  de  l'auditoiiC^. 
Que  l'ordteur  se  souvienne  donc  toujours  qu'il 
est  assis  dans  la  chaire  de  la  vérité ,  qu'il  est 
environné  d'une  foule  d'auditeurs  calmes  et 
instruits ,  que  tout  ce  qui  s'étend  au-delà  des 
bornes  de  la  vraisemblance  devient  révoltant , 
qu'on  ne  heurte  et  qu'on  ne  contredit  jamais 
avec  succès  les  opinions  reçues ,  et  .gue  des  hom« 
mages  excessifs  vdévoilent  toujours  la'  bassesse 
qui  les  prodigue,  sans  éleverjojuais  d'une  seule 
ligne  l'orgueil  qui  s'en  apîilaudit.  Lysippe  disoit 
souvent  qu'il  àvoi t  beaucoup  plus  honoré  Alexan- 
dre, ei>  le  représentant  simplement  une  pique 
à  la  main ,  qu'Âpelles  qui  le  peignoit  partout 
lançant  la  foudre  comme  Jupiter. 

Lorsque  le  sujet  d'un  panégyrique  est  fécond 
en  événements,  la  morale  doit  naître  de  la  nar- 
ration historique,  sans  l'interrompre ,  sans  que 
les  faits  ^dMht  étouffés  sous  un  amas  de  réflexions 
triviales- qui  se  présentent  assez  d'elles-mêmes 
à  tous  ^  auditeurs.  Une  méthode  trop  didacti- 
qujB  seroit  funeste  au  discours,  dont^le  suspen- 
droit  la  marche  progressive.  Pénétrez-vous  donc 

profondément  du  caractère  distiuctif  et  des  ac- 
1.  12 
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lions  dominantes  de  l'homme  que  tous  célé- 
brez ;  étudiez^et  saisissez  d'abord  les  traits  par- 
ticulièrs'les  plus  saillants  de  son  génie ,  de  son 
âme  et  de  ses  vertus  ;  environnez-le  de  ,ses  con- 
t^P4)orains,  et  peignez  les  intérêts  ^  l'esprit , 
lédteœurs  de  son  siècle  ;  rassemblez ,  rapprochez 
tous  les  détails  de  sa  vie  qui  tendent  au  même 
but,  pour  en  former  vos  tableaux  oratoires; 
classez  et  présentez-nous  en  mouvement  et  en 
action ,  dans  des  cadres  tirés  des  livres  saints , 
les  faits  analogues ,  les  talents  ,  les  actions  ver- 
tueuses /les  revers ,  les  entreprises  éclatantes , 
les  succès,  les^obstacles ,  les  triomphes  que  l'his- 
toire offre  à  vos.,  pinceaux  ;  et  vous  donnerez 
JtJlhsi  à  vos  éloges  fty^ïe  la  rapidité  d'une  com-* 
position  dramatique,  tonte  la  progression  du 
raisonnement,  tout  l'intérêt  de  l'éloquence. 

A  Dieu  ne  plaise)  que  j^pprouve  la  méthode 
assoupissante  de  ces  froids  panégyristes,  dont 
l'ineptie  confond  la  distributibn  oratoire  avec 
l'ordre  chronologique ,  de  ces  orateurs  didacti- 
quiks  Mt  lesquels  retombe  l'anathême  de  ^i- 
leau  contre  les  poètes  sans  chaleur  etsàt^s  verve, 
Ipi'on  voit  se  traineT ,  comme  à  la  t^^che  V^ui"  1^ 
ligne  des  événements;  et  qui,  sacrifiant  infidèle- 
ment la  marche  du  discours  au  calcul  des  dates, 
glaçant  leurs  'récits  de  peur  de  déranger  la  sé- 
rie des  faits , 


<•** 
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SUR    L  ELOQUENCE.  1  79^ 

Maigres  historiens  /Suivront  Tordre  des  temps. 
Ils  n^osent  un  moment  peirdre  uu  sujet  de  Tue/ 
Ponr  prendre  Dôle^  il  favit  que  Lille  soit  rendue. 
Et  que  leur  vers ,  exact  ainsi  que  Mëzerai , 
Ait  déjà  fiait  tomber  les  remparts  de  Courtrai. 

Mais  il  n'en  est  pas  moins  certain  qu'il  ne 
faut  jamais  perdre  de,yue^  dans  leplaird'un 
panégyrique^  l'ordre  progressif  ou  la  disposition 
oratoire  des  événements ,  afin  que  rëloge^^ ainsi 
gradué ,  non  sur  la  seule  suite  historique ,  mais 
sur  les  rapport^  intimes  des  actions  louables 
qui  doivent  commander  l'admiration ,  puisse 
monter  et  se. -soutenir  à  la  hauteur  de  l'élo^ 
quence ,  par  Fheureux  et  riche  dé veloppemeiH 
du  sujet.  Eh  quoi  !  Bossuet  a  su  écrire  en  style 
oratoire ,  et  de  quel  style  !  l'histoire  du  geui^ 
humain;  et  vous,  orateur  de  profession,  qiii 
n'avez  pas  assuréijaent  tant  de  difficultés  à  vain- 
cre, vous  ne  sauriez  appliquer  ce  même  genre 
de  talent  à  la  vi^  publique  d'un  héros  de  la  re- 
ligion ,  dont  la  gloire  est  confiée  à  votre  minis- 
tère? Une  fois  lancé  dans  la  carrière  que  vous 
avez  tracée  vous-même,  avancez  toujours  sans 
jamais  revenir  sur  vos  pas.  Dés  que  vous  ne 
marcheaf^plus  en  avant,  l'auditoire  s'arrête  avec 

TOUS  et  s'endort  au  milieu  de  vos  mouvements 

• 

rétrogrades.  C'est  ce  qu'on  éprouve  quand, 
après  avoir  lu  dans  Mascaron  ou  dans  Massillon 
toutes  les  circonstances  de  la  moi^t  de  Turenne 
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OU  du  martyre  d'un  saint  /  ort  entend  ces  deux 
orateurs  annoncer  la  se(|G^dk  partie  du  même 
panégyrique.  Cette  confuéion  du  plan  boule- 
verse l'intérêt  du  sujet;  et  l'auditeur,  trompé 
sans  cesse  par  ce  désordre  historique ,  se  retire 
sans  connoitre  celui  dont  on  vie;it  de  lui  parler 
pendj,ant  une  heure  avec  tant  de  prolixité  et 
d'emphase.  Eh  !  qu'est-ce  donc  qu'un  éloge  qui 
ne  peint  point  l'homme  auquel  il  est  consacré , 
et  à  la  fin  duquel  je  suis  encore  forcé  d'aller 
consulter  son  histoire ,  si  je  Veux  me  former 
une  idée  juste  et  complète  de-sbn  caractère  ou 
seulement  de  sa  vie  ? 

Pe  r oraison  funèbre  de  TurenneparFléchier. 

C'est  l'un  des  regrets  qu'on  éprouve  en  lisant 
la  fameuse  oraisoB^  funèbre  de  Turenne ,  que 
Voltaire  appelle  le  grand  ekef-d^œuvre  de  Fié- 
chîer^(i).  L'illustre  évêque  de- Nîmes  s'est  sur- 
passé lui-même  dans  ce  discours^  par  lequel  il 
a  eu  le  bonheur  de  lier  3a  célébrité  à  la  renom- 
mée de  l'un  de  n^  plus  grands  généjtiiux ,  le 
seul  homme  étranger  parmi  nous  à  la  dynastie 
iTégnante,  dont  la  mort  ait  jamais  été  pleurée  en 

(i)  Vojez  à  la  fin  du  volume  la  note  n®  3. 


SUR  l'éloqubnce.  *i8i 

France  comme  une  calamité  publique.  L'élé- 
gance et  la  pompe  de  son  style  y  brillent  dans 
tout  leur  éclat.  Il  y  déploie  l'élocution,  le  nom- 
bre, le  goût  y  l'harmonie  et  l'imagination  poéti- 
que d'un  orateur  du  premier  ordre  ;  mais  je  ne 
saurois  dire  qu'il  en  montre  également  la  véhé- 
mence,  la  chaleur  y  la  verve  et  l'invention.  S'il 
possédoit  à  un  plus  haut  degré  le  talent  et  les  con- 
noissances  nécessaires  dans  le  genre  instructifs 
on  pourroit  reconnoitre  le  disert  et  élégant  Fl^ 
chier  dans  le  portrait  que  nous  a  transmis  Cicé- 
Ton  de  l'orateur  Gallidius.  «  Des  trois  parties^ 
((  dit-il  y  dont  se  compose  l'éloquence ,  il  réunit 
«  éminemiîient  les  deux  premières  :  je  veux  dire, 
«  celles  qui  tendent  à  instruire  et  à  plaire  ;  la 
«  troisième^.qui  est  la  pliis  importante  de  toutes, 
«  et  qui  consiste  à  toucher  et  à  émouvoir  les  if 
«  esprits,  lui  manque  absolument  (i).  » 

Cette  oraison  fuj^èbre  fournit  aux  maîtres 
des  exemples  bril^nts,  et  plusieurs  sujets  de 


(i)  Sed  ciim  à  nobis  dictum  sît ,  tria  i^iderî  esse  quœ 
ovaior  ejfficere  deberel,  ut  dùceret^  ut  delectaret,  ut  m<h 
veret,  duo  summh  tenuit,  ut  et  rem  illustraretdisserendo, 
et  animas  eorum  qui  audirentdemulceretvoluptate^  ahe^ 
rat  tertia  illa  laus  quœ  permoveret  atque  incitaret  ani' 
mos,quamplurim,umpollere  diximus.  Bri^tus,  seu  de 
Claris  Oratoribus,  n"  2^76* 
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leçons  très  attachantes  et  très  instructives  (i). 
Il  me  semble  pourtant  qu'elle  ne  fait  pas  con^ 
noitre  suffisamment  les  vertus,  privées  et  le  ca*- 
ractère  antique  du  héros ,  dpnt  on  n'apprécie 
point  encore  assez ,  à  mon  gré ,  ni  la  belle  âme 
ni  les  grandes  actions  après  cette  éblouissante 
lecture.  C'est  toujours  le  panégyristeque  je  vois^ 
quand  je  voudrois  n'être  occupé  que  de  Turenne. 
Mon  admiration  pour  cet  homme  extraordi— 
tfsÀre  souffre  de  laisser  l'orateur  en  deçà  de  l'en* 
ihousiasme  qui  la  ravit  ^  et  d'aller  plus  loin  que 
lui  toutes  les  fois  qu'il  ne  montre  pas  assez  pleine- 
ment,  à  travers  des  périodes  si  pompeuses«,>cet 
empire  étonnant  que  Turenne  eut  toujours 
sur  lui-même,  et  par  là  sur  les  autres  hommes  ; 
cette  simplicité  habituelle  qu'il  4ii,llioit  à  l'a- 
ç  mour  de  la  gloire  ;  cette  inaltérable  égalité  d'âme 
et  cette  constante  uniformité  de  vertA  qui  le 
signaloient  à  la  guerre ,  à|^  cour,  auprè»  des 
puissances  étrangères ,  au  milieu  de  ses  sociétés 
intimes  et  dans  l'intérieur  de  sa  maison  ;  ces 

^ jk^^, — — _ 

(i)  L'explicfâitîoii  Q!t%toire  de  cette  oraison  funèbre  se 
trouve  faite  atiec  h^^oup  d'esprit  et  de  goût,  dans  les 
neuf  et  dixièn^e  chapitre  du  neuvième  traite'  des  Genres 
en  Prose,  quatrième  voluo^^  de  l'estimable  ouvrage  élé- 
menta.ire  qui  a  pour  ^itre  :  Principes  de  la  littérature, 
par  l'abbé  Batteux,  de  l'Acadéxnie  Françoise. 
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prodiges  innombrables  de  justice  et  d*hnmanitë 
dans  nos  provinces  envers  les  habitants  des 
campagnes ,  et  ces  trail^^st{bliines  de  bienfai- 
sance et  de  générosité  ej\  farepr  de  ses  offleiers 
et  de  ses  soldats  ;  ce  culte"  dé  dévouement,  dV 
mour  et  d^enthousiasme  qu'il  inspiroit  à  toute 
l'armée  ;  cet  honorable  tribut  du  désespoir  de 
nos  provinces  frontières,  au  moment  de  sa 
mort ,  où  Ton  vit  accourir  vers  les  tribunaux^es 
fermiers  de  nos  plus  grands  domaines ,  pouf  en 
obtenir  la  résiliation  de  leurs  baux  :  craignant 
saA  doute  qu'après  la  perte  d'un  tel  général , 
la  France,  menacée  d'une  invasion  inéviAilile ^ 
ne  pût  désormais  cultiver  ^s^  campagnes  avec 
l'espoir  d'en  recueillir  les  ïnoissons  ;  que  dirai- 
je  encore  ?  cet  éloquent  tableau  de  la  désolation 
de  nos  pères  en  perdant  ce  grand  homme,  et 
dont  le  peuple  françois  a  si  bien  su  perpétuer 
la  mémoire  par  cette  locution  vulgaire ,  qui  est 
venue  si  souvent  le  consoler  dans  ses  revers, 
comme  si  les  malheurs  ordinaires  n'étoient  plus 
rien  pour  lui  en  compajraison  d'un  tel  désastre  : 
ce  n'est  pas  y  dit-il  encore  ;t  la  mort  de  Turenne. 
Enfin  je  cherche  dans  cette  éloquence  de  Fié- 
chier,  qui  devrôit'tout  embellir ,  de  nouveaux 
motifs  d'admirer  ,\  de  révérer  et  de  chérir  sou 
héros  ;  et ,  si  j'ose  le  dire ,  confus  pour  l'ora-- 
teur,  dé  ne  me  sentir  ni  plus  instruit,  ni  plus 
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ému  >  ni  plus  attendri  {)ar  un  pareil  discours  ; 
affligé  de  n'y  trouver  pas  même  l'intérêt  et  le 
charme  d'jun  simili,  récit  historique^  après 
avoir.^biéu ,  examiné  "cet  éloge  ?crit  avec  tant 
d'art  ^  j'éprouve  lé  besoin  de  rassasier  ma  ten- 
Qktsse  et  mbn  admiration  pour  Tuf enne ,  en 
rdisant  aussitôt ,  comme  on  liroit  upe  des  plus 
attrayantes  vies  de  Plutarque ,  le  cinquième  et 
dernier  livre  de  son  histoire.écrite  sans  couleur 
et  sans  chaleur  par  l'abbé  Ha^enet.  J'avoue  à 

.  regret  que ,  malgré  le  foible  pinceau  'dé  ce  bio- 
graphe^ la  seule  narration  des  faits  m'intérefte^ 

>  m'attache  et  me  transporte  cent  fois  plus  sous 
,sa  plume  que  l'orâDÎ^on  funèbre  de  Fléchier  (i); 


(i)  Nôh-seulemeutles  grandes  quçilités morales  de  Tu- 
renne  sont  beaucoup  plus  développe'es  par  l'abbé  Ra— 
giienet  que  par  Fléchier ,  mais  encore  ses  belles  actions 
militaires  brillent  avec  plus  d'éclat  sous  la  pluine  de 
l'historien  qui  les  raconte ,  que  sous  le  pinceau  de  l'ora- 
teur chargé  de  les  célébrer.  En  voici  un  exemple  mé- 
morable dont  l'éloquence  auroit  pu  former  un  magnifi- 
que  t^^leau,  et  dont  le  panégyriste  de  Turenne  n'a  pas 
inêide/parlé.  En  gagnant  la  bataille  de  Turkein  malgré 
Louvois  et  malgré  Louis  XlV  lui  -  i^^ême  ,  ce  grand 
homme  força  les  impériaux  d'évacuer  l'Alsace  et  d'aller 
chercher  des  quartiers  d'hiver  eii  All^agne ,  dans  le 
mois  de  janvier  1675 ,  six  mois  avant  sa  mort.  Voici 
comment  l'abbé  Raguenet  rend  compte  de  cet  événe- 
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et'je  ne  vois  rien  de  plus  humiliant  pour  l'ora- 
teur,  que  de  produire  mdins  d'effet  qu'un  pa- 
reil historien.  4 

Or,  si  tel  est  pour  tous  les  bons  esprits  le 
résultat  de  celte  comparaison  entre  une  vie 
historique  et  une.  oraison  funèbre,  l'éloge  de 
ce  grand  capitaine  reste  donc  à  faire  ainsi  que 
son  histoire ,  sans  qu'une  pareille  rivalité  doive 
décourager  un  véritable  Calent. 

«Parmi  tant  d'omissions  historiques  qui  m'af- 
flijg^nt  dans  le  discours  de  Fléchier ,  il  en  est 

ment  :  «  Tout  le  monde  en  fut  surpris  |^  car  on  savoit 
«  que  le  vicomte  de  Turenne  n'avoit  en^ployé  que  vingt 
«  JRpHe  hommes  à  chasser  de  l'Alsace  cette  armée 
«'  nomlkieftise ,  qui  ne  se  proposoit  rien  moins  que  d'en— 
«  vahî/deux  ou  trois  de  nos  provinces.  S^is  on  fut 
«  encore  bien  plus  étonné,  quand,  on  sut  qu'il  avoit 
«  prévu ,  plusieurs  mois  auparavant*^  toutes  les  mar- 
*  ches  des  ennemis,  et  le  succès  de  son  entreprise  : 
«  comme  on  le  vit  par  une  de  ses  lettres  que  Louis  XIY 
tt  fit  lire  devant  toute  la  cour.  Cette  lettre  étoit  adressée 

* 

«  au  marquis  de  Louvois,  ministre  de  la  guerre,  auquel 
«  le  vicomte  de  Turenne  avoit  écrit,  dès  le  mois  d'octo- 
«  bre  précédent ,  que,  feignant  de  ne  pouvoir  plus  résis- 
«  ter  aux  ennemis  depuis  la  jonction  de  l'électeur  de 
«  Brandebourg.,  il  alloit  toujours  reculer  devant  eux  ; 
«  que  pour  leur  donner  même  plus  de  confiance ,  il  se 
«  retireroit  en  Lorraine,  pour  les  engager  à  se  répandre 
«  dans  toute  l'Alsace  ;  qu'alors  il  tomberoit  sur  les  quarr 
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deux  fort  remarquables,  qu'oo  auroit  dû  rele- 
ver beaucoup  plus  t6t,  si  un  judicieux  esprit 
de  critique  eût  consulté  l'histoire ,  les  souvenirs 
traditionnels ,  les  mémoires  et  les  journaux  du 
temps.  Je  vais  tâcher'd'y  suppléer ,  d'après  ces 
différents  témoignages.  Cette  digression  inter- 
rompra u^iivioment  la  monotonie  et  la  sèche- 
resse  de  tant  de  théories  didactiques,  en  les 
présentant  sous  une  ^  autre  forme  qui  indi- 
quera comment  Féloquence  peut  les  mettre  ^ 

action.  Rf:  ' 

V    % 

■' »>j» 

V 

«  tiers  de  cette  armée  de  soixante  mille  hommes ,  d'un 
«  côté  par  où  aasurément  ib  ne  soupçonneroientpa%qu'iI 
«  dût  venir  les  surprendre ,  et  qu'il  les  obligeroit  à.|e- 
•*  passer  le  Rhin  pour  aller  hiverner  chez  eux,  :  ce  qui- 
«  arriva  effectivement  comme  il  l'avoit  prévu.  Pouç^ 
«  transmettre  cette  action  à  la  postérité ,  on  frappa  une 
«  médaille  avec  cette  légende  :  Soixante  mille  AHe- 
«  mands  chassés  au-delà  du  Bhin  en  1675.  » 

Cette  lecture  récente  et  publique  d'une  lettre  si  hono- 
rable à  la  mémoire  et  au  génie  de  Turenne  ,  venoit  de 
mettre  le  comble  à  sa  réputation  militaire  en  présence  de 
toute  la  cour.  L'effet  en  auroit  encore  été  plus  frappant 
dans  la  bouche  de  FlécMer,  s'il  avait  eu  le  courage,  di- 
sons mieux,  l'adresse  de  lire  cette  lettrO^  pl^^^^  de  la 
réciter  lui-même  en  chaire ,  au  milieu  d^  son  discours  ; 
mais  un  si  beau  triomphe  n'inspira  rien  %.  Aoi^ talent,  et 
•  il  n'en  ûra  aucun  parti  pour  la  gloire  de  Louis  XIV» 
pour  celle  de  Turenne  et  pour  la  sienne  propre. 
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On  sait  que  Turenne  étoit  né  dans  la  religion 
protestante,  Fléchier  le  rappelle  à  ses  auditeurs, 
dés  l'ouverture  de  son  oraison  funèbre,  en  dé- 
plorant le  malheur  de  sa  haute  naissance  dont 
il  ne  faut  pas  le  louer  f  dit-il,  mais  dont  U  faut 
le  plaindre.  Ce  gr^nd  homme  étoit  très  attaché  ' 
à  la  prétendue  réforme  de  Calvin  ;  et  durant 
toutle  temps  où  il  crut  à  la  légitimité  du  schis-*> 
me  y  il  ne  cessa  de  lui  rendre  tous  les  bons  of- 
fices que  les  protestants  avoient  droit  d'espérer*.., 
de  sa  bonne  foi ,  de  soa  crédit  et  ds  sa  gloire. 
Louis  Xiy  respQctoit  tellement  sa  probité,  qu'il 
n'osa  jamais  attendre  de  son  ambitic^n  ou  de  sa 
politique  un  changement  de  religion  que  ce 
prince  désiroit  ardemment ,  mais  ^\\  île  vou- 
loi  t.  et  ne  pou  voit  obtenir  que  de  l*Qnique  et 
solide  Conviction  de  son  esprit.  Il  avoît  dit  plus 
d'une  fois  qu'on  avoît  promis  avec  justice  à  cet 
illustre  maréchal  -  général  de  ses  armées ,  la 
dignité  de  connétable  durant  les  troubles  de  la 
Fronde ,  et  qu'il  rempliroit  volontiers  cet  en- 
gagement de  la  régente  sa  mèfc,  û  M.  de  Tu- 
renne  \ixi  en  facilitoit  le  moyen ,  en  se  réunis- 
sant à  TÉglise  catholique.  Mais  il  étoit  également 
incapabl^e  s^exposçr  àun  refus,  par  une  condi- 
tion offîl^bte  pour  la  délicatesse  de  Turenne, 
et  de  s'abaisser  lût-méme  à  des  explications  d'ex- 
cuse qui  répugnoient  à  la  hauteur  de  son  âme. 
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Je  puis  raconter  avec  confiance  à  ce  sujet 
une  anecdote  précieuse  à  conserver,  dont  je 
n'ai  d'ailleurs  nul  besoin  de  me  faire  une  au- 
torité» Elle  se  rapporte  au  projet  éventuel, 
mais  bien  constaté,  de  Louis  XIV,  du  moins 
pendant  les  premières  années  de  sa  majorité, 
d'élever  Turenne  à  la  dignité  de  connétable , 
.dès  qi/il  consentiroit  à  l'abjuration. jdu  calvi- 
nisme. 

Un  jour  donc  le  hasard  fournit  au  roi  une 
heureuse  oçc|bion  de  concilier  tous  les  mena- 
gements  et  d'observer  toutes  les  convenances; 
et  il  saisit  l'à-propos  avec  beaucoup  d'esprit  et 
de  grâce ,  non  pour  engager  Turenne  à  sacri^;. 
fier  sa  consjpience  à  ses  intérêts ,  mais  pour  lui 
témoigner  le  chagrin  que  lui  causoit  cette  diffé- 
rence de 'religion  ;  en  l'empêchant  de  payer  de 
si  grands  services  d'une  manière  digne  de  lui. 

On  venoit  de  présenter  à  Louis  XIV ,  au  mo- 
ment de  ^on  lever,  une  épée  d'un  très  beau 
travail ,  de  laquelle  il  alloit  se  parer  pour  la 
première  fois.  L*e  roi  en  admira  et  en  fit  admi- 
rer l'exécution  et  le  bon  goût.  Les  courtisans 
ne  manquèrent  pas  de  renchérir  aussitôt  sur 
son  approbation.  Turenne,  qui  se  trouvoit  pré- 
sent ,  prit  lui  -  même  cette  épée  des^  çaains  du 
monarque,  pour  l'examiner^ayec phis  de  soin, 
et  il  en  parut  charmé  av.ec  un  air  de  sur- 


prise  qm'ne  lui  étoît  pas  ordinaire,  yons  avez 
bien  raison ,  lui  dit  le  roi,  en  prenant  le  ton 
grave  et  réfléchi  d'un  souverain  qui  avertit  Us 
spectateurs  d'écouter  avec  une  attention  paf  tî-^ 
culière  ce  qu'il  va  dire  ,  vous  avez  bien  raison 
d^être  pleinement  satisfait  de  cette  épée*  J'ai 
ryoulu  que  le  travail  en  fût  fini  avec  toute  laper^ 
fection  possible.  J^is  savez^vous  pourquoi  j'ai 
désiré  qu'elle  fût  si  belle  P  Je  veux  vous  Vap^ 
prendre.  C'est  l'épée  que  je  destine  au  connétable 
de  France  y  et  que  je  porterai  moi-même,  tant  que 
ce  grand  ojjfice  de  la  couronne  ne^  sera  pas  rempli. 
Elle  vous  siéroit  à  merveille ,  monsieur  le  maré^ 
chaly^t  elle  sera  la  vôtre  quand  vous  voudrez. 
Vous  connoissez ,  et  vous  seul  pouvez  lever 
tunique  obstacle  qui  m'empêche ,  à  mon  grand 
regret,  de  la  laisser  dès  ce  moràent  entre  vos 
mains.  Turenne  la  lui  rendit  aussitôt ,  en  di- 
sant, avec  un  redoublement  marqué  de  son  em- 
barras habituel,  qu'il  se  sentoit  trop  honoré  et 
trop  récompensé  par  un  témoignage  si  flatteur 
de  bienveillance  y  et  que  son  cœur  le  préféroit 
à  toutes  les  dignités.  On  admira ,  comme  on  le 
devoit,  son  désintéressemeat  et  sa  modestie; 
mais  personne  ne  lui  fit  l'affront  d'en  être  sur- 
pris. 

L'explication  n'eut  auoune  suite.   On  n'en 
parloit  plus  à  la  cour;  al  ^pant-étre  méme^  ef-' 
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frayé  du  danger  d'avoir  un  connétable,  le  roi 
étoit-il  décidé  à  ne  jamais  rétablir  cette  dignité 
nûlitaire,  lorsque  Bossuet  comjfosa  (en  1668  son 
Maposition  de  la  Doctrine  de  VÉgUse  catholi-' 
que  sur  les  matières  de  controverse  y  qui  n'a  pas 
cinquante  pages,  et  dont  la  jalouse  exactitude 
lui  coûta  près  de  deux  années  d'un  travail  sou- 
vent interrompu ,  mais  toujours  rçpris  avec  ar- 
deur  et  perfectionné  par  des  révisions  conti- 
nuellts.  Bossuet  n'a  jamais  rien  écrit  avec  tant 
de  soin.  C'est  dans^çe  genre  un  ouvrage  de  gé- 
nie. Lui  seul  étéît  capable  d'y  mettre  la  pré- 
cision ,  la  justesse ,  Id.  clarté*,  la  concision ,  la 
mesure,  enfin  la  sûreté  de  principes  eth d'ex- 
pressions qui  rendent  ce  cbef-d'œuvre  aBsolu- 
ment  irréprochable. 

QAttiç^Expositiotif  imprimée  en  simple  forme 
d'épreuve  et  en  très  petit  nombre  d'exemplai- 
res, pour  être  examinée  avec  la  plus  scrupuleuse 
sévérité,  détermina  la  conversion  du  marquis 
et  de  l'abbé  de  Dangeau  son  frère,  arriére-petits- 
fils  du  fameux  Duplessis  Mornay^  surnommé  le 
pape  des  huguenots.  Turenne  voulut  lire  ausr 
sîtôtia  nouvelle  .^si^uction  qui  venoit  de  rallier 
à  l'JËglise  Cjss  deux  hommes,  pour  lesquels  il 
avoit  beaucoup  de  bienveillance  et  d'estime.  Il 
fut  tellement  itonné.de  trouver  la  doctrine  ca- 
thpliqua  si  difFére^tS^I^  la  forme  hideuse  qu'on 
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lui  attribuoit  di^ns  les  éprits  et  surtout  daln  les 
prêches  des  protestants y»qu'il  crut  d'abord,  sur 
la  foi  de  ses  théologiens ,  que  Bossuet  l'avoit  af* 
foiblie  et  d^Uisée  pour  la  rendre  moins  révol-* 
tante.  Il  donna. communication  de  cette  expli- 
cation solennelle  y  comme  d'un  défi  public ,  aux 
plus  savants  ministres  de  la  secte,  et  il  les  exhor- 
ta  sérieusement  à  réfu|êf  ce  petit  Uvre^  qui  leur 
doai|pit  un  si  terrible  démenti.  Ils  ne  purent 
s'en  dissimuler  eux-mêmes  l'urgente  nécessité. 
Ils  répondirent  donc  à  \ Exposition  de  la  Foi j  ou 
du' moins  ils  crurent  y  répondre,  en  soutçQaùt 
hautement  que  cet  ouvrage  ne  renfermoit  point 
le  véritable  enseignement  de  l'Église;  que  Bos- 
suet n'oseroit  jamais  le  produire  au  grand  jour; 
et  que  s'il  le  rendoit  public  sous  son  nom ,  il 
n^viteroit  pas  la  censure  de  toute  la  catholicité, 
principalement  celle  de  Rome.  V Exposition  de 
la  Foi  parut  enfin;  et  elle  obtint  bientôt  l'ap- 
probation authentique  des  universités,  des  évé- 
ques  de  France,  de  toutes  les  Églises  catholiques, 
des  docteurs  du  Saint-Siège,  des  cardinaux,  du 
pape  lui-même  >  qui  reconnurent  formellement 
dans  la  doctrine  de  l'auteur,  P exposé  le  phisfi^ 
dele  des  sentiment^  du  Concile  de  Trente. 
'  Le  triomphe  de  Bossuet  fut  aussi  éclatant 
qu'unanime  dans  une  lutte  si  mémorable,  com- 
me^^Q^ite  dans  la  fameuse  conférence  sur  l^u- 
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tdri.téde  rÉglise,  qul^j^ut  lieu^Bn  1678,  chez 
madame  la  comtesse  dévoie ,  entre  lui  et  le  fa-, 
meux ministre  Claude,  et  dont  le  résultat  fut  la 
conversion  immédiate  de  mademoiêélle  de  Du- 
ras,  nièce  deTurenne.  Convaincu  ou  du  moins 
très  ébranlé  par  V Exposition  de  la  Foi  (i) ,  Tu- 
renne,  dont  les  profondes  idées  se  développaient 
avec  trop  de  suite  pour  qu'il  pût  s'arrêter  avec 
nonchalance  dans  l'éclaircissement  de  ses^j^u- 
tes  en  matière  si  grave,  voulut  avoir,  tète  à  tête 
d'abord ,  et  même  ensuite  quelquefois  en  pré- 
sence des  ministres  de  Charenton,  des  confié- 
rences  réglées  et  intimes  avec  l'auteur  d'un  ou- 
vrage clair  et  précis  qui  avoit  jeté  sa  raison  dans 
la  plus  cruelle  incertitude.  La  justesse  et  la  saga- 
cité de  son  esprit  y  furent  également  frappés 
de  l'ascendant  du  raisonnement  et  de  la  lu^ 
mière  de  la  vérités  II  annonça  enfin  à  Bossuet 
qu'il  étoit  résolu  à  faire  son  abjuration ,  et  le 
chargea  d'en  aller  porter  lui-même  la  premiè- 
re nouvelle  au  roi;  en  même  temps  il  ouvrit  à 
l'évêque  de  Meaux  son  âme  tout  entière  :  Le  roi^ 
dit-il,  a  daignent' insinuer  plus  d'une  fois,  qu'il 
nteferoit  connétable  le  jour  où  fahjurerois  ma 
religion.  Dites-lui  de  ma  part  que  je  vais  jr  re- 
noncer j  mais  qu'en  devenant  catholique  par  pure 

(^)  Voyez  à  la  fin  du  volume  la  iM>t«  n-°  4- 
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com^ictiùn ,  je  ne  dois  et  n^ejliien^s  en  recevoir 

aucune  récompense  sur  la  terre.  jéssUtiMrle  donc 

(file  je  né  mets^  point  ma  conscience^  prix ,  et 

que  je  compte  assez  sur  l'estime  de  sa  m^Épsté  f 

t  pour  ^tre  bien  certain  qu'elle  ne  me  parleM  ja^ 

mais  de  la  charge  de  connétable.  Jtêt  n'ai  pas 

voulu  l'accepter  jusqu'à  présent  par  principe  de 

,  conscience;  et  je  crois  me  dei^ir  à  moi-^méme 

de:ia  refuser  toute  ma  vie ,  par  un  sentiment 

d'honneur  (i). 

Voilà  le  MUTenir  que  nous  ont  transmis  les 
contemporains  d'un  ëvénemenc/«i  mémorable. 
Bossuet  se  montra  auss(  hiitnble  .que  grand  au 
momenCoù  cette  éda^(tf|Bte:  cclbqu^te  vi||£.8|f- 
gualer  le  plus  illustre  triomphe  ^  son  zèle  et^de 
son  génie  ;  et  une  discrétion  si  remarquable  ne 
se  démentit  pas  une  seule  fois  durant  tout  le 
cours  de  sa  yie^  qui  se  prolongea  encore  de 
trente-six  années.  Quand  on  l'en  félicitoit,  il 
ne  recevMlf  ces  hommages  qu'en  y  lâignant  le 
trifauit  de  son  ado^^tion ,  pour  jen  rapp(2rter 
t^e  IgMdoire  à  son  illustre  néophyte.  Bossuet 
eut  axMJPki  touchante  délicatesse  de  n'en  ^ 
tuais  &^e>'^aucune  mention ,  ni  durant  set  lon- 
gues controverses  avec  les  protestaats,  ni  même 
douze  ans. après  la  mort  de  Ttipenne^  dans  le 

(i)  Voyez,  i  la  Gn  du  volume,  la  note  a*  5. 

I.  *  i3 
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«ublim^  paraU4te;<|u'il  élaUit  entre  ce  héros 
e(  le  ya|û^ufîtrr\de  Rocroy  ,  lorsqu'il  pronon** 
ça  la  m^oifique  oraison  fupèbre  du  granii 

. .  Orvr  léchïer  a  célébré  en  détail  là  conversion 
de  Tur6a9^.;.il  en  a  fait  là  matière  de  six  gran* 
des  pages^  à  }a'  fin  de  la  seconde  et  au  commen- 
cçm^ent  dé  là,  iroisiëme  partie  de  l'oraison  ^*- 
nél^re,  qu'on  regarde  avec- toute  raison  coÈ}ittie 
le  chef-d'œuvre  de  son  talent.  Il  y  peint  les- 
longufis.hés^tations  d'pn^  couseîeikee  inquiète  et 
d!]W,^$prit  i^nd^Rt^y  >qui  lui>&reât  ecmsul ter  alors 
aes  amis  les  plus  éclairés  et  les  {dus  hainles 
mÉ|î^rçs  4^  €î^i^Bj^ïi||^>  i^^  il  noua  le  moiitre 
ço^me  unjijgiitmé  conséquent  dans  ses  ptmn 
cipes,  bien  dirent  delceux  qui  ne  sortant  de 
C hérésie  que  par  dçS'  vues  intéressées  f  au  qui, 
çhangec^i  dç^entiment^sdnà  changer  de  mœurs, 
jf^ entrent  dans  le  sein  de  l* Église  que  pouf*  la 
kksser  dçi^lus  près......  Twenne  seHÊAntra  en^ 

^èl^iirh^fififa^çiie  de  V impiété  ^  élo^éde.  tl^e 
sjupersiilicm.  et  it^oapéfhle .  d^ hypocrisie  i^. 

-4^^'  -•  ■' — î i^ 

-.(ï)  M  faut  T-avouer,  Fléchier  reste ,  comhie'çûftiteut, 
f^'im-dessotiis  de  Ma^arôn  dans  ce  long  et  froid  iécit 
df  ^a  ^nversfOfiM^'  TiireâBe»  Mascairèn  y  déploie  au 
contraire  un  vrai  talent,  s^ul^eatj^uâslune  belle  manière 
d^écrire.  On  croit  même  q^lc(uef pis.  r/epQniiottre  dans 
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Ces  brillantes  antithèses  dé  Fiécbier  ne  pro-^ 
du||ttt  aucun  effet  oratoire^»  Les  six  pages 
yi^lPf;  ternes  et  languissantes ,  que  cette  abju* 
r^on  fournil  à  sa  ffytS^  y  n'ofFrent  de  remar- 
qtn)le  que  la  belle  image  qu'il  emprunte  d'un  • 
père  de  l^Ëglise,  au  moment  où  Turenne  mon^ 
ire  a  ses  frères  derrière  hd,  selon  les  termes 
de 'saint  Augustin  ^  le  pont  de  la  miséricorde 
de  DieUf  où  il  i^nt  de  passer  lui-même» 

Si  Fiécbier  n'a  pas  cru  que  son  héros  eut 
sacrifié  l'épée  de  connétable  à  sa  religfôn ,  et 
que  la  conversion  de'  Titrenne  fût  l'ouvrége  de 
Bossuet  y  j'avouç  qu'il  a  très  bien  fait  de  n'en 
pas  parler.  Ma»  Vll^avoit  craiiit  simplement  de 
déplaire ,  en  Wcernant  cet  hommage  à  Tévî*»^ 
que  de  Meaux ,  il  faudroit  le  plaindre  de  n%.-^ 


son  langage  Tënergî^e  accent  et  la  simplicité  subliiÉie^''' 
de  Bossuet  ;  par  exemple^  quand  ^  ppus  présentant  son  ^ 
héros  la  veille  d^un  ^fi^j^tf^xa  ii$iSï$  l'ivresse  de  la  vic^ 
toire ,  il  dit  que  «  M.  de  Tui^nne  n'a  jamais  plus  vive- 
«  ment  senti  qu'il  y  avoit  unJDieu  au-dessus  de  sa  tête , 
«  que  dans  ces  occasions  éclatantes  où  presque  tous  lêâ 
«  autres  Toublleiit.  G'e'toit  alors  qu'il  redouibloit  ses 
«  prières.  On  l'a  vu  même  s'écarter  dans  les  bois ,  où^ 
«  la  plttûlpj^  la  tête  et  les  gen^MlN^i^  l^l^^^^^l  ^do- 
«  roit  daîé  cette  humble  postuj^^^e  Dieu  devant  .lequel 
«  les  légions  des  ^nges  tremblent  et  s'iiumilieht.  » 
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i^oir  p^  su  proÇier  d'une  occaision  si  précieuse 
à  l'éloquence.  Fléchier  avoit  trop  de  ^^Sfent 
pour  i>edouter  de  senïblâlttes  écueils ,  et  pçur 
ne  pas  se  prémunir  aî^i^^fent  contre  toutj^- 

^  proche,  •^..  ^ 

En  exprimant  ainsi  mon  opinion  et 'mon  vœu , 
je  raisonne  donc  toujours  d'après  l'hypothèse  que 
la  persuasion  intime  de  Fléchier  n'opposoit  au- 
cun obstacle  à  fessor  âe  son  éloquence ,  ou  que 
^iîe  prétérition  n'a  été  de  sa  part  qu'un  oubli. 
J'exliale  d'autant  plus  librement  les  regrets  que 
ip'arrtLchent  ici  lei  droits  de  la  justice  et  Tinté- 
rêt  de  l'art,  qu'il  suffisoit  ^  l'orateur  chargé 
de  célébrel*  la  conversion  de  Turenne ,  d'y  faire 
intervenir  le  grand  Bossuet,  dont  Louis  XIY 
?c<flisacra  si  noblement  le  triomphe ,  en  le  char- 
'  géant  aussitôt  de  prêcher  à  la  cour  l'aven t  de 
Mtte  fnême  année  1668,  pour  confirmer ^  disent 
'  >  lés  historiens ,  la  réunion  de  Turenne  ù  V Église 
catholique.  N'est-il  pas  manifeste  en  effet  que 
le  nom ,  l'apparition  él  FrnHti.ence  de  ce  génie 
immortel  auroient  fait  du  tableau  en  action  de 
Vftbjjtiration  de  Turenne  y  Fùn  des  morceaux  les 
plus  animés ,  les  plus  dramatiqifes ,  les  plus  sail- 
lants et  les  plus  sublimes  de  son  éloge  ? 

Bos^et  étoit  prSent  lorsque  cétl^  •  oraison 
funèbre  fut  pronotticée  dans  l'église  de  Sàint- 
Ëustache,  le  10  janvier  1676.  Un  court  inter- 
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vâUe  de  sept  années  s^^pità  peine  écoulé  depiAs 
la  conversioB  de  Turenne,  dont  tout  Taudîtoire 
co&noissoit  alors  et  dut  nommer  arec  enthou- 
siasme  le  véritable  moteur.  Et  Fichier,  com- 
mensal journalier  de  Bossuet^  son  collaborateur 
dans  l'éducation  d\|jlauphin,  ne  met  pas  en 
scène  un  seul  instant  dans,  cet  éloge  soleanel 
deux  interlocuteurs  si  dignes*  T-un^  ^e  l'autre  t 
Et  Fléchier  ne  rappelle  pas  à  ses  auditeurs  ces 
entretiens  savants  et  intimes  dans  lesquels  Tu- 
renne  cherçhoit  la  lumière  ;  où  Bpssuet,  pénétré 
de  respect  'et  d'admiration  pouMui,  guidoit  et 
soutenoit  ses  .pfèiniers  pas  dof^  les  sentiers  de 
la  foi,  en  pôi^lant élevant  lui  le  flambeau  de  la 
Térité  qu'il  ftisoit  lùiré  jusqu'au  fond  de  cette 
grande  âme  I  St  Fléchier  ne  le  vepge  pas  publi- 
quement de  son  silence  elrde  sa  mjqjdestie  I  que 
dis-je?  il  ne  sait  l'en  venger  qu'à^s^ropres  dé*» 
pens ,  par  un  languissant  remplissage xpi  ékieiTe 
son  discours!  Et  il  ne  soulève  pas  même  ee.  voile 
d'humilité  qu'il  auroit  dû  déchirer  devant  tant 
de  vertu,  de  génie  et  de  renommée,  powJa 
gloire  de  la  religion,  pour  la  gloire'de  Bossuet, 
po^r  ^gloire  du  moins  de  Tufehne ,  son  héros, 
que  le  ciel  et  la  terre  avoient  réunis  sous  ses 
yeux ,  et  présentoient  tous  ensejnhle  à  l'adntt- 
ration  publique,  dans  ce  jour  soletiipiel  de  jus- 
tice, pour  les  associer  aux  honneurs  d'un  si  b^au 


triomphe  1  Et  au  mtun^i^aiï  il  cél^ire  ceue 
conversion  si  ardemmeatdésiréeet  si  long-temps 
attendue,  un  orateur  tel  que  Fléchierne  prend 
pas  riait iati je' Sur  l'histoire,  en  anticipant«iir 
son  témoignage,  en  liant»  comme  elle  l'a  fait, 
une  pareille  conquête  au  c^f-d'œurre  de  l'Ex- 
posmoij  Ds  u  roi ,  si  digne  d'en  assigner  l'épo- 
que à  la  po|^êriiéi  £t  il  ne  ctmsacre  pas  du  sceau 
de  la  religion  le  souvenir  à  jamais  mémorable  de 
cette  yictoire  de  Bossuet  sur  Turenne,  qui  seule 
aurpit  sufH  potir  les  immortaliser  tous^^-deux  ! 
Et  le  panégyriyfee  national  de  ce  gra'n^iomme 
n'évoque  pointsq^ombreaugusIiB^t chérie!  et  il 
ne  la  montre  pas  s' élevant  de-son  cercueil  toute 
rayonnante  de  spIendeuretSe  gloire,  pour  rece- 
voir ce  noble  symbolede  la  proni^e  des  dignités 
militaires  ,.$|tl£  son  i^al  disciple  dans  la  science 
de8combat9iui^vait<]ifert,  etqu'il  ne  voulut  ja- 
mais .éch^qger  contre  son  honneur  et  sa  conar 
"  (isant  à  l'ambition  le  sacrifice  de  sa 
nielle!  Et  plus  timide  que  Mascaron 
t  les  regrets  que  la  reconnoissaoce 
à  à  Louis  X.IV  ,  Fléchier  ne  va  pas 
is  ié?îoiid  du  cœur  même  d^^.'^o- 
narque ,  pour  la  produire  au  grand  jour  et  l'en 
f^e  jouir,  unej>enséesi  digne  de  la  justice  etde 
la,munifio<^e  du  trône  !  Et  ïléchier  ne  profère 
p^  non  plifs  un  seul  root  sur  ce  refus  héroïque 
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de  Tépée  de  Dugueselin ,  qu'il  faHdil faire  hril-* 

1er  de  tout  son  éclat  aux  yeux  de  ses  auditeurs  du 

haut  de  la  chaire,  oiMplutôt  qu'il  falloit  déposer 

solennellement avi^CTOJibect ,  ai^om  du  roi  lui- 

méme^  sur  le  mausQléé»de»Turenne  «  sans  crain- 

dire  d'être  ni  démenti  ni  désapprouvé,  en  le  pro- 

rfaiBtet  connétable  de  France  au  mili'eu  de  ses 

«piailles I  £8t-il  possible,  hélas!  que  l'esprit^  ^ 

«ymétrique  de  Fléchier,  séduit  par  (les  antith^ 

ses  éblouissantes ,  ou  resserré  dans  l'aHgnement 

d'une  diction  cadencée,  nombreuse  et»  sonore, 

n'aij:  pas  senti  tout  ce  qu'un  pareil  tableau  of- 

flK^ifC^e  neuf,  de  sublime  et  même  d'unique  à 

l'éloquence  sacrée  I  Pp  dira  tant,  qu'on  ;voudra 

que  tout^<îes  réti(%nêes  ne  pouvaient  faire  au-' 

cun  tort  a  l'immense  renomn^e  de  ^ssuet  et 

de  Turenne.  Certes  j'en  conviens  hautement , 

et  sans  aucune  inquiétude  pour  tant  de  gloire  ; 

maià  ea  est«  ce  moins  une  perte  pour  la  célé-i 

,  brité  de  Fléchter,  qui  n'a  pas  su  partager  un  si 

magnifique  triomphe  en  le  solennisant  d'une 

manière  digne  de  lui  ?  /<^^'-'^^h. 
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*  '      Z>«r  saint  rincent  de  Paul.    VV  ^\^ 

De  tous  les  sujets  d'éloges  que  l'histoire  mc^^ 
derne  de  la  religioa  a  foulrnis  aux  orateurs  sa«« 
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créSi  le  pjius  riche  et  le  plus  favoratble  à  Félo-^ 
quence  est^  ce  me  semble ,  le  pao^yrique  de 
saint  Vincent  de  Paul,  homm^  d^une  sublime 
yertu  et,  ju$(|{i||[à  nos  jdlbr^,  d'une  chétive  re* 
nommée  ^l£  meilleur/ eii^y^n. que  la  France  ait 
eu  y  l'apôtré  de  l'humanité  ^  qui,  après  avoir 
gardé  Tés  troupeaux  durant  son  eafaaoë  j  a 
laissé  dans  sa  patrie  -  un  grand*  nombre  cté^P^ 
^  J^Ussements  plus  utiles  aux  m^alheureux  que  les 
suj/brbes^monument8  de  Lpuis  X|\^^  son  souvé* 
rain.     .  . 

La*  vie  de  Vincent  de  Paul  offre  aux  or^eura 
autant  de.  yariété  que  d'intérêt.  Il  fut  stwl^issi- 
vemeny^sclàlr!^  Tunis  ^  récepteur  du  cardinal 
de  Ret2  ^^cur|^9^  village|«|fm6n  général  des 
galères,  ^inxj^ipsiit  de  coUége,  chef  des  missions, 
et  adjoint  au  «miniBtèJce^de  la  feuille  des  bén^^ 
fices.  11  institua  en  France  les  séminaires  ^  les 
missionnaires  lazaristes,  les  filles  de  la  cbarité, 
dont  l'héroïsme  se  dévoue  au  soulagement  des  , 
malheureux;  il  fonda  des  hôpitaux  pour  les 
captifs,  pour  les  malades,  pour  les  enfants 
trouvés,  pour  les  orphelins,  pDUivles  fous,  pour 
les  forçats  e^pour  les  vieillards.  Sa  géhéreuse 
commisération  s'étendit  sur  tous  les  gieAres  de 
malheurs  dont  l'espèce  humaine  ëSi  accablée,  et 
l'on  trouve  des  idstitutions  de  sa  charité  dans 
toutes  )es  provinces  de  cet  empire. 
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Viaceqt  d€  Phul  avoit  exercé  pendant  quel- 
que temps  uc^ .  xnîÀistère  de  zèle  et  de  charité 
sur  les  galères.  Il  y  vit  un  jour  un  malheureux 
forçat  condamné  à  trois  années  de  fers  pour 
s  être  livré,  une  seule  fois,  à  la  contrebande , 
et  qui  paroissoit  inconsolable  d'avoir  lais^  dans 
la  plus  affreuse  misère  sa  femme  et  ses  ehmnts, 
Yivement  touché  de  sa  situation,  il  offrit  de  se 
mettre  à  sa  place,  et  l'échangeifut  accepté.  Ce 
héros  c^  ^a  charité  fut  donc  enchaîné  dans  la 
chiotn^mi^  des  galériens;. et  ses  pkds  restèrent^ 
enfléisj  j^dant  le  reste  de  sa  vie,  du  poid^  de 
ces  fers  honorables  qu'il  avoit  portés.  On  sent 
tout  ce  qu^un  pareil  trait  doit  inspirer  à  un 
or&teur,  èt<;ombien  il  resteroit  au -dessous  de 
son  ministère,,  au-dessous  même  de  son  an, 
s'il  le  rs^cpntoit  sans  attendrir  sensiblement  ses 
auditeurs.       ^ 

Lorsque  ce  grand  homme  vint  à  Paris,  on 
vendoit  les  enfant^  trouvés  dans  la  rue  Saint* 
Landry,  comme  un  vif  bétail.  Ces  infortunés, 
que  lei  gouvernement  abandonnoit  à  la  pitié, 
ou  plutôt  à  la  barbarie  publiquei^  périssoient 
presqu'en  totalité;  et  ceux  qui  échappoient  par 
hasarda  tant  de  c[angers  étoient  quelquefois  in- 
troduits furtivement/  par  les  complots  de  la  cu- 
^diié ,  dans  de$  familles  opulentes ,  pour  en 
supplanter  les  héritiers  légitimes. 
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Vînceot  de  Paul  Uonna  l'eKeinpie  en  fonrnis- 
sant  d'af^ord  des  fond»  asgûrés  pour  nourrir 
douze  de  ces  malheureux  enfants  ;  bientôt  sa 
charité  obtintdessoulagements  à  tous  ceux  qu'on 
trouvoit  exposés  aux  portes  des  églises;  mais 
cette  jiouvelle  ferveur  qa'insj[ûre'  toujours  un 
noulel  établissement  s'étant  l'efrêidie,  les  se- 
cours manquèrent  entièrement^  et  lerftutrages 
faits  à  rhumàiïit^Tilloient  recommencer.  Le  père 
npurriciér'des  orphelins  ne  se  découracy^  point. 
^Bien  loin  de'désespérer  de  la  Proviafigfee ,  il 
convoqua  une  assemblée  extraordinaÉîWcil  fit 
placer  dans  son  église  de  ^aint^Lazare  un  très- 
grand  nombre  de  ces  pauvres  enfaxits  prêts  à 
exf[irer,  entre  les  bras  des  filles  (le^la  charîté/et 
urinant  aussitôt  en  chaire^  il  prQnonça^^le^Y^^^ 
baignés  de  larmes,  cette  allocution  pleine  d*âme, 
qui  fait  autant  d'honneur  à  son  éloquence  qu'à 
son  zèle  y  et  que  je  vais  transcrire  de  l'histoire 
de  ^  vie,  composée  par  M.  Abely,  évéque  de 
Rhodez  :     - 

M  Or  sus  f  mesdames,  la  ouiipstesioiï  et  la  cha- 
u  rite  vous  opt^faît  adopter  ces  petites  créatures 
«  pour  vos  enfants.  Vous  ftvez  été  leurs  mères 
(«  selon  la  grâce ,  depuis. 0 se  ^eurs  mères  selon 
«  la  nature  les  ont  abandonnées.  Voy^z  mainte- 
ce  nant  si  vous  voulez  aussi  l^s  abandonner  pbu% 
(^  toujours.  Cessez  à  présent  d'être  leurs  mères^ 
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rr  pmr  devenir  leurs  juges;  leur  vie  et  leur 
«  mort  sont  ei^re  vos  mains.  Je  m'en  vais  donc, 
cr  8ans  délibérer,  prendre  les  voix  et  les  siiffra- 
(f  ges.  Il  est  temps  de  prononcer  leur  arrêt  «  et 
•r  de  décider  irrévocablement  si  vos»  ne  voulez 
(<  plus  avcm*  pour  eux  des  entraides  de  misé- 
w  ricorcjp.  Les  voilà  devant  vous  !  Ils  vivront , 
«  ai  vous  continuez  d'en  prendre  ùi^  soin  pha- 
K  rilsd»lè;..et  je.'vous  le  déclare  devant  Diest» 
«  ib  seropt  tous  morts  demairi",  si  vous  les  dé- 
ce  la!fs,sez.  »  Qu'hédevoit  répondre- oti  ne  ré- 
pondit à  cet^  pathétique  exhortg)iî>n  que  par 
dea  pleurs  et  des  largesses;  efc  l^^éme  jour, 
au  même  instant ,  dans  la  v^ts^e  *4^\se ,  l'hô- 
.  pjtal  des  Epfants-Trouvés  dé  PSansIkt  fondé  par 
acclamation  et  doté  d^  quarante  mille  livres  de 
rente.  *  •  -  * 

Voilà  l'homme  qui  ne  jouit  4'aûcune  réputa- 
tion en  France,  et  surtout  enïluropelXie  voilà 
cet  homme  qui,  au  jugenTent  de  ses  détracteurs, 
it  que  du^zele  saiis  tsAenti.ffonnis  soient  \e$ 
*s  durs-<(|ri  pourroiait  mécofl[n(Mtre  encore 
ù^i  grand  bienfaiteur  dç|'faùmanité  !  Eh  !  qui 

«roi  t  donc  dé^Oirm^  parmi  nous  de  la  gloi- 
i  Vincent  dé  Paul  ù'Àoit  pas  compté  poj^i 
leslhommes  dont  s'honore  le  plus  notre  nation? 
Sa  vie  fut  ub  «ti^su  magnifique  de^  bonnes  œu- 
vres ,  et  noua  en  jouissons  avec  la  pim  honteuse 
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ingratitude.  Jl  vécut  jusqu'à  Tâge  de  qualité— 
vingt-cinq  ans  :  il  étoit  très;  assoupi  la  veille  de  sa 
mort.  L'un  de  ses  missionnaires  lui  ayant  de- 
mandé la  cause  de  ce  sommeil  continuel ,  il  ré- 
pondit en  souriant  :  C^est  le  frère  qui  vient  en 
attendant  la  sœur.  Cétoit  un  souvenir  touchant 
de  situation-  qui  rappeloit  à  son  âme,  parfaite^ 
ment  résiglîiée,  la  belle  expression  de  Virgile, 
co^0'anguineus  lethi  sopor.  Jamais  on  n  a  mieux 
pardonné  à  la  nature  la  nécessité  de  mourir. 

Le  malheurde  sain t  Vincent  de  Paull  si  toute- 
fois  c'en  e^ftr^n  que  d'être  peu  Ipjué  et  même 
peu  connu  ^  son  .'malheur,  dis-je,  fut  de  n'être 
point  célébré'>  m  moment  dé  sa  mort,  le  27 
septembre  i^6^fp^'r  cet  éloquent  Bossuet,  do^t 
la  louange  impilDofoit  aussitôt  le  sceau  de  la  gloi- 
re,* et  qui  composoit  à  la  même;^oqûe  ses  pre- 
mières oraisons  funèbres.  Mais  l'honneur  le  plus 
solennel  d'un  élo^e  public  est  dû  aux  établisse- 
ments  charitables  de*yincent  de  Paul  encore 
plus  qu'à  ses  vedR^s^;  et  l'oratei^r^i  sauràJEe 
présenter  dignement ^r^u  nom  d^^  religioH^ 
l'amour ,  à  l'admiration  et  à  la  reconnoissance 
de  ses  concitoyens,  aura^bien  mérité  de  l^ajL 
trie,  dont  il  acquitte]!^  l'une  dês^^iiettes  les  ^s 
sacrées.  .:•  «  ^ 

En  effet ,  jusqu'à  présent  sainj  Vincent  ég 
Paul  compilé' quelques  panégyristes,  et  «n'a  poitit 


j 
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eiï^HPtp;^teiir  (i)é  Son  éloge'Vmesque  toii«- 
joul^^té '4raité  sur  le  méiQe  piaa.X^ette  mar- 
che banale ,  qui  ne  rallioit  j^aà  l'ensemble  de 
sa  vie  à  une  conception  principale ,  à  une  idée 
askez  dominante  et  assez  féconde  pour  fôriirier 
le  point  lumineux  de  tout  le  discours;  a  dû 
autant  en  aflPoiblir  l'effet  qu'elle  en  facitÀoit 
la  composition.  On. ne  sauroit  trop  se  méfier  de 
tous  ces  plans  de  roatiiiè  qui ,  pour  saint  Louis 
comme  pour  saint  Vincent  de  Paul ,  ont  été  un 
premier  aperçu  ou  plutôt  un  premier  écuetl 
caché  pour  le  vulgaire  des  panégyristes ^  et  qui, 
ne  coûtant  aucun  travail  ^  jte' promettent  au- 
cune  gloire  ;  car  îMaut  bien  se  souvenir  qu'an 
orateur  s'expose  à  revenir. sur  ses  pas  ou  à  s'é-^ 
gac^.dans  le  champ  de  l'éloquence ,  toutes  lea 
fois  qu'il  se* met  en  route  sans  avoir  bien  com-* 
biné  son  c^ëûriti» 

Les  panêgyïfeles  de  sain,t  Vincent  (Je  Paul 
n'ont  cessé  d'eii  fournir  la  preuve^  en  marchant 
tous  sur  la  même  ligne ,  avec  un'  sort  pareil,  à 
la  suite  les  uns  des  autres.  Ce  plan  de  tradition , 
je  dirois  presque  de  hasard ,  met  en  dehors ,  et 
même  absolument  à  l'écart ,  toutes  les  heureuses 
singularités  de  sa  vie,  qui  pr^j^tent  à  l'oral^ur 
une  perspective  de  laquelle  on  peut  tirer  un  si 


(i)  J'écris  ceci  en  1779-  . 
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grand  parti^bpme  je  tâcherai  dé  Ievli|MI^Ker 
danjs  uo  inltàri^etil  appauvrit  étrabgeâl^nt , 
dans  toute  la  pfeq^ière  moitit^  du  discours ,  Tun 
des<)^lus  riches  sujets  que  puisse  désirer  Télo- 
qjfiâ^e  de  J^  chaire ^  dont  cet  éloge  mê  paroi^t 
le  beau  idéal.  Oni  n'a  donc  pas;  ce  me  Sem- 
ble*^  assèsÊ  heureusement  caractérisé  Vincent  de 
Paul,,  en  le 'présentant  toujours  à  l'admiration 
publiquecomme  le  bérod  de  la  religion  et  comme 
le  héros  de  l'humanité.  C'est  ^ne  antithèse  sé- 
duisante^ et  rien  de  plus,  La  seconde  partie, 
enrichie  de  tous  ses  établissements  publics .  est 
assurément  le  tabteau'  1^  plus  vaste  et  le  plus 
intéressant  que  puisse  retraCier  un  orateur  sa- 
cré; mais  elle  restreint  fort  inal  à  propos  la  pre-' 
mière,  qu'elle  réduit  uniquement  à  l'apo^làt 
de  ses  missions  et  à  l'institution  des^éjoiinaires  ; 
objets  d'une  l5^lùe  importance^ jfl  6Bt  vrai,  et 
néanm*()îns  beaucoup  trop  limités  pour  fournir 
sans  digressions  (i),  ^ans  épisodes  et  sans  lan- 
gueurs, la  moitié  d'un  tel  panégyrique. 

Eh  l  pourquoi  donc  se  renfermer  dans  une 


(OjJ^e^tends  par,  digressions  très  contraires  aux  moiK 
yeniihi&»oratoires  ^et  tn  genre  de  l'éloge  y  toutes  les  ré- 
fle»6ns  economique^x^orale^,  systématiques  et  glac^y 
Sttr  lia  mendicité ,  sur  les  hôpitaux ,  sur  les  ateliers  des 
hospices ,  sur  les  aumônes  domiciliaires ,  sur.  Toisiveté 


^ 


SUR  l'éloquence.  207 

enceinte  si  tristement  circonscrite,  quand  1% 
talÀit  peut  ad  mouvoir  en  pleine  liberté  dans  n^ii* 
si  grand  espace?  La  multitode  des  faits  ne  laisse 
ici  à  l'orateur  Are  l'embarras  dti  choix.  Il  n'a 
qu'un  plan  oratoire  à. chercher  et  à  travailler 
dans  un  sujet  qui,  sans  exiger  aucun  autre  ef- 
fort, lui  fournit  tout  le  re^e  en  abondance  et 
à  soutiaijt.  C'est  l'unique  ei||i)arras  d&cette  com* 
positi*fct-,«t  il  s^y  verrt^tlgiVemps  arrêté,  s'il 
ue  sacrifie  point  L'invention  pour  abréger  le  tra- 
vail, en  adaptant  à  l'éloge,  de  saint  Vin<îent  de 
Fauljdne  division  déjà  connue  qiiî  ne  lui  con- 
viendroM^  jtnême  nullement,  surtout  si  là  {>i:ef^ 
mière  partie,  prou veïï  d'avance  la  seconde.  J'a- 
voue en  e(fet  qu'il  n'est  pas  aisé^  au  moment  où 
Ton  médite  la  distribution  et  Tordonnance  d'un 
pareil  dbcours^  d'imaginer  uii  plan  lumineux 
et  caractéristique.,,  dont  on  puisse  à.  bon  droit 
se  contenter,  qu&nd  on  le  confroilte  avec  tous 
les  prodiges  historiques  qu'il  doit  renfermer, 
coordonner,  rapprocher,  graduer  et  faire  res- 
sortir. IL  est  très  peu  de  cadres  assortis  à- un 
pareil  tableau;  je  veut  dire,  assez  vastes  et  assez 

V        •  ■ 

I  « 

ouninraoralîté  des  mauvais  pauvres,  .et  .autres  discus- 
sions qu'on  ne  sautoit  ti*op  éloigner  d'un  panégyrique, 
d^ou  riniérèt  âes  fçiits  doit  exclure  de  si  faciles  et  si  lan- 

gm$s^|Éfe|^d|$ser4%tîot)f  «  .    :  ^    ^ 


^ 
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^(^illants  pour  présenter  sans  confusion  et  pour 
<^|)^roduire  avec  éclat  la  vie  entière  de  Vincent 
de  Paul  y  par  le  récit  en  action'^es  merveilles 
dont  elle  est  remplie,  \P 

Cependant  un  orateur  digne  de  se  mesurer 
avec  un  si  beau  sujet ,  saura  non-seulement  en 
retracer  les  événements  divers  sous  un  a^ect 
vrai  et  frappant;  maîs^  encore  y  découvrir  tant 
d'ensemble,  tanlf^d'iStfhé ,  tant  de  coi^tAadtes, 
tant  d^intérét,  tant  de  mouvement,  tant  de  ri- 
chesses, tant  dé  variété,  tant  d'obstacles  et  de 
prodiges,  qu'il  concevra  peut*ét^e,  à^tft  une 
ll^onde  inspiration  de  son  enthousiasme  que 
tous  ses  auditeurs  partageront  ensuite  avec  lui, 
le  mode  naturel  et  unique  d'en  préparer  et  d'en 
inultiplier  les  effets  oratoires,  en  saisissant  le 
véritable  plsm  du  discours,  un  plan  pour  ainsi 
dire  dramatique,  un  plan  dont  te  développe- 
ment, conduisant  sans  cesse  l'auditoire  de  sur- 
prises en  surprises ,  de  triomphes  en  triomphes*, 
de  merveilles  en  merveilles,  deviendroit  une 
QOi|^^te  de  l'art ,  et  seroit  dans  ce  ^enre  d'é- 
loquence une  innovation  heureuse ,  de  laquelle 
très  peu  de  gens  de  goût  déméleroient  la  com- 
binaison, mais  dont  tous  les  auditeurs  éprouve- 
poient  infailliblement  l'influence  et  le  charme. 
Je  veux  expliquer  en  détail  mon  dessein,  t'est 
une  espèce  de  problême  dratoice,  dô]!4|||||i(Ioge 


♦ 
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de  samt  Vipcent  de  Paul  me  sQ^ére  Tidée,  et 
dont  il  me  semble  que  le  tableau  de  sa' vie  pour- 
roit  fournir  la  solution, 

Farmi  les  innombrables  amateurs  du  tliéàtre  f 
il  en  est  quelquçs-uns  sans  doute  doi^,  le  goat . 
pur  et  ^élicat  n'y  cherche  que  les  seuls  gifirSrrs 
de  Fesprit.  On  veut  être  fortement  émn^  c  on 
veut  contempler  du  rivage  Ifiê  tempêtes  :' on  veut 
plaindre  le  malheur,  s'attendrir  sur  les  maux 
d'àulni ,  voir  de  près  les  vertus  et  les  épreuves , 
les  ramoats  et  les  victoires ,  les  obstacles  et  les 
succès,  l^s  dangers  et  les  triomphe»,  enfin  les 
saciifices  héroïques,  les  souffrancea  volontaires 
ou  la  joie  vertueuse  de  ses  semblables,  dans  les 
situations  les  plus  propres  à  dévoiler  leur  âme 
et  à  développer  leur  carà^ltî^re.  Eh  I  ,*d'ou  |)êu-«-; 
vent  naître  en  effet  ce  iravissemçnt  sî^ommun, 

a 

ej  cet  allrait  si  puissant  attaché  aux  compositions 
dramatiques  7'  N'est* ce  donc  pas  de  l'intérêt 
continu  que  le  poète  a  3U  vous  inspireridurant 
l'action  qu'on  représente,  en  fayeur  d'un  per- 
sonnage d^at' vous  partagez  toutes  les^teotions, 
tott#fe9  les  angoisses^ tous  les  périls,  toutes  les 
pii8h;iëri|it  et  tous  les  revers  ?  Nest-ce  p]is  là  cet 
êpchanR  qui  s^st^emparé  de  vos  affecti||tol 
les  pliiè  îiQitime^,  ea  les  liant  à  une  histoÎHitou;* 
eh|pte  ou  terrible  dont  lé  fil  se  n^ue,  sembla 
se  dénouer  et  se  renoue  sans  ces^e'dçvant  votts^^ 


pour  tenir  votre  âme  toujours  suspendue  à  son 
gré  entre*  l'inquiétude  et  la  surprise,  la  terreur 
et  la  piti^ ,  J'alflJtteinent  et  l'espérance,  par  le 
ressoçt^  deices  seccrnsses  réitérées  dé  conpMsion 
ou  d'effrpi  qui  tour  à  tour  vous  déchirent  ou 
vopf^i^nsolent,  de  icène  en  scène ,  jusqu'au  dé- 
nôuéînent  qui  achève  d'épuiser  tout  l'intérêt  du 
sujet,  qtaandla  cata^rophè  vient  mettre  le  (xwà- 
bk  à  v<^e douleur  ou  à  votre  joie  ? 

L'éloqu^ace  de  nos  monologues  ne  pÊMÊÉ^^ 
très  diffioilMàent  atteiii^re  aux  émolionT^p^es  ^ 
profondes  et  variées,  qu'excitent  de  b^ux  vere, 
l'intérêt  de  Faction,  le  concours  des  trois  uivU^^ 
l'iéxptoioii  et  le  choc  des  passions,  la  rapidilé 
du  dklogae,  le  contracte  des  oaractèree ,  ^  les 
^al^ettps  ^ë  rinnopei^ce,  les  crises  redoublées 
des  BÎtiKatifuns,. enfin  toutes  les  espèces  d'illu-* 
sione»  et  àê  transports  qui  se  réunissent  |XM^r 
émouvoir  la  sensibilité ,  e|  pour  faire  un  bon^ 
h«tir  do  be^in  de  r^>andre  des  larmes ,  à  la 
représentation  des  poèmes  dirama tiquas. 
•    Le  pf^jd^  d'égaler  par  ce  miiqiRS^  la  ffii^ 
swice^  oraloii*e  aux  mouveoi^nts  pathétiqflU^e 
lùr  trag^ie^  s'est  vu  néanmoins  deu^4^s  49^ 
nqH  temples.  Bossuet  en  eut  seul  la  ^SfJÊ»  è^i^ 
hk  pélioralson  de  son  éloge  du  grand  €!oi9tdé^  et 
dan#  toute  IN^raison  itinèbre  de  Hiroriette  d'itth- 
gtMerr^ ,  ducheése  d^rjtéans.  Il  avoit  assisté 
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dans  869  demier»moinenl8  cette  princesse^  dâÉ^ 
il  Jl^U  le  nom  immorteh  Son  imagkialioiii  fut 
sififSppée  et^son  oiljbr  tellement  ému  d'us  pa- 
reil spectacle^  qqe lia. douleur  dominant  heu-* 
^Hl^sement  son  génie  dans  la  composition  de  or 
ebef  *  d'œuvre ,  il  8'y  abandonna  tout  entier^  et 
rendit  cette  mort  sans  cesse  présente  à  ses  audi« 
teurs ,  auxquels  il  -fit  partager  l'étonnant  effet 
qu'elle  avoit  produit  suf  lui-même.  On  ne*coii^ 
noksoit  rien  de  semblable  dans  l'histoii^  de  ]^'é- 
loquence*  L'audij^re,  attéré  par  les  q|lu|^  de 
foudre  dont  l'orateur,  abal^D  lui*méme<|^  fit  re- 
tentir l'église  di|rî|aint--DeniSy  voyant  plenr» 
Bossue  t,  malg|f|é  .itflUs  ses  efforts  poi#  retenir  on 
du  moÎM  p^^  bâcher  ses  larmes ,  répondît^ -p 
ses  douloureux  accents  par  des  gémissemeilts  et 
par  des  sanglots. 

Il  me  semble  donc  qu'un  orateur  digne  d'un  - 
si  augtwte  minière  peut  (enter,  aviB(f  le  h^fsb^  f 
heur  ordinaire  au  (iourage,  d'illustrer  la  chaire^ 
par  de  très  granlir'*  SififeCs  d'^lcjCfuence ,  en  sui- 
vant la  même  r|0iite,. autant  que  la  différence 
àéB  genres  le  Comporte;  Il  peut  surtout  Qaël^P- 
der  un  heul^j^^^ssaî  de  s^  fopces,  avec  beau- 
coup plus  d'eàpoir  de  succès,  dans  l'ordonnance 
^^^  PHkrT^W^^^  des%f(it^âJMki8  funélAi^es.,  jde 
qiMlqtieimystéres>toucbiiiil|bde  la. religion,  des 
hom*éHes ,  enfin  de  tons  les  sujets  sacrés  qui 
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4khnent  à  des  faits  pins  rapprochés  d'uo  intérêt 
dramatique.  Mais  de  tous  les  éloges  résen^i^à 
la  chaire  y  je  n'en  connoiftt  aucun, qui  se  |H|^ 
mieux  à  cette  expériei^gl^^atoire  4|ue  la  vie 
4e  saint  Vincent  de  Pau^^dont  la  charité  ii^ 
mense  comme  le  malheur^  et  toute  -  puissante 
comme  le  Dieu  qui  l'inspire ,  parcourut  le  cer- 
cle entier  des  misères  humaines^  pour  n'en  lais- 
ser aucune  sans  soulagement. 

JLa.sjfl^gularité  vraiment  unique  de  sa  desti- 
née *lâ;$^umit  à  tant  de  Vicissitudes,  que  depuis 
sa  prei^ière  enfance ,  disons  mieux,  depuis  le 
jour  même  de  sa  naissance  Ûfyfs  Ja  chaumière 
d'un  labouieur,  jusqu'au  mîii^o  de  sa  longue 
^fttpère ,  chaque  époque ,  chaque  lustre ,  et 
Àé^  souvent  chaque  année ,  le  placent  dans 
Une*  situation  nouvelle  qui ,  dans  les  desseins  du 
-ciel^  dévient  en  quelque  sorte  prophétique,  en 
^'éiivinyaiiant  du  spectacle  dç^^toutes^  les  cala- 
mités qu'il  partage  souvent /et  auxquelles  il 
doit  remédier  d|9(p^la  ^itW'Jipn  histoire  nous 
4e  montre  ainsi  dans  une  ç^niîïiuelle  succession 
d'4|)l%fuves  tellement  dés^pér*^ésir,  qu'il  est  im- 
possilile  non  -  seulement  de  .^r^^tfUlîr,  Iç  moyen 
et  de  ooncevoir  la  possibilité  de  l'en  i*etirer, 
mfLi^  eticore  d'iai^l^i^lli:^  avec  les  lum||pa  de  la 
seule  raison,  qu'iÂç^i>i  obscur  et  si:  misérable 
jouet.du  sort  puisse  ^.voir  jamais,  la  moindre  in- 


SUR  L  iLOQUÉirCE.  it3 

ftilence  sur  les  plîiJHgraiiâs  intéréu.  de  sa*na<- 
tion,  de  son  siècle  et  de  rhumanité  tout  entière^ 
Il  ne  cesse  de  tomber  et  de  retomber  d'abime  en 
abîme,  sans  que  rien  racousç^mais,  et  sans 
que  rieiir  l'assiste  :  il  en  sort  toqîours  ;  il  en  «ort 
même  prompten^H^t,  et  il  en  sort  uniquement 
par  ses  propres  et^seuls  moyens,  sans  avoir  ja- 
mais du  moins  d'autre  prolçcteur  que  le  ciel 
qui  l'éprouve  ainsi  pour  l'instruire.  Le  coure 
de  sa  vie,  que  l'orateur  doit  toujours  suivre,  le 
préstei^  saus  cesse  à  nos  regards  au  fond  d'un% 
gouâW^et  pendant  long-te^ips  il  ^e  retrouve* 
continueH|âft^t  en  buttera  quelque  nouveau 
danger  t^ijpob  imprévu  ,  toujours  plus  ter- 
rible, doi|t  il  àe  peut  se  délivi^r  que  par  sa 
vertu-  • 

^  C'esit  précisément  ef0k  lon9i|i^.êt;aecablanie 
série  d'adversités  forças»  ou  vor)oiitaire%  etcon^ 
tamment  dirigées  vers  sa  gloiré^qui  lui  con- 
cilie la  pitié ,  l'admiration  et  lé^iu^tendre  in* 
(érèt;  c'est  elle  qui  doit  à  la  "^is^^nl^iler  le 
sm^t  de; sa  vie,  guider  le  plan  tracer  fe  mar- 
§ke  î^  son  éloge.  Oui,  c'est  cette ishaine  non 
ilkj^e^ironapue  de  misère^  et  A'bngoisses'  qu'il  faut 
suivre  avec  lui  dans  les  sentiers  laborieux  de 
ses  désaHres  et  de  >jsa  ri&Bômmée ,  piiis^'en . 
l'appelant  pendant  quarante  anHHii^s  à  l'école  du 
malheur,  des  évéaMients^si  instructif))  et  ^i^i- 
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ver^éelairent  et  dëydoppcpUlHt  sensibilité  >  an*^ 
noncent  cm  du  moins  lai  suggèrent  et  préparent 
ëe  loin  ses  gi^nds  établissements;  et  qn'en  pa* 

*  roissant  teiurMh^ainsi  à  chaque  pas  sa  carri^e, 
ils  mûrissent  iîujisontraire  sa  destinée,  tiennent 
tous  les  auditeurs  d'un  parejj^scours ,  dirai-je 
dans  M  désespoir  progressif  ou  bien  dans  un 
ravissement  if^n^fAgiel  ?  jusqu'au  moment  où 
une  prospérité  inattendue  et  presque  iocroyabley 
qui  devient  la  iLemière  eomme  la  plus  redou- 

#table  épreuve  et'  le  plus  beau  triQmp)|||e^  sa 
vertu ,  facilite  le$ 'prodiges  de  sa  eharité,  iutnène 
toutes  les  merveil^  de  sa  vie  ||fliBt||ue ,  dont 
tant  de  situations  et  de  rêvera  ^|étë  les  pré- 
ludes ^t  I9S  plus  éloquentes  leçons^  et  réréle 
enfin  les  intentions  du  ciel  dans  ce  long  ^cours 
de  trïbulatiot^ljue  lej%uvenirs  de  son  minis- 
tère Yon#signiiler  par  awant  de  moiraments  de 
bienfaisance. . 

Ainsi  coiMifnl  à  leur  insu  par  une  mdi^he  si 
dtamatitffte^^  oratoire,  les  auditeurs  de  ce 
panég«â^^u6  jRrtageroient  ayee  effroi  et  a^ 
délices^es  figueurs  et  les  triomphes  de  là^es*^ 
tînée  de  ^aint  Viflcent^e  Paul ,  m  épu«sa# 
tour  à  tour  les  charmes  variés  d^une  pai^ille 
èoniy)6it«>n  oratoire,  d^i^t  ils  ne  sou^ônne- 
roîent  peut  -;jélle  pas  le^  ressorts  ;  mais  d'émo- 
tions ^^  émotions ,  ils  poufHrôient  evitrevoir  de 
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ioia, dans  la^ première  moiuë de  sa  vi«i^  la-nuiia 
cackée  et  toule-pui||$hte^ui  ne  ^auroii  en  rfrt 
g}er  ainsi  les  épreuves  y  ^ns  faire  p^/Bsieniît 
d'ayance  les  grands  desseins  quViii  vèrsioitae  dë^ 
velopper  en  action  dans  le  tablèan  non  itaoias 
éM^k»  son  jdiinistôre  public»  Tel  sèroit  iè 
ndpîiiÀu  genre  d'intérêt  dont  il  me  sesiUs  que 
l'histoire  de  cet  homme  extraordinaire  poarfoll 
devenir  une  source  abondante^  J9ljusqtl'à.:p«é^ 
sent  ineon«ne  dans  la-c.^ièra  de  .Fël^tliien^i 

.  '\.  '  •     ■     ■  .    ' 

XXXIL  '  !•  Ml 

.•fi  .  • 

Des  pc&k^gjTiques  de  la  sainte  Vierge  » 

-,  ♦  i 

•    '  *  * 

GotCe  digression  «^r  les  |Hinegfrisles  frahf^ 
cois  prouT^  :  que  JQsqu.'à  {nësmt  Yiaœnâde 
Paul  ^  bettnooiip  moins  bien  apprécié  que  ^  ton» 
nos  grands  homH|fs,  n'u  plis  >  été  plus  heiftreint 
ei»  tributs  d'éioges  que  les  autres  saîntS' p  il  «» 
a  été  ainsi  de  la  mère  du  ^«Tèuivellej4«  «èH|ej 

En  effet  y  nos  oi^tj^Ln  saci;és  dn  j)remier.nangj; 
qui  sont  géii^pK^ffi](it'res'(ii»att^és80i^  Un» 
renommée  en^  louait  le»  héros  de  la  reli^fiosy 
ne  se  nK)tftréot  d|ère  >plus'éloqii£ais  on  iiiieiA& 
inspirëis  en: célébrant  le)s  grandeurs  de  la^ainie 
Vierge.  Les  différentes  solennités  qui  loi  sont 
consacrées  par  le  euUe^  pul^ic^^  appellent  cefub- 
H^gyrique  dans  tios  chaîi;esr4|||^  ou  six  foi^ha- 
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que  Hfosiée,  et  ua  reloùr  di  fréquent  d'hommages 
pieux  nou^^a  valu  qiy^lqîi^f  beaux*  sermons  sur 
quelqu^li.-unês  de  jrtss  féftês  particulières^  spé- 
eialemeui  l'un  des  ouvrages  les  plus  approfon- 
dis^ les  plus  étonnants  et  les  plus  parfaits  de 
^urdalotte ,  sur  la  corruption  de  rhoidK^J^ 
le^jour  de  la  Conception.  Mais  ce  ne  sont^ipiere 
^e  des  discours  d'une  moralité  relative  au  mys- 
lèce  ^^'vn  sujet  si  souvent  traité  «ous  tant  de 
rs^^^Qç^  n^a  Iburoi  éficorerà  la  chaire  aucun- 
panégyrique  dont  elle  puisse  enrichip  Iiçpollec- 
tioi^^'Sês  chefs-<l'œuvre.  C'est  même  vJ^opi- 
nio%  assez  généralem«1p[l^tablie ,  e|  très  décou-* 
rageqtn  te  pourries  jeufiiçrprédicat^rs,  que  nous 
n'en  aurons  jamaia^aiieuii  ^qne  noiif  ne  poavons 
même  pess  en  aWf'^qtté  le  sujet  est  trop  stérile 
en  éviénmiienta  liûstoriques  pour  scu&lHiir  l'é^ 
tendue^  lïntérêt  et  Isf  pompe^'un  éloge  pubUe; 
enfin  qu  We^ar^^/9  compojsition  orato/re^  comme 
lepenfloitMassillo»  après  j^usieurs  essais  infmo* 
txt^u%,,n^,0stfaùila  que  P^WCjjes  pf^édicateurs 
sans  tahm^  f  dont  on  n'atllll^^mîjf^ui  se  contenu 
temt  de  tout,  ne  voient  rien  mifiSLà  de  hsùrs  idées^ 

en 


et  se  Jlmtent  d'a/mir  fait  ui^An^^rùfue.^ 
déiajra^t  des  smnements  depou^uj,  'â^ intérêt , 
dans  un  vide  continuel  de  lieux  communs (i).- 

(i}%etti«  deMa4^||oB^^i«e.e&i738,  aLupèK\rtfrn 
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Nos  orsCteùrs  les  plus  distingués  ne  traîtoieni 
presque  plus  un  éloge  si  difficile^  qu'aucun 
exemple  de  succès  nerecommandoit  à  leur  ému- 
lation ;  un  éloge  enfin  dont  Massillon  désespé- 
roit  encore  pour  l'éloquence ,  à  la  fin  de  sa  vie, 
et^{ktre  lequel  s'élevoient  des  préventions  qui 
semblpient  consacrées  parrautorité  réunie  de 
sa  ftgommée ,  de  sou  talent  et  de  son  expé- 
i^ftrfwiy  On  auroit  du  en  fkive  l'essai ,  au  lieu 

^d'y  Inoncer  entièrement  sur  parole.  Celte 
épi^ve,  qu'il  auroit  fallu  subir  au  moins  une 
fois  pour  sa  propre 'instruction ,  n'eût -ce  été 

*que  dans  le  dessein  de  mettre  plus  d'ordre  et 
de  profcHideûr  dans  ses  études  ^  auroit  e^jotiqué 
pr^oi^tement  et  peut-^tre  même  fécc^éla*  sté- 
rilité apparente  dû  sujet. 

En  eifet,  le  divin  l^islateur  du  christianisme 
n'a  rien  écrit  pour  fonder  sa  religion ,  qui  est 
pourtant  devenue  le  seul  culte  des  régions  les 
plus  éclairées  de  Tiuiivers.  Il  ne  commença  mè* 
Qie  qu%  sa  trentième  année  l'exercice  de  sa 
mission  y  par  des  prédicatiôiR  publiques  ;  de 
sorte  qtie  lesi^pMl^s,  l'ayant  connu  pour  la  pre- 
mière fois  à  c^tte*^poque ,  n'ont  pu  nous  laisser 
que  très  peu  de  détails  dans  l'Évangile  sur  les 

naud  de  TOratoire,  qui  venoit  de  remporter  le  prix  d'é- 
loquence à  TAcadémie  Françoise.  , 


/ 


2l8  ^        ESSAI      Y^ 

premiers  rapports  de  sa  vie  privée.  Les  anciens 
pères  de  l'Église  étoient  très  instruits  de  tout 
ce  que  la  tradition  orale  en  avoît  transmis  aux 
chrétiens.  Mais  duràiit  les  pren^ers  siècles  de 
sa  propagation  y  la  lo}  si  connue  ^et  si  sa^  du.^ 
secret ,  lex  arcaniy  dut  couvrir  les  principaux 
mystères  de  notre  foi ,  spécialement  l'incarna- 
tion et  l'eucliajrjstiè  y  pour  les  ^oustraû 
fausses  interpréiadons  et  aux  calpmi 
psRiens.         /  f*"         . 

Le  voile  qui,  à  cette  époque 'de  persécl 
et  de  suppositions  également  odieuses,  dérol 
ainsi  aux  regards  du  paganisme  la  perstmnesftr 
crée  J^  la  mère  d'uzi'Dieu,  a  dû  coûter  ensuite 
de  mIh^  et  inutiles  regrets  à  ses  ^&àégy|Mfe9' 
Nous  ne  savons  plus  rien  de  son  iniéréffiote 
histoire  depuis  la  eatasiisfphe  du  Calvaire ,  où 
un  nouveau  nuage  environne  encore  sa  aoliiude 
et  ses  vertus.  Une  tradition  authentique  nous 
apprend  seulement  qu'elle  se  retira  pendant 
les  vingt  --  cinq  dernières  aiméefi  de  ^  'vie  \ 
Éphèse  (i),  où  file  mourut  daus  la  maison  du 
même  apôtre  saint  Jean  qui  etf^M^  évéque»  long- 
temps après  que  le  Sauveur  du  |fonde  lui  eut 


l>   >  ■!<     I  1  > 


(i)  Il  est  très  remarquable  que  sa  «latermté  divine  y 
fut  ensuite  soleuuellement  proclamée  dans  le  troisième 
jconcile  général  ,*par  l'auilLthéme  lancé  co^itre  Ne^torius. 
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aâgigné  ce  disciple  bieiMumë  pA>ur  fils  adoptif , 
du  haut  de  la  croix. 

Le  secret  et  le  mystère  tRirent  donc  envelbp* 
pep  les  destinées'  de  la  .mère  du  Rédempteur^ 
jusqu'à  l'heureuse  époque  de  la  liberté  du  chris- 
tiaBÎsme  dans  le  quatrième  siècle ,  où  l'em^p^» 
i€ur  Constantin  fît  monter  arec  lui  \g  religion 
chrétie^ili  sur  le  .trône  des  Césars.  L'Églisigp^ 
toujôim  fidéfe*à.)^''^nsacr€r  qi^  des  foits  au- 
thentiques, ifte  paw^ai^t  plus  alors  démêler  avec 
certitude  le  fil  d/dhi  Térité^  au  mili^de  tous 
les  souvenirs  qui  s'étoient  transmît,  4e  siècle 
BQ  siècle,  dans  les  foyers  donj{ie8l;Ç!{Ues  de  ses 
jlpfants ,  relativement  à  la  sainte'^ie^e ,  res^ 
^dft».  ooMme  elle  le  devoit  la  circonspection  des 
livres  saints  ;  BJ^JPhistofî'è  de  sa  vie  se  trou^ 
réduite  pour  tditjQurs  au?^  seo^p  témoignage^ 
très  laconiques  da  rÉvangile. 

Les  premiers  et  les  pluscéloquents  pères  de 
rÊglise  n'ont  ja^is  traité  à  fond ,  ni  dans'leurs 
préfl||ations ,  jtfl^ns  leuf s  autres  ouvrages ,  ce 
mèiJPIujet  dVbge,  dont  h^reuseme|itla|flOÎre 
de  latreine'du jbiel  n'atpas  besoin.  Ils  ne  parlent. 
d.eUwe  |m/occâfij^^'m'^mme  dans  l'eff^ 
siçn  de  la  plu^  iKhple  et  ra  plus  religieuse  sen^t 
sibiKt^  Saint.  Épqphane  et  saint  Jean'Dâmas- 
cèqÉKl^ui  se  iifbntrent  ses  ardents  ^^;  diserts 
oraireai^^  kitxAt  eonsaeré  plusieurs  panég^-* 
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ques  f  sans  que  ces  hommages  solennels  appuient 
jamais  sur  de  nouveaux,  &ito  une  si  pieuse  ad- 
mifotion.  Dans  le  dî^ziéme  siècle,  le  dernier 
Âëre'de  l'Église ,  saint  Bernard,  signala  son  ta*- 
Msnt  sur  te  même  sujet  par  plusieurs  discours 
d^s  lesquels  il  allie  avec  une  grâce  et  un  bon- 
heur sai% exemple ,  parmi  les  orateurs  sacrée, 
heaucoup  d'esprit  et  beaucoup  d'onhetoents  à 
Ponction  d'ui||.  ijfôuce  et  insib^ànte  éloquence. 
Nos  prédicafeurs  peuvent  erK^vaire  et  en  citer 
une  foul^^e  trails  brillants  .dans  l'^oge  de  la 
sainte  Yie'rge;  mais  il  n'en  a  lui-même  composé 
aucu,n  af4^ins|/ùclif  et  d'un  assez  grand  effet 
pour  servir' dignement  de  modèle*  ! 

Ou  l'imagination  s'éblouit  étrangement  dans 
gDe  iroippeuse  théories,  ou  it^i^it  être  aisé  de 
prouver  aux  candidats  de  la  ebaire,  que  si  un 
véritable  orateur,  animé  par  son  talent  à  lutter 
contre  les  difficultés  qui  en  doublent  toujours 
la^fS^e,  veut  en  faire  l'essai  sur^ce  même^^syjet 
signaié  comme  un  ^fiueil  au  Ji|^ieu  de^wu- 
fraigès^  il  parvfendj;^^  sans  recourir  auxl|Pnls 
languissants  de  monnaie  qui  ne  sont  jan||^gue 
dg^  lieux  cômmun9iy|^|l|!^]f^  ^f  ure»Ppi.t 
fl^ùtes  les  grandeurs  de  la  sifÉl^^Yierga-daps 
iin  rich^  panégyrique,  sans  la  pe]^re  jamais  de 
vue ,  d^^uis  le  commencemenf^de  son  lfnfe|r« 
jus<]^'au  triomphe  de  son.assomption.«Ti^e 
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Lble^  qu'avec  unj^.  possible  à 
iina^|P(^W"à  remplir^  mais  s^irtbut  avec  du 
génie  et  du  travail^  on  lui  déoeri^eroit  infailli^ 
blement  un  éloge  neuf,  vrai ,  solide,  intéres- 
sa^l^y  varié,  digne  enfin  d'être  placé  parmi  les 
beaux  monuments  de  notre  éloquence  sacrée. 
Les  innombrables  allusions  et  les  comparKîsons 
si  oratoires  de  l'Ancien  Testament,  plus  riclie 
que  le  Nouveau  en  béroines  de  vertu,  montre- 
roient  par  d'heureux  emblèmes  la  première  Eve 
réhsdbilitée,  et  là  seconde  mère  du  genre  bu* 
main  resplendissante  de  lumière  et  de  gloire, 
sous  les  touchantes  figures^e  Sara,  de  RaB^el, 
d'Anne  la  propbéte^e ,  de  .Débora ,  de  la  mère 
de  Tobie ,  de  Judith,  d'Esther,  de  la  mère  des 
Machabées,  enfin  de  toutes  les  femmes  illustres 
du  peuple  de  Dieu.  Une  mine  si  féconde  de  la 
plus  magiiifi{]pi|epoésie de  style  enjbelliroit d'un 
bout  à  rai!Ûâ^.fiAr  la  pompe  des  images  et  l'ac* 
cord  des  analogies,  dans  l'harmonie  des  deux 
lois  9  l'éloge  de  cette  même  Viej^ge,  dont  la  vie 
se  trouve  déjà  résumée  avec  beaucoup  d'exacti- 
tude dans  les  Litanies  jiistoriques  composées 
pour  leur  nouveau  bréviaire ,  par  les  célèbres 
lêuédictins  de  la  congrégation  de  Saint-l^aùi*. 
Ces  allégories  et  cette  corre^ftdance  dé  IHË- 
dÊÊjjre ,  si  favorables  aux  coi^uir^  éi  même  aux 
mouvements  de  réldqiience,  ne  |gyyHriiinM«lit«- 
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ellea  donç^Auiles  ornements  eX  les|flL[yifi<l'uQ 
panégyriauè  à  Jamais  mëmorabIe^^i^|Pplan 
Men  conçu  \y  4É^6loppoit ,  par  une  gradation 
vl*aiment  oratoire ,  le  pouvoir  des  faits  nùs  à  leur 
place f  en  les  dirigeant  fous  vers  un  but  ^aUPe 
likute  importance  ^  auquel  l'orateur  rallieroit 
toùtei  ses  pensées^  poqr  donner  de  Tunité^  de 
llntérèt;  et  de  la  grandeur  à  son  discours? 

C'est  par  des  rapprocfaeitients  si  f<k)onds  ((u'une 
composition  de  ce  gesure  doit  faire  ressortir  les 
grandes  idées  de  la  religion /et  le  concert  ad- 
mirable des  coMeils  éternels.  A  Dieu  ne  plaise 
quelles  jeunes  oritears  ^  plus  jaloux  de  l'effet 
que  ae  la  vérité  ^  é^liVreût^  dans  l'exercice  de 
leur  ministère^  à  des  ilhisions  chimériques  !  Les 
livres  sacrés  doivent  être  leurs  seuls  guides  et 
leurs  principaux  appuis  dans  la  rraCe  de  Vélo- 
quenee..  Ymçi  'S^fiç,  \le  véritabl^'j^IlM^  de  vue 
sous  lequell^lidlS^re,  me  $emb|f^J|||)[*au  talent 
oratoijie  la  Vi^^^  prédestinée  poAr  domer  le 
jour  à  celui  qbi^  selon  les  principes  de  la  reli- 
gion ,  en  sa  qualité  d'homme ,  a  une  mère  dans 
ce  0K)ode  sans  y  avoir  .eu  de  pére^  et  qui^ 


sa  génération. éternelle^  comme  Dieu^f  un  père 
et  n^B^ ravoir  de  mère  dans  le  ciel^   ^^  !!' 

Sn  élevant^^ôg|te  heureuse  fille  de  Juda,  par 
la  préfogative  fiP^  maternité  di viiie  ^.au*<HÉp 
de  tous  le%^es  créés>  sansiauciuiQ  cpiaepliWy 
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le  Tout-Fufssant  avoit  ifécessaireinent  ia  chute 
des  anges  rebelles  devant  l'immensité  de  ses 
regards.  Pour  lui^  il  ne  peut  exister  en  efife^Jâpi 
passé  iti  ^^aHL  puisque  tout  est  sans  cesse  pré* 
sent  à  l'étènmé  de  ses  pensées.  Un  pareil  spec* 
tacfe  lui  reti^çoit  donc  toujours  les  dangers  de 
l'orgueil ,  qui  est  le  plus  grand  et  en  quelque 
sorte  le  seul  vice  des  créatures;  car  il  engendre 
tous  les  autres.  Mais  il  a  paru  en  craindre  mr* 
tout  la  puissance  et  If»  sùg^gestions  pour  une 
vierge  si  favorisée,  dont  ilalloit  soumettre  l'hu* 
milité  à  une  épreuve  incomparablement  plus 
redoutable  que  la  prééminence  des  écrits  ce* 
lestes,  en  la  destinant  à  devenir  la  mère  du 
Créateur  (i).  Jamais  alliance  de  mots  ne  fut  si 
étonnante  dans  la  jiibuche  des  hommes  ;  et  ce- 
pendant jamais  aucune  expression  ne  fut  plus 
exacte  et  plus  propre  selon  les  principes  de  la 
foi.  lie  lûiel  voulut  donc  dans  sa  miséricorde 
préserver  Marie  des  dangers  de  l'orgueil,  qu'ai* 
loit  afiroDter  la  foiblesse  d'une  créature  élevée 
à  une  si  émiuente  prérogative*.  Voilà  le  but  de 
l'Éterftei  en  fixant  les  destinées  de  Marie;  voici 
aes  moyens;  Le  flainbeau  de  la  relig^ou  "^  ici 
aotre  seule  lumière.  *  *    * 


*^ 


4 
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(î)  C*est  le  langage  littéral  de  VEglise ,  mater  Créa- 

tons. 
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Far  une  dUposiiion  spéciale  de  la  FrovideBce> 
et  certes  bien  digne  d'émaner  de  la  suprême  sa- 
ille ^  il  y  a  eu  dans  le  ciel,  p.  côté  de  ce  décret 
m^rédilection  et  d'e  magnincek^  en^favéfUr 
d'une  telle  mère,  un  autre  déoret^ide  précau- 
tions et  d'épreuves,  dont  l'objelll^dû  éti*e  <rop- 
poser,  comme  parle  saint  Paul ,  à  ce  poids  éter- 
nel de  gloire  que  Dieu  opère  en  nous  (i) ,  un 
égal  contre -poids  d'humiliations,  pour  abais- 
ser  dtirant  tout  le  bours  de  sa  vie  mortelle,  et 
principalement  sous  toua  les  rapports  dë^ftJrma*- 
ternité ,  cette  même  Viei^e ,  cette  même  mère 
placée,  à  un  si  beau  titre,*  par  la  divinité  de 
s^  fils ,  sur  la  première  marche  du  trône  de 
l"ernel. 

Or,  si  ce  projet  est  démbiîtré  par  les  événe- 
ments ,  comme  il  va  l'être ,  le  secret  du  conseil 
d'en  haut  ne  se  trouvera-t-il  pas  dévoilé  et  cons- 
taté dans  les  fastes  sacrés  de  la  religion?  On  peut 
indiquer  un  si  beau  dessein  du  ciel  avec  con- 
fiance et  admiration  aux  orateurs  chrétiens,  sans 
'  rien  ajouter  à  latérite.  Mais  si  cet  aperçu  est 
rigoui;eusement  vrai}  il  en  résulte  encore  que 
cett^.mème  maternité  divine ,  qui  élève  Marie, 
ici-bas  et  dans  le  cill ,  au-dessus  de  tout  ce  qui 

(i)  jiEiernum gloriœ pondus  operçtur  in  nobis.  2  Co- 
riath.  cap.  4»  vers.  17. 
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n'est  pas  Dieu,  renferme  aussi  un  nouveau  nrys- 
tère  de  protection  et  d^amour,  si  felJfe  ne  lui  at- 
tire jamais  que  des  abaisseqients  sur  ]fi  terre. 
Ainsi,  par  une  disposition  adorable'«le  miséri- 
corde ,  sa  vie  aura  élé  dévouée  aux  humilia- 

m 

tions^  et  Véternité  sera  réservée  à  son  triomphe. 
Je  demande  si  Téloquenée  chrétienne  peut  sui- 
vre un  plus  éclatant  sillon  de  lumière  dans  le 
p^^^mi^un  tel  panégyrique. 

19ti  éloge  oratoire,  qui  n'est  point  une  vaine 
déclamation ,  a  sans  douté  pour  but  principal 
d^Hsjpirer  beaucoup  d'intérêt;  mais  cependant 
cette  même  émotion  de  l'âme,  qui  attache  l'au- 
diteur quand  elle  excite;Ia  cr^^iç)te  ou  la  pitié,>le 
révolterait  bientôt,  si  e\\e  le  mettait,  pour  ainsi 
dire,  à  la  torture,  par  de  cruels  et  continuels 
déchirements.  Aussi  n'est-ce  point  ce  senti- 
ment de  tristesse,  et  peut-être  de  dégoût,  que 
j'invite  les  orateurs  à  nous  faire  éprouver  dans 
le  panégyrique  de  la  sainte  Vierge.  Jja  première 
partie  doit,  lï  est  vrai ,  développer  Içs  huinilia-r    • 

,  et  la  Seconde  les  souffrances  que  la  nia- 
teâiiité^w^^ne  coûtera  l'héroïne  de  ce  discoyrs, 
tfont  vlllerêt  bien  gradué  peut  aller  toujotirs 
en  croisant  jusqu'à  la  péroraison.  Mais  pour 
{%rfiter  des  heuteux  contrastes  tlu  pathétique 
et  du  merveilleux  que  l'histoire  offre  ici  à  Té- 
loquenice,  il  faut  qu'une  marche  parallèle  ex- 

I.  i5 
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i||ll[)liqii.e  ainsi  elle-même  l'origine  de  sa  gloire  , 
■  en  révëUat  expressément  le  mystère  de  aon  ^é- 
Tatioi2,daQs  son  divin  cant^se.  D^u ,  y  dit*elle, 
a  daigné  considérer  rhiulfciUté  de  sa  servante; 
et  c'est  pour  cela  mém^que  désormais  touffÀ* 
les  générations  futures  vont  célébrer  à  l'eavi 
mon  bonheur.  Quià  re'spexit  humilUatem  an- 
ciUœ  suœ  :  ecce  enim  ex  hoc  beatam  me  dîcent 
omnes  generatîones.  Ldc.  cap.  i ,  vers.  48. 

ififla  ^it  être  étonné  que  l'auguste  héroïne  de 
ce  'discours  ayant  si  formellement  indiqué  la 
cause  4^  son  trioiii|l||e ,  et  que  son  élt^e  se  trou- 
vant renfermé  et  consacré  clâurle  simple  com- 
mentaire d^n  verset  si  luG9ilHiKi:>  ses  pané- 
«»istes,  qui  n'ont  cessé  de  se  plaindre  de  la 
st$rfiité  du  sujet ,  n'aient  jamais  creusé  cetle 
in^ae  que  TÉvangile  (uivh>it  à  leur  ministère. 
'.'■J'AprèS  avoir  combiné  ce  mode  heureuis  de  com- 
^pbfu*  hrpanégyHqué  de  la  saifite  Vierge-,  j'ai 
^ouli^  me  convaincre  et  je  me  suis  assuré  que 
oe  plan n'avoitfrtebre  r aucunde nos 

orateurs ,  pas  même  p  m  qui  l'aborda 

dftJÉfa  près  dans  son  {  ia  fête  de  l'As- 

-Somption.  Ce  discours  ^^s  le  volume 

de  ses  Mystères,  fi^  voici  la  division  :  u  Les  coa-:'. 
«  solat^ns  de  lài^or9<4eMatie  comp||||uit  les 
«  amertumes  antérieji^es'  dont  son  âme  avoit 
n  toujours  été  affligée  durant  sa  vie  :  premier 
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If  point.  La  gloire,  lier  sa  mort  répare  les  humi-' 
(c  Hâtions  qui  l'avoient  toujours  accompagnée 
if  sur  la  terre  :  second  point.  » 

Quelle  perte  pour  le  ministéi'^^sstcréy  qu*en. 
se  fixant  uniquement  auprès  du  1(1  de  mort  de 
MaHe   pour  célél^r  son  entrée  triomphante 
dans  le  ciel ,  Massilfon  ait  fermé  les  yeux  devant 
le  vaste  et  magnifique  horizoâ  qui  alloit  s'offrir 
à  sa  vue  !  Il  n'avoit  plus  qu'un  pas  à  faire  pour 
se  trouver  environné  de  toutes  les  richesses  ora- 
tôires^*^on  sujet;  et  il  s'arrête,  en  se  jetant  * 
aussitôt  danf  un  désert  aride  où  son  beau  talent 
est  réduit>  après  avoir  ainsi^rëpudié  la  véritable 
éloquence  4^  fkîCs  ^  à  masquer  des  lieux  com-  ^ 
muns  par  la  seufe  magie  de  son  style  enchan^ 
teur. 

Quand  un  orateur  dp  premier  ordre ,  et  dont 
le  talent  doit  découvrir  et  Répandre  piirtout  la 
lumière,  traite  un  sujet  si  digne  tte  l'inspirer, 
il  est  bien  difficile  qu'il  ne  saisissçi,  ou  du  moins 
qull  n'entrevoie  pas  ses  rapports  les  plus  ora- 
toires •  Aussi,  quoiqu'on  général  l^QqifentM^s- 
^Hon.  ait  rarement  montré  de  la  profondeur  et 
de  là  création  dans  ses  jlans',  qui  sont  la  partie- 
la  moins  travaillée  et  la  plu«  uniforme  de  ses 
compositions,  un  coup\d'œil  prolongé  et  souvent, 
renouvelé  sur  l'histoire  de  la  éajgftè  Vierge  y   ' 
dut  néanmoins  sù£l^é  à  liei  perspicacité 
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esprit  aussi  supérieiâ*  que  le. sien  ^  pour  démê-* 
1er  l'éclat  qu'elle  avait  reçu  de  ses  abaissements* 
C'est  une  idée  très  neuve  et  très  belle  qu'il  a  in- 
génieusement â^rçtte  :  je  ne  puis  dire ,  heu- 
reusement ^  puisqu'il  auroit  pu  en  tirer  un 
meilleur  parti  ;  et  je  me  pïjHfclui  en  déce^ner 
avec  cAte  mesure  un  juste  ft*ibut  d'admiration. 
Mais  ce  courts  d'humiliations  ne  commence  ici 
pour  lui  qu'au  mcynent  où  elle  trouve  son  fils^ 
âgé  de  dix  ans ,  assis  dans  le  temple ^  dupliquant 

<  la  loi  aux  docteurs  de  la  synagogue,  fila^silkm 
relève  d'abord  a^ec  onction  dans  son  discours 
les  rigueurs  ou  dâ-^moins  l'indifierence  appa* 

"^^  rente  de  Jésus  ^  qui  ne  répond  aûx'^inquiétudes 
si  touchantes  de  sa  mère  et  dé  son  père>  dont 
la  tendresse  le  cherchoit  inutilement  depuis  troi^ 
jours ,  qu'en  E^man  t  cet  ^pressement  déplacé , 
et  en  le^  désavouant  en  quelque  sorte  pour  pa^ 
rents ,  par  .s<5n  affectation  à  ne  parler  devant 
eux  que  du  Père  céleste ,  dont  il  défend  les 
droits.  L^éloqilence  de  l'orateur  rapproche  en^ 
suite  àvëfc  art  trois  autres  dépositions  de  l'Évan- 
gile'qui  tendent  au  même  but.  Ainsi  ^  quand 
aux  noces  de  Canâ^  où^.'|iour  la  première  Ipis^ 
il  exerce  par  un  prodige  son  empire'  sur  la  na- 
turç^  d'après  une  simple*ôbservatiôn  dé  Marie^ 

*  quia  paru  iç  désirer^,  lllomme -Dieu  semble 
idre  qu'une  si  prompU  dâférence  n'appelle 
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sur  elle  de  trop  glorieuses  interprétations  qu^il 
désavoue^  et  il  prend  soin  de  déclarer  aussitôt 
qu'il  n^  a  rien  dei^mmun  entre  sa  mère  et  ce 
miracle.  Lorsque  1&  peuplai,  transporté  d'admî- 
ratioQ  pour  lui,  benil  aussi  par  l'éloge  le  plus 
solennçl ,  les  entrailles  qui  l'ont  porté  et  le  sein 
q^  l'a  nourri ,  il  détourne  hii-mémede  ce  cœur 
maternel ,  qui  s'en  seroit  épanoui  d'amour  et  de 
joie^  de  si  douces  bénédictions,  pour  leur  assi- 
gner un  autre  objets  en  les  répandant  ^r  tous 
les  Isi^élites  qui  écoutent  la  parole  dé  Dieu  et  y 
concouraient  leur  conduite.  Enfin  il  proteste  de- 
vant* tout  le  peuple ,  en  présence  de  Marie  et 
de  Joseph  ^  dont  il  est  l'espérance  et  Ift  gloire, 
qu'il  ne  reconnoit  pour  père,  pour  mère,  pouf^ 
frères,  qtie  les  seulsr  hommes  dociles  à  la  voix  dé 
Dieu  et  qui  accomplissent t^sa  volonté. 

Tels  sont  les  aperçus  historiques  auxquels 
Mftssillon  se  boipe  dans  cette  partie  si  riche  de 
son  sujet,  sans  remonter  jamais  à  la  cause  se- 
crète dç  tantde  dégoûts  et  d'abaissements,  sans 
expliquer  l'esprit  d'une  si  étonnante  destinée ,  * 
sans  cherchi^r  et  sans  soupçonner  les  vues  mi-t 
séricordj[euses  du  çîel  qui  humilie  toujours  cette 
mère  ainsi  éprouvée.,  dans  le  titre  même  le  plus 
propre  à  exalter  son  orgueil. 

Rien  d'est  pourtant  mieux  présenté  et, plus 
noblement  écrit  que  ce  récit  de  Ma,ssillon,  à  la 
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fois  ingéçdeux^  vrai,  touchant  et  neuf  dans  sa 

simplicité. 

Mais  par  quelle  fatalité, '^près  une  si  riche 
çonceptiQQ^  ce  inâme  vrateur,  qui  se  place  à  ud 
tel  point  4q  vue,  se  boroe.-t-il  à  ces  premiers 
aperçus,  lut  à  qui  l'Évangile  en  indiquoit  tant 
d'autres  analogues,  dont  il  avoit  eiirich«Jb|(n- 
.  moins  à  ptopos ,  et  toujours  parliellem^> 
^  quelques-unsdeaesdiscours sur lasainte Vierge? 
Faut-il  lui.  en  adresser  ici  le  reproche  ou  l'hom- 
iuagei?PaR  quelle  étrai)^q.^stractioo,  ajoute- 
rài-je  encore,  un  écrivaio  si  fécond  enressour- 
o  mis  en  œuvre  toutes  c^Res 

q  dfFeftçs  ailleurs  àsa  plume, 

a  intéfalors  ensetitble  à  son 

^  îpriété  et  de  magnificence? 

Ah  !  si  leur  développement  eût  été  l'idée  do- 
minante de  son  plan  et  de  son  esprit ,  il  auroit 
TU  s'ouvrir  auparavant,  et  se  l^cmincrfort  au- 
delà,  ce  cours  instruclird'abaissements  qui  re- 
montent en  effet  plus  haut  et  s'étendent  pins 
Join  dans  l'Évangile,  auxyeu\  d'un  orateur  qui 
veut  approfondir,  selon  le  génie  de  j^  religion, 
les  mesures  concertées  par  la  Providence  pour 
rendre  la  mère  d'un  Dieu  toujonrshunible,  au 
milieu  de  sa  gloire. 

Voici  les  preuves  que  nous  en  fournissent 
les  livres  sacrés,  Massillon ,  je  le  répète  en- 
O  '    .-: 
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core  f  en  a  recii«|||^  {dusieurs  ^ue  je  yak  ex-- 
traire  de  «es  autted  sermons  sur  les  soleiflrités 
de  Marie  ;  et  je  ne  doute  nullement  qu'il  ne  les 
eût  toutes  réunies^  si  cett^-  idée  ne  se  f&tpas 
retracée  incidep^ment  à  son  esprit  dans  la  com- 
yosition  du  discoxirs  pour  la  fête  de  l'Assomp- 
tion^  bù  il  se  ti^ouvoit  trop  resserré  par  son  plan: 
pour  découvrir  tant  d'objets  d'éloges  dans  toute' 
leuf^e^due. 

l^tj^inéme  Vierge,  prédestinée  à  une  si 
éiii^mà&gk  élévation  dans  l'histoife  du  genre 
Wmjiin  \  est  issue  du  sang  de  David.;  mais  elle 
se  voit  reléguée  par  soa  indigence  dans  les  con- 
ditions les  plus  obsicures,  et  elle  ne  paroitra 
dans  la  Judée  (]ue  l'épouse  d'un  simple  arttsaim.' 
Il  oatré;  dans  Téconojiiie  de  sa  vocation  i  que 
cette  maternité  surnaturelle  soit  misé  aux  yeux: 
des  hommes  sous  la  profetction  d'un  mariage  so«' 
lennel,  qui  lui  enôtera  toute,  la  gloire  dànsFo* 
pinion  de  sa  tribu.  Âu4noment  même  où  elle  est 
initiée  aii  mystère  des  conseils  suprêmes  dont 
ellç  doit  être  l'instrument,  ses  épreuves  com- 
mencent avec  son  ministère  maternel.  Obligée 
de  se  confier,  daos  un  âge  si  tendre,  à  une  ré«^ 
vélatioD  solitaire,  très  glorieuse  et  très  frappante 
sans  doute,  mais  après  laquelle  son  imagination 
éblouie  eut  été  peut-être  .excusable  dans  le  pre* 
mier  moment  de  redouter  quelque  illusion  ^  elle 


\ 


1 


.> 


234  S0SAI 

estsaumidé  aiis#tât  à  l'épreâ^  delîvi^er  $a  des^ 
tinéé-  à  la  foi  de  ce  prodige  loêUûtatifé,  sans  en 
ay(>ir  aucun  témoin  pour  garant.  A  peine  les 
premiers  signes  de^ia  fécondité 'se  manifestent, 
qu'elle  se  voit  dévouée  aux  soupçons  les  plus 
humiliants,  et  menacée  de  la  répudiation  la  pitfi 
ignominiense.  Au  moment  dé  devenir  mère,  un 
voyage  long  et  pénible  dans  une  situation,  sr cri- 
tique et  dans  une  si  rigoureuse  saison  9,nM|pe 
de  son  humble  foyer  et  la  transporte  \ 
pour  exécuter  les  prophéties,  en  croyabl 
soumettre  qu'à  la  loi  du  dénombrement  dédtainé 
par  l'empereur  Auguste  »  Arrivée  enfin  après 
ttofl*de  fatigues  à  Bethléem,  elle  n^  p^ut  trou- 
ver pour  asile  la  plus  misécable  des  hôtelleries  ; 
et  elle  donne  le  jour  an  Rédempteur  du  àMtede 
daiDt  le  réoeptacle  de»  plus  vils  ^nimaux ,  qui 
composent  toute  la  coui»  terrestre  de  cette  nou- 
velle reine  du  ci,el. 

.  Cette  Vierge  mère,  cette  Vierge  pure  comme 
la  lumière ,  n'a  pu  recevoir  sans  douté,  aucune 
souillure  pariin  enfantement  divin,  la  plus 
auguste  des  consécrations;  et  cepehdant  le  seul 
reèpect  du  par  toutes  les  mères  Israélites  aux  ri- 
tes sacrés  dé  Moïse,  la  soùniet  aussitôt  à  la  loi 
commune  de  la  purification  maternelle,  c'est-à-  . 
dire  à  une  cérémonie  d'abaissement  que  la  pau* 
▼reté  dé  son  offrande  va  rendre  encore  plus  hu** 
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milianle;  à  Aie*  cérémonie  holiteuse  qui  la  dé^ 
grade  publiquefiieiit  des  prérogatives  de  sa  ma-^ 
teraité  divine^  en  la  coiffimdaQt  avec  toutes  les 
au^s  mères  du  peuple  juif*  Et  quand  HiéitA^ 
elle  ue  serçût  pM  touchée  de  cette  abjection 
pour  rintérèt  de  sa  propre  gloire  >  pourtoit-elle 
être  insensible  à  celle  de  son  fils ,  \^  semble 
entièremeftit  éclipsée  par  cçtte  expiation  lér 
gale  ?  Le  RédèttsptetH*  y  paroit  pekhBté  lui-mê- 
me sous  la  forme  d'iliHB  victime  vulgaire.  C'est 
peu  :  il  y  parott  comme  un  pécheur^  comme 
un  enfant  de  eolére,  comme  un  e^htve  as^ 
sujetti  à  la  rançon  eommune|  ^  sa  malheu- 
reuse mère  non-seulemecFt  en  est  témpin ,  maïs 
efcore  elle  est  appelée  à  le  présenter  au  sacrî-* 
fiée  qui  devié^  pour  €l|e  une  image  anticipée 
du  Calvaire ,  <>à  elle  achèvera  Toblation  de  son 
fils  unique  à  la  justice  inexorable  du^cieh  C'est 
là ,  c'est  à  Jérusalem .  c'est  entre  les  btas  de  Ma- 
rie  et  sur  le  sein  maternel ,  que  cet  agnean.  sans 
tacHe,  réservé  â  s'ofiPrir  lui-même  en  holodàuste, 
cotnn^ence  le  cours  de  «es  expiations  propitia^ 
toires ,  et  prend  sur  Iq i  jseul  toute  la  honte  du 
pée^.'  Sa  mère  né  Yayiâi  conduit  dans  le  tenir 
pie  que  pour  se  èurifier  elle-même ,  en  le  séu^ 
mettant  aux  observances  de  la  loi.  Mais  que  va- 
t-èië  y  éprouwr?  Elle  y  entend  les^^Widained 
et  sinistres  prédictiona  d'un  saint  vieillard^  qui 
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ouvre  devant  elle  le  livre  de  l'avAir  pour  lui 
montrer  sa  triste  destinée  et  celle  dé  son  fils 
plus.^ffreuse  encore,  inspiré  par  un  esprit  pro- 
[jlbéiique,  Sîméon  lui  annonce  qu'un  glaive  âe 
douleur  percera  ses  entrailles,  et  lui  prédit  d'a- 
vance le  sort  cruel  de  ce  même  enfant  dont  elle 
pleure  d^'-le  supplice  et  la  mort  sur  son  ber-* 
cei^u.  ■  V 

.'.Marie,  ainsi  accablée  de-touile'iMidlB'dD  pré- 
sent et  de  tous  tes  désa^bies  que  lui  prépare 
l'avenir,  est  bientôt  condamnée  à  fuir  au  loin 
en  Ëf  tustraire  le  file  du  Tout- 

Buiss)  B  d'Hérode.  Après  l'horri- 

ble n  1  Sa  tendresse  vient  de  le 

fliOUSti  u'elle  revienne  cacher  tof 

d^ût  sacré  dans  sa  mis^blcdetseure  de  Na- 
zareth, sous  la  tutelle  de  se&  pauvres  parents. 
C'est  là  que  9a  foi ,  mise  sanâ  cesse  à  de  nou- 
Vielles  épreuves,  doit  reconnoître  son  Créateur 
^trSe^-,Dieu  sous  la  forme  d'un  enfant  qui  a 
youluf  artager  tcHites^lçs  infîriAites:  et  toutàAles 
miserez  de  notre  natuife,  excepté  le  péché;Ç^est 
là,  c'est  jusqu'à  la  trentième  année  de  Jésus, 
qi^e  la  prévoyance  de  l'i^temel  exerce  en  ^^fiféx 
^'^itité  d'une  mèrC'  qui  sembloit  n'avoir  à 
.  c'râittdre  que  l'ivresse. .de  l'orgueil.  Elle  est  la 
mère  d'un  Dieu,  il  est  vrai;  mais  précisétAjpnt 
parcc^  que.  ce  sentimeat  d'exaltation  paroit^l^ 
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panàgn^éTÎ^^yMe  d'une  si  sub^éie  pij^rogative; 
elle  jf^poiijr  fils  un  Dieu  qui  jatbdil  ne  la  glori- 
fie,  jamais  ne  la  consulte ,  jamais  ne  la  consoll^ 
et  qui  épure  au  contraire  cette  auguste  victime^ 
<l0fit  la  gloire  ne  doit  commencer  que  daà^^Jé 
ciel  9  par  toutes  les*. rigueurs  accumulées  dans 
son  histoire.  '  • 

Cette  histoire  de  Marie  nous  expliquera  bien- 
tôt en  effet  des  précautions  si  sévères.  Dieu  sor- 
tira de  son  secret,  et  alors  toutes  ces  dufetés 
apparentes  ne  seront  plus  que  des  mesure^  iuté-^ 
laires.  Un  décret  terrible,  À  dont  la  nature  fré- 
mit, mettra  le  comble  aux  ép^uves  que  doi?ent 
subir  la  foi  et  le  colirage  de  cette  mère  de  dou- 
leurs. Il  faut  qu'elle  voie  wn  fils  non-seulement 
méconnu  mf  uiie  ingrate  et  aveugle  nation, 
mais  encorç  haï,  calomnié ,vp^rséçuté ,  mou-^ 
rànt  sur  une  â^.  En  çst-cé  M^et  pour  acquit- 
ter les  exip|MiQOS  que  lui  Coûte  la  maternité 
divine?  NonI  non!  la  rédemption  du  monde 
sera  consommée  par  le  sacrifice  du  Calvaire  j 
mafe  les  tribulations  de  la  Vierge  qui  en  est  té- 
moin ne  seront  pas  épuisées  par  l'horreur  d'un 
tel  spectacle.  Au  moment  où  toutes  les  rigueurs 
i\k  ciel  et  de  la  terre  semblent , finir  pour  elle 
par  la  mort  de  ce  fils  chéri;  le  plus  cruel  de 
toupies  tourmens  pour  son  cœur  commence; 
car  après  l'avoir  vu  rendre  le  dernier  soiipir; 


éhè  est  cdMaftlA^  à  lui  8unriTiri|4Jnri^^reut 
la  justice  diyti|â(pour  la  rendre  encore  phfê  di^ 
IP^  de  son  trioiii|^e.  Son  divin  fils  Jésus  ^  ren- 
tré en  possession  de  toute  sa  gloire ,  semble  l'a- 
vo^oubliée  dans  cette  vallée  de  larmes;. â  il 
faut  que  la  vie,  devenue  plus  cruelle  pour  elle 
que  la  mort ,  lui  laisse  mënter  encore,  pendant 
viogt  -cinq  années  d'exil  et  de  séparation ,  le 
trône  si  élevé  qui  Tattend  dans  le  cieU  Voilà  9on 
histoire  !  voilà  ce  que  lui  vaut  sur  la  terre  le  dé^ 
cret^i  l'a  choisie  entre  toutes  les  filles  d'Adam 
pour^mère  de  THoml^Dieu. 

Qjiél  orateur  «atfré  *Mera  se  plaindre  qu'un 
sujet  ainsi  présenté  dàns'kt'-chairey  susceptible 
avec  tapt  de  riche^seet  de  variété,  de  tout  le 
sublime  kitérét  qu'inspirent  la  vert^  et  la  gran« 
deur»  et  la  maternité,  et  le  couragepttant  con-' 
tre  l'infortune  ^o^tée  à  ^on  cood^e ,  ne  fournit 
pas  asti»  de  ti^atièrè  pour  eomppsjM^  tm  panégy-* 
rique  ?  '  -  • 

.   XXXIII. 

Des  portraits. 

C'e^  ordinairement  dans  les  panég^iques  ei 
dans  Içs  oraisons  funèbres,  que  les  préMpateurt 
tr^kcemt  les  port:r^ts  des  contemporains  fameux 
qui -ont  été  les  ri  vaux  >  les  émules,  les  ami)  d« 
l'ho^ipe  4i|fti:ils  oélèbj^eat  les  vertus.  Ces  môr- 
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£eaiix  où  l'on  attend  U  panégyrirte,  et  oà^la 
critique  épie  le  jugement  et  le  talent  de  Yovffr 
teur  y  ^nt  ^ariPiipaaireipent  jugés  avec  d'autani 
plus  de  sévérité  9  qu'ils  annoncent  toujours  des 
prétentiops.  (l'àuditçur  ne  les  écoute  point  avec 
intérêt  y  si  une  heureuse  précision  ne  les  grave 
aussitôt  dans  sa  mémoire^  si  chaque  coup  de 
pinceau  ne  forme  tin  grand  trait,  si  Thomme 
qu'on  juge  n'est  déjà  célèbre-,  enfin  s'ils  merxas^ 
semblent  pas  des  idées  frappantes  dans  un  très* 
court  espace. 

Lorsque  Massillon  prêcha  son  sermon  ana* 
lysé  dans  l'article  précédent,  sur  rassopi|)tioni 
de  la  sainte  Vierge  /aux  religieuses  de  Chaillot, 
devant  la  reine  d'Angleterre,  il  crut  devoir  pla^ 
cer,  de  courtoisie,  dans  ce  discours,  le  portrait 
du  prince  d'Orange ,  comme  un  moyen  adroit 
et  cobvénable  de  plaire  à  l'épouse  du  roi  dé- 
trpné  par  lui,  Jacques  II,  en  présence  de  la^ 
quelle  il  parloit.  Son  talent  le  servk  fort  mal 
daas  cette  occasion.  Il  parut  fublier,  en  ajou^ 
tant  aux  prétentions  de  la  plus  injuste  partiarr 
lité  les  pléonasmes  d'une  éloeutiondéclama^ire^ 
et  surtout  en  déguisant  mM^la  flatterie  sous  le 
voile  de  la  dé  traction,  qu'il  seroitjugélûi-mê- 
me  un  jour  sur  cette  même  diatribe  à  laquelle 
il  abaissoit  son  ministère.  Massillon  ne  nous  pré- 
sente qu'une  seule  pensée  poi^r  peii^dre  GuU- 


Uyme  m  ^  et  après  l'avoir  exprimée  dès  sa  pre- 
Épière  phrase^  sans  approfondir  )e  caractère  du 
stalbouder,  sans  grouper  et  déirib  safis  Saisir 
les  plus  mémorables  résultats  di  sdn  histoire. 

Yoici  donc  ce  portrait  si  KmTùs  et  ^j»  peu 
connu  (i)  •'  w  Pour  Tusurpateur  qui  s'est  élevé 
(Y  par  des  voies  injustes  ^  qui  a  dépouillé  rin- 
ce nocent  et  chassé  ^'héritier  légitime  pour  se 
iv  mi^re  à  sk  p)lKce,*;e;t  se  revêtir  de  3a  dé- 
Tf  pouille,  hélas  !^sa  gléire  Sera  ensevelie  avec 
u  lui  dans  le  tombeaii^^  et  sa  mort  développera 
a  la  honte  de  sa  vie.  C'est  alors  "que  la,  digue 
ir(v  qu'opposoièut  aux  discours  publics  sèansfrccès 
«  et  sa  puissance^  étant  ôtée,  on  se  vengera  sur 
K  sa  mémoire  des  fausses  louanges  qu'on  avoi  t  été 
«  contraint  de  donner  à  sa  personne;  c'est  alors 
i{  que  tous  les  gl^ands  motifs  xie  crainte  et  d'esH 
w  pérance  n'étant  plus,  <m  tirera  le  voile  qui 
«  couvroit  les  circonstances  les  plus  honteuses 
i<  de  sa  vie*.  On  découvrira  le  motif  secret  de  ses 
w  entreprises  gKrieuses  que  l'adulation  avok 
(c  exaltées,  et  on  en  exposera  l'indignité  et  la  bas- 
er ai^e.  On  regardera  de  près  ces  vertus  héroï- 


»f 


(i)  On  ne  Tavoit  encore -çitë  dans  aucun  recueil,  lors- 
que je  rîn'se'rai  pour  la  première  fois ,  tel  qu'il  est  ici , 
dans  cet  Essai  sur  Véloquence ,  imprimé  en  1780,  et  tel 
qu'il' se  retrouve  dans  toutes  les  éditions  suivames. 
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a  ques  que  l'on  ne  connoissoit  que  sur  la  bonne 
fc  foi  des  éloges  publics ,  et  on  n'y  trouvera  que 
(c  les  droits  les  plus  saG|||és^  de  la  nature  et  de  la. 
a  société  foulés  aux  piec^  Oïl  Itfdé^uillera  alors 
«  Apette  gloire  barbare  eilnjAllc^  dont  il  a  voit 
tf  j^i  ;  on  lui  rendra  KyodEunii^^t^la  mauvaise 
^€  foi  de  ses  attentats  y-  i^'on  av^t  jA^n  voulu 
«  se  eacber  à  soi  -  même.  Losîn  de  l'égaler  aux 
tf  béros,  fB  l'appellera  un  fils  dénaturé^  un  de 
(c  ces  hommes  dont  parle  saintP^ul^fanseuUe^ 

^4c  sans  afiection  et  sai^s  principes  j  sa  fausse 
if  gloire  n*aura  <luré  qu'un  instapt,  et  son  op-* 
SI  probre  ne  finira  qu'avec  lea  si^cl^s  :  la  der^r 
ic  nière  postéi^té  ne  le;;  Gon^oifr^f;  qu^ .  par  ^s 
li  cripies^  que^rl^  piété  J&tia)^|f{H4^apx  piedf 
<«  à  la  face  dés%rois  et dç^naUçnArquj^onVj^li  Mt 
u  lâcheté  d!app^|ldll^«^s(^US!qn^^ 

^que  par  l'attentat  qui  bjj^tA^td^trQUfir  un 
«.  père  et  un  roi  juste,  ppur  $&jfi^tXfe  à  §a  |4ace«  ' 
«  Les  hi»li9Âres9  Qd^Jç^  4^|)pdi:tair^>  d^Ja  yér 
H  rite,  coi^er!?eron4^uffqH'à  l^jÇf^spp  npm.^^ec 
tt  sa  honte;  et  la  r^ig  où  il  s'^slf  élevé; au^  dén 
«  ll^des  Ipis  da?;l'hpuneur.0.4erla,4^^|^ 
ti  le'  fai8a]it^^nj.f;er  ^\kr  la.  scène,  c^^- pilversj^  ne 
((^|èryira  qu'^immortaliser ,  sç^ .  ambition  et 
^l^m  ignoipinié  sur  la  tçrre.  >i 
Cette  ampliÇçatiQn,  ou  plutôt. cette  difia^l9,n 

.tion  i nexcusable* dans ^Ijl^^che.  d'un  omteur 
1.  ^^^*  »^ 


ebrétien  qui  ne  doit  offeimer  peiMune  (i  )^  ëloit 
beauooup  plus  propre  à  consoler  la  reine  d^Ân- 
.  gletei^ie. qu'à  faire  cQiîl^re  le  prince  d'Oran- 
ge; elle  petft  é^irt^  d'exemple  pour  prou'ir^r 
que  MassitkyfilÉltend^iUtrc^^urla'mèmMKe^ 
et  alutsoit  ^jçatigement  de  8a  fètcilité,  im'^li* 
yrant  quelq^oî»  à  dlo^  répétltioas  fastidieuses; 
aais-^artons  ptor^le  nioiiient  cette  diseusnoû 
critique^  à  laquelle  nous  ne  serons  <{«h^  trop  oblî- 
gës  de  revenir.  •     . 

*  •         •  •  

Vouléï-VoUH'vbir  maintenant  comment  Bos- 
snët'  a  peint  le  prùfeètèti^  Crom^àll  bien^  autre- 
ment  odieux' que  le  prince  d'Orange?  Compa- 
rez àieiîttfe'étéirllràlkyàikhcede  Vévéque  de  €)e^ 
kBOtif:^a''ëtte^gi^Ué4É!ipÀuo|9it^^  L'ëj^ équë  de 
Mefeittii!  I  l'jif  ti  tîe  ïi»ati^^^  la  <lijBrêrèneé  de 

leur^^g^jpiê  (i2)/^<»î|M:  homme  s'est  rencontré, 
i^  !  d'une  pi^fb^éu^'èspritin^  ^7P% 

<^  ert^e  rafifié^iBrtânt'^u'hatiil^ifioKtique ,  capa- 
w  blè  de  to'ut^ènitfe^ndre  et  de  '*toiirt  eacher, 
tt  )ëgaleménlf's(t:^ifMet  iiiraftigabtè'dàns  lit  pai^i^et 
ttÛdOï^Wgikitèf  qui^'hè  kisëdit^rièn  à'Ià^r- 
(T  tiidl^tfe'V^ijèt^'^^  pftr  c|lî|ei( 

u  ou^  ^'^^If^t!^  ;  '  «ttfe ,  '  k\v  t^te ,  '  -SI  Ti- 

•        •      »  •   r  ^  '  ' 


(i)  Neminidatiiès  ùîldrh  àffenj^îonem^'uinon  vït^' 

> 
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rc  gilant  et  si  prêt  à. tout ^  q^'il  u^a  jamais 
if  manqué  les  occasions  qu'elle  lui  a  présentées  ; 
i(  enfin  #i  d%  ces  esprits  remuants  et  auda-* 
rc  cieux  ifai  semblent  &^i^  pour  cbanger  || 
(c  îiKmde.  9f  ''^^ 

MJikUon  effleure  les  choses  et  épuise  \e$ 
mots  :  Bossuet  ^  comm(e  on  vient  dé  voir ,  fait 
précisément  le  contraire^  et  il  n'est  pas  possi<^ 
ble  de  prononcer  un  jugement  plus  digne  dp 
fixer  l'opinion  de  la  postérité.  C'étoit  elle  seule/  ' 
et  non  pas  les  cours  de  France  ou  d'Angleteri)^; 
que  ce  grand  homme Vê^représentoit  devan^^A' 
justice  d^  ses  pensées  '/  quand  H^en  sut  antici- 
per ainsi  Farrét  On  a^toué  cent  K)iSy  et  avec 
toute  raison  y  le  bot^Jl^lkt^  le  mouvem^  ra- 
pide, la .  verve ,  fî  vêfi  té  ^  la  concisipt  -,  la  pro-    *^ 
fondeur  et  Ti^ergie  de  ce  portrait  oratoire,,  où 
l'op  né  trouve  ni  antithèses  ni  exonération.  Màf»  ^ 
quel  est  1^  rhéteur  plus  éclairé  et  plus  haufement 
équil^jhle  y  qui ,  ^l^vant  son  admi^^tion  pour  1^        A 
rateur  vei^  xxjfk  autre  gepMC^'de  m^Ti^e  beaucoup* 
plus  frappait  dans  4;^e<iàbleâi  i  eiffAt  fait  jus- 
qu'à présent  honneur  !à  sa  m/moirç?  ^ 

(i'ors^ison  funébif 'de  âeiiriette  de  France /jQl 
reis^  de  }a  Grs^p Aï-^.etagne  ^  eût  été  ^  pour  un 
p^MJHnj^te  vulgfiire  ^  \fTkB  ^leMpaasion  d'eur 

vi^Brle  vm^f^^^^f^f/t^  «le  fé^ 

çriipi^s  et  die9^'^,<^8^  Bdssii^^^''  cos^tiuire 
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^.  n'en  relève  aucun  autre  ^ue  son  hypocrisie,  qui 
,  fut  le  mode  trop  habituel  de  son  caractère  pour 
gu'on  pût  Totiblier,  et  dont  il  ne  nlSfitre  mè- 
Wte  que  le  rq/inem^Sy'comûie  une  éspfeèe  d*ha- 
bileté  politique  :  il  ^  lui  fait  point  d'autre  re- 
proche :  il  s'interdit  envers  lui,  non-sevRment 
Toutrage,  mais  la  censure  :  il  ne  veut  montrer 
eaafin  dans  le  •  protecteur  qu'un  gënie  extra- 
ordinaire ,  et  l'un  de  ces  esprits  remuants  et 
audacieux  gui  semblent  nés  pour  changer  le 
nmnae. 

*lja  modération  de  Bc^uet  est  très-rem'arqua- 
ble  dans  T^o^  ftittèbredé  la  veuve  de  'Char- 
les V^j  protfoncé  en  ifttWT'onzè  années  après  îi 
morfne  Crômwéll ,  etS^^io^  après  le  rétablis- 
seïnentilë  Charles  II  sûr  1%  trene  :  c'ést-^à-dîre, 
quand^  depuis  deux  lustres  révolus,  la  mémoire 
^  de  Cromweîl  étoit  livrée  au  jugement  de  Fbis- 
toire  /  et  que  son  cadavre  âvtiit  été  exhumé., 
traîné  sur  la  <;laie  dans  les  t*ues  de  LoÉfdrès  • 
•  pendu  et  enterré' au  .pjed  du  gibét.  .  '  •  j'  î 
€e  mopcHfc,  qàÇvieW'de  nous  fournir  ànë  si 
frappante  leçoti  ^e  justice  et  de  circonspeetîbn 
Moratoire,  est  tèUélhen  t  coWuu ,  que  je  ne  ï'au- 
rdiaf  point  cité,  si  ce  rappir^âiemënt  n'eût  f<irmé 
;utf  eontfaafft[^stn»tif  ^ntre  Bossu  et  ^JH'K^"' 
#n .  Mais  9fl||S[^i  réilh*e  liônidjtee  ^  limlsire 
évè^nc  dé  ^HMônt.  NoUs-i^oàr  de  Itri  vta  se- 


(ifpd  portrait  du  priocel^rangè  ;  absolument 
différent  du  premier  que  j*ai  déjà  tais  sOus  lea 
yeux  du  lecteur-  «  Du  fond  de  la  Ho^^uide,  dit- 
ce  il  dans  l'oraison  funèbre  du  dauphin ,  en  ne 
u  *parlafUj)lus  oe/Z^^âjlK^evant  la  reine  d'An- 
ce  gleterre;  du  fond  (ldQS(nollande  sort  un  pri% 
u  ce  profond  dans  ses  vues,  habile  à  ftemer  des 
IV  liguës.et  à  réunir  les  esprits,  plus  heureux  à 
u  exciter  les  guerres  qu'à  combattre,  plus  à 
ce  craindre  >£^ons  dans  le  secret  ciù  cabinet 
ce. qu'à  la  t^e  des  armées,,  un  enajemî  que  la 
ce  haine  du  ^OBjp^JFipçois  av^t  i^ndu  ca|>able 
Il  d'imaginer  ie^fmfâe»  choses  et  de  les  exé* 
ce  cuter^  n^  de  ceis'géoAs  qui  semblent  nés  pour 
ce  mouvoir  à  leur  gré  les  peuples  et  les  souve-r 
ce.  rains,(«in  grand  homn^ en£n,  s'il  ]:]^'ai^it  ja- 
cc  mais  voulu  être  roi.  »    ^ 

Ce  ciecond  portrait  du  prince  4^0i:fa^^ ,  dont 
la  fin  paroit  imitée  de  celui  de  Ciioacii^iji  pcMt 
en  quelque  sorte  servir  d! errata  au-  pr/^mier^^et 
plus  il  mérite  d'élc)ges,  plus^  wssi  il  viah t  ^)^4|K. 
pui  4^  mes  6i)servations.  Si  je  n'avois  votikî 
c]u'inaigi|er  un  superbe  module  ^x  oràteui^ , 
j'aurois  préféré  de  beaucoup  au  portrait  de 
Cromwell  celui  du.  cardinal»  d,e  Retz  ,*  par  Bos:- 
suetydaus  l'or^isioQ  funèbre  de  LeTelUer:  je  île 
copDoÎA  rien  jde  plus  '  pai%i  t  e% .  ce  gen  re ,  pai^v 
mÂ  tes  «m^i^ns  et  parmi  l?s  ipcxteriies.  «  Mais 


'..V 


4b 


^4^  ^      Jl^^^ 

c<  puit-je  dulSlier  ^felû^ue  je  vms  partout  da 
a  le  récit  de  nos  malh'eure?  cet  homme  si  fi- 
ff  dèle  aux,  particuliers ,  si  redoutable  à  TÊtat , 
u  d'un  caractère  si  haut  qu'on  ne  pouToit  ni 
ir  restimer,  ni  le  cif^lil^,  ni  raimer^  ni*le 
^  baîr  à  demi  :  ferme  |^e  que  bous  avons  tu^ 
H  eu  ébrànla&t  l'univers^  s'attirer  une  dignité , 
«r  qu'à  la  finjl  voulut  quitter,  comme  trop  chè- 
(K  rement  achetée  :  tant  il  conii|Ut  son  erreur  et  le 
«  vide  dàl^grandeurs  humaines  UMais  pendant 
«r  qu'il  vo^loit  acquérir  ce  qu'il  devoit  un  jour 
«  mépriser,  ^  remua  umpf^x  ^^  secrets  et 
<c  puissants  ressorts  ;  et  ajpt#  que  tous  les  par- 
ce ti»  furent  abattus,  il  sembla  etics^re  se  sou- 
ic .  tenir  seul ,  et  seul  encore  menacer  le  favori 
cr  victonjuitix  de  ^^es  tristes  et  intrépides  re- 
(f  gards;  »*  .^ 

Ce  d|«iQier  Irait  eût  été  envié  de  Tacite.  On 
ne  pfJt^j^t  peindre  avec  plus  d'énergie  et  de 
'^içt^  ^k^aine  implacable  que  le  cardinal  de 
Mfiskf  ^^  fi'^r  pour  se  récoucilier  avec  son  en^ 
n^i  prêmier  ministre ,  manifesta  tômpun  con- 
tre Mazarin  floutHOuidsant  sur  les  qi^îies  du 
trône.  C*est  ainsr^u'ayant  à  montrer  un  fac- 
tieux sans  objet,  dopé  d'un  génie  remuant  e( 
^'^^  éP^^  caractère,  Bossuet  le  jugé  en  peu 
de  mots,  mais  pleinsije  vigueur  et  d'énergie, 
avec  la  sagacité  d'un  m<H*aliste,  la  verve  <1'bii 


é 
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anitnt,  la  ntfJlkdeiiT  d'ua  publteîite,  et  i'im*' 
partialilé  <l'i!HH|MÎen.  ^^ 

Ce  hmeûitÊMÊBi0  dé  Retzf  citeêjloit  lui- 
même  dans  l'art  de  peindre  leag^ads  hoouniçd.' 
!J^w  les  portraits  qui  compoaciU  la  gakrie  si 
estioiée  du  pFemier  et  du  m^ur  rolume^de 
9ieè  Mémoires*^  toi»t  autant  de  chefa^d^œuvife; 
yen  ex^t&  pourtant  celui  d'Anô®  d'Autriche  y, 
que  l'écrivain  trup  ea  homme,  ji^^^parti  ^  aréu^ 
gj^é  par  la  haiiie^  et  dès -lors  non ->  Seulement 
e^ivé  par  sa  passion  de  lai  perspicacité 'de  %)i» 
esprit,  mais  encgre  si  préooaipH|^oit  plutôt  tel*» 
leme^  exagéré  iï^s  ses  pné\^iil§OM ,  qu'àd'en** 
tendrei,  lorsque  cet|:e  pdâ^tïsse  p]eun>it||[^co^ 
lèpèy  elle  dardoitrseis  larnws  sur  le  visage  de» 
personnes  '  dont  elle  étoii  jeaioûrée  (  i  ). . 

On  ne  sauroit  admirer  le:crayon  sublime  de 
Bossueti,  dans  les  portraits  oratoires  qu^il  nous 
atraeés  d6  ses  contemporains,  satts  désirer  ^ de 
savoir  comment  il  fut  peint  lui«âième,  quelques 
ananées  e^bikMs^  mort,  dans  la  chaire  chrétienne 
qu'il  SkYcm-  lAdt  illustrée  par  son.  génie.  HeureuH^ 
mm^^  peintre  n'étoit  pas  indigne  du  modèle. 
Yâ^donC  l'aspect  iiûposant  sottis  leipiel  Mas^ 
«drlon  sut  le  présenter  à  l'àdmiiTation  publique^ 
dans  la  première  partie  de  l'oraisçn  funèbre  du 


■*«« 


(i )  f^ojrez ^-à  U  ÛB  du^àluinef  la.uote  n^  6.        .Â 


avoit  été  le 


de  former  la 


dauphin ,  dont  l'ëvéque  de 
précepteur:  \i^  .     ^^ 

w  Quel  sain^dlt-il, 
u  jeunesse  des  souverains  I  Quel  ouvrage  I  Maia 
(f  aussi,  quel  homn^e  la  sagesse  du  roi  ne  chA 
or  sit-elle  pas  p^lgr  élever  son  fils  unique  !  vn 
(f  homme  d'un  gënievaste  et  heureux,  d'une 
•«  candeur  qui  caractérise  toujours  le%^^indes 
K  âmes  et  let^piprits  du  praMpr  ordre  ;  l'orner . 
ir  ment  de  Tépiscopat,  et  dcmt  le  clergé  d^ 
«  Avance  s'honorera  dans  tous  Les  siècles;  vj^y 
H  évéque  &u^-99fli^  de  la  ç^jxr;  l'homme  de 
«  tous  les  tjdents^e^de  toufj^  les  s>cienM3;  le 
«  dAipur  de,  t(^tef;1es  Églises  ;  la  terreur  de 
cr  toutes  les  sectes;  le  père  ^  du  dix -septième 
«  siècle  >  et  à  qui  il  n'a  manqué  que  d'être  né 
«  dans  les  premiers  temps,  pour  avoir  été  la 
K  lumière  des  conciles ,  l'âme  des  pftres  assem- 
fr  blés  j  avoir  dicté  des  canons  et  présidé  a*  Ni- 
ce cée  et  à  Éphèse.  n 

Massillon ,  J0  l'avoue ,  ne  pôuv\^||diescendre 
â  aucuns  détail^  en  indiquant^  1^  diflerents 
o})jets  de  tous  ces  titres  de  gloire';  miis  ilrj^t 
remarquable  qu'étant  lui-même  un^ran(l*-{^te- 
teur,  et  devant  attacher  la  plus  haute  impor*- 
tance  aux  triomphes  de  la  parole ,  il  s'est  néan- 
moins abstef  u  ,  je  ne  sais  pourquoi ,  de  placer 
1^  mot  éloquence  à  coté  ^e  son  nom  corrélatif 
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(en  langue  de  grammaire),  Boisuei,  dont  Quin- 
tilien  auroit  pu  dire  avec  vMté|  comme  d*Ho- 
mère  et  de  Cicéron  :  Quand  je  ^^s  oui^rages, 
il  me^mble  qtie  je  me  trouve  dans  le  temple 
de  De^he^f  et  que  j'y  entends  parler  un  dieu 
plutôt  qufun'%)mme  (i).  On  cràiroiê que  les  <{V 
dieux  VoÊ^âAordé  à  la  terre  afin  que  F  éloquence 
"Vînt  faj^Bàkai  de  toutes  ses  forcçs  dans  sa 
bouche^^^^kom  est  pour  la  postéfi^  moins 
le  nomfKKpiomme  que  celui  de  Véloquence 

Les  portraits  oratoires  tracés  avec  un  bi^rm 
vigoureux  et  placés  à  propos  animent  puissam-^ 
ment  un  i^scoursy  et  produisent  toujours  un.  » 
grand  elîfeii  L'éloquence  doit  les  composer  de- 
traits  cajactéris tiques  et  d'idées  frappantes  qui, 
en  se  mêlant  à  des  faits  connus,  forment,  pour 
ainsi  tlire ,  un  covps  et  non  pas  simplement  des 
membres  isolés ,  offrent  un  tableau  ressemblant, 
parlent  à  l'imagination ,  peignent  au*  lieu  de 
raconter  ,*  et  intéressent  tout  l'auditoire  qui 


(i)  Utmihinonhominîs  ingBiiio,  sedquodamDelphico 
videaturoraculoinstinctut  Homerus,  Lib.  lo,  cap.  i. 

(i)  Dono quodamprovidentiœ genitus,  inquo  totas  f/- 
res  suas  eloquenlia  experiretur:  apiid posteras consecu^ 
tus,  ut  Cicerojam  non  hominis  sed  oloquehtiœ  nomen 
habealur.  Lib.  lo,  cap.  i. 
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>  Teut  entendre  un* orateur^  et  non  pas  un  frôîd 
'  historien.  Mais  ;ee^morceaux:  brillants  doivent 
être  courts ,  fK^|r  se  faire  remarquer  ^  retenir 
aisément  par  cette  précision  sans  laquelle  il  ne 
sauroit  y  avoir  ni  profondeur  ni  énei^^i^Cest 
4^  la  grand^^  tlP.  belle  manière  de  BiaWet  et  de 
Tacifë;  Je  hé  inlultiplierai  point  i< 
dé  Tététlil^  de  Meaux;  et  il 
cfadisir  ult^e  seule  de  l'historien 
celle  en  ce  genre.  Ce  grand  peinti 
cis  dans  ses  descriptions  ou  dans 
historiques^  que  dans  ses  portraits.  Voici  la 
couleur  sombre  et  sublime  qu'il  emploie  pour 
À  BOUS  représenter  la  Consternation  d^  Rome  et 
ae  l'empereur  Galba,  au  moment  oifOthon  est 
sur  le  point  d'y  arriver  :  ce  Galba  étoit^ntraiaé 
ce  çà  et  là  par  les  Ûbts  opposés  de  la  tnùltitude; 
c(  les  palais  et  les  temples  étaient  pleins  u  par- 
ce tout  l'aspect  du  deuil  ;  le  peuple ,  la  popu* 
cc  '  lace  même  étoient  sans  voix  ;  mais  tous  les 
ce  visages.étoient  immobiles  de  stupeur ,  toutes 
«  les  oreilles  épioient  le  moindre  bruit.  Il  n'y 
ce  avoit  ni  tumulte  ni  cal^e;  mais  c'étoit  ce  si- 
ce  lence  qui  sigùale  les  .grandes  frayeurs  et4es 
ce  grandes  colères  (i).  » 

(i)  Agebatuçjiàc  et  lUiic  Galba,  varie  turbœfluc-' 
tuarUis  impulsu,  completis  undique  iaMicis  e$  temr 


» 
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«         « 


&&XIV. 

^         Dei  compliments* 

Fubque  la  discussion  des  dSMwiiies  régies 
anxqiieliQB  l'art  de  réloquenc«^;||!^ttit  les  ora- 
teurs chiDé|Miis  me  conduit- à  tous  ces  «détails  ^ 
je  ne  doMlpts  m'élevei:  versde  plus  grands  ob« 
|e(s,/4liil8%'ai7èler  «ncorë  quelques  instants  à 
uBGU^atR  épisode  de  nos  compositions  oratoires  ^ 
qu|«ofiî;e;<iuelqu6s  aflhiités  4^  style  et  de  colo- 
ris avec  les  panégyriques  ^4ét  surtout  avec  les 
portrails  :  je  veux  )>aÂil)IJ)i;'^' ç^plimenls  par 
lesquels  njius  sommes  qnJ^qU^fots  obligés  dans 
la  chaiir^dfr'Comn||Bncer  ou  de  finir  nos  dJMCours. 
L'usage  ét^i  ne  permet  plus  aux  ministres  de 
rÊTangile  d'annonqfer  la  parole  sainte  en  pré- 
sence des  maîtres  d|i  monde ,  sans. brûler  de- 
vant eux  quelques  grains  d'enoens.  Les  rois  sont 


donc  bMÉÉt  plaindre  d'être  poursuivis  par  ra-* 
*  dulatio4p»que  dans  ces  ménies  temples  où  ils 

▼iennefll  s'instruire  de  ieurs  devoirs  et  s'humi- 
K^ier  dé  surs  Iautï4l;<^^^^  ^^  wateUrs  chrétiens , 


S -^ 


plis  9  lugSfffi  prospeciu,  Neque  populi  aut  plebis  ulla 
s^x  :  sed  àtsèniti  pullus,  etconversœ  aSÊÊfnia  aures.  Non 
tumultus ,  non  qùies;  sed  quale  magni'tneiéstd  et  magnce 
ine,  êileniiumest,  TaciC.  Histor.  Ub.  i ,  c4|i|^o. 


.fl*. 
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qui  devroiént  parler  alors  comme  laconscteace, 
inspirent  un  tout  autre  seAfIment  que  la  pitié, 
quand  ils -se  rangent  eux-mêmes  ds^p  la  foula 
des  flatteurs.  Ce  qui  doit,  sinon  leinexcuser, 
les  consoler^  dtt'ooins  y  c'est  la  certitude  que 
des  éloges  GûQMÉffbdés  à  celiii  qui  les  prononce, 
ne  saupôient  énorgiieilUr  les  hommes  j^ùissaots 
auxquels  on-  les  adpgssë.Mais  q;i^  Kbf^e  passe 
pourtant  jamais  les  Dornes  du* respect '<|M4i)^ 
se  ^it  à  soi-même  dans  ces  cbmplimignts  d'j^-f 
quettie;  caria  reliÂon  ne  permet ce^yliofialig^Sy 
qu'en  épai^oant  âKL\3irérité  l'huiniliatioti  d'en 
rougir  ou  de  l^Vtij4li||tiei'^  Ahl  que Ton  re* 
connoisse  ttonc  toujoi^  un  apôtre  ennemi  du 
mensimge  jusque  itâns  ces  h<^mag|ppnman- 
dés  par  la  bienséance  ;  et  n'ayilis^i||^^int  un 
ministère  si  auguste  par  des  éloges  exagérés 
qui  ne  sauroîeut  trompe^i  jahiaîs  ni  le  grand 
qui  leë  re^it,  ni  l'^râ-teur  qui  les  prodigue, 
ni^'auditeilr  qui  les  entend ,  ni  le  QÉte  qui  les 
juge.  L'adn)ation  outrée  it^lait  à  toî^H^onde,  .- 


'  et  sert  même  très  mal  ia^yanité.aui  la^puffre. 
es  p 
tkdt 
nent 
re  1 
iienl 
public.  9(sébe  uqus  raconte   àw&  la^vie  de 


vaniMLat|i  la^i 
Louer  *les  princes  des  '^^^tlflff^/Mh n^t pas^ 

RocKefou""*"^'^  ^'*^'*"*^" 
injures; 

étrangement^s  égards  qui  leur  sont  dus  ea 


dit  ^ifÉ^t  de  La  Rocherou<:^ulâ7c^ifl|||^^ 
impunément  des  injures  ;  c'est  du  WÊm  com  * 
promettre    lâiM    amour  -  propre,   er  oublier 


J 
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Ooammlîn  (i),  que  cet  empereur  eut  le  bon 
ipHM^koser  silence  à  ^^prédicateur  qui,  en 
is  pnésence,  avoit  ta  baHeft8e"d^imiter  dans  uii 
sermon  la  fiction  de  Virgile  pour  l'app^hëose 
d'Auguste,  en  annonçantà' Constantin  qu'après 
sfc  mort  il  serôit  associé  au  Fils  dé  |^u  pouf 
gouverner  runivèrs.  . 

J'aime  dans  Bossuet  cette  noble  franchise  avec 
laquelle  it  exprime  sa  réserre  dans  I^lÎNiange, 
de  peur  de  déplaire ,  et  surtout- de  s'avilir,  eà  pa- 
rofsMnt  vouloir  flatter.  On  sent  di&ns  ses  com- 
plimens  je  ne  sais  quelle  res[)eetat)}ç  austérité 
apostolique,  virïcible  poeir 

radûlbtidn.  ii^fe''qBi-ef)U 

été  chargé  A  n  ae  ihadàme 

de  La  Valliè  reine  Mâm-i- 

Théi^,  n'aiiroit  peut-être  pas  manqué  de 
saisir^tte  occasion  pour  faire  aimplem^nt  !t» 
hilfi.à(^lhj^'une  si  éclatante  elpiation ,  '  à  1'»^ 
pouJDjfifee  et  détai^M^'ilefiOuis^lV.  «  I)  est 
«  jul^lui  dit'Bossuet,  if  esejulfe,-  madame; 
Tfqse  faisant  par  votre  9t>t  Une  ftartie  si  «onsr- 
«  dërable  des  grandeurs  <)u  ïlMHide^' Vous  assi»- 
«  tiez  quelquefois  AUX  c^émoAleà:  Oir  Von'4p-^ 
ù  ^irendà  tes  diépriser.:))  L'oriHeur,  encaontrant 
^^^i  autatit  de  ^t  qàe  4e  dâîcatëssc  et  do  me^ 

- — '"'■  '  ''*K  •'. — •  '■  •■   '■ 

(I) -LiM.  4,  cap;  4.    "        _■     ;  il 
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aure,  se  renferme  aussitôt  dans  son 
ne  songe  jHw  ^jf^^U^  princesse  quç 
écarter  avec  re^pecv^rtoiuyenîr  dans'^ 
^son  di^ours.  Il  èàt  été  indécent  de  ne  point 
faire  mentiop  de  la  reine  qui  présidoit  à  la  cé- 
rémopie^  et  dont  les  spectateurs  épioient  tOvs 
les  regards  ;  mais  il  eût  ét^  m^adroii  et  barbare 
de  lui  offrir^  même  de  loin  /  coiiime  un  triom- 
phe digS^d^e,  les  pleurs  volontaires  d'une  si 
touthaate  victime. 

L'aversion,  de  Bossuet  pour  la  flatterie,  est 
encore  pbis  frappante  dans  Toraison  funèbre 
du  grand  \K)ndé.  M.  le  Anq^  de  Bourbon»  cpn* 
duîsoît  le||^iiU  k  ^e^ftyf^  fnpèhre  qpi,  (^t 
célébrée  mm  VésU^Ê^  FJfrîs;  ^  le  g^jet  que 
traite  Btmwt  s^mb|(Uai  coûtai'  \xn  eîbrt  (m 
même  iw  .eî«^  4!i^di9çr^tiolÇL,  'poijr  fi|u*€^  en 
quelque  ,9orfte  mAlgr^  lui  iin  éloge  sufaQ^ft  4u 

mort  du  ^e.  Ce|Cj|ttÉ|;ii,eBt.  ^t  âMÂf^vee 
iinlnatwel/fÎMtià^^^  art  in^pàble. 

M  Gomme  je.pri^ite  dcy^noit  dci$^i!4res  parjt^cq*- 
4c  lif^^  dit-il,^.  eA4?  la  pji^pi  haute  impois^EM^e, 
4r  puisqù!iL y-9Al<)^i(^,4e  sjL.içppscience  et, âfi^l^ 
a  salut  tifst^l , ,  fl^vierti  ,qji'il ,  iatioi t.  écrire 
M  donner  daft^  Ifis  Cow^^^^  (^aitid  je  de 
M  monseigneur, j!en(]|jÉBkr  vQ^ 


«  yrir  toutes  les  plaîesUe  votr^  cour,  je  neMi- 


A 


^ 
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u  râi/pas  ces  paroles  qn'il  répéta  si  souvent  : 
ir^qu'il  vous  connoissoity  ^u'il  n'y  aroit  sans  for- 
ir  malité  qu'à  vous  dire  ses  intentions ,  et  que 
(c  Yousîriez  eucorejiiM^lÀ.  Monseigneur,  qu'un 
H  père  Toi)8  ait  aii^ié ,  je  ne  m'en  étonne  pas  r 
«  c'est  uu'Sentimenl^e  la  nature  inspire  ;  mais 
«  qu'un  père  si  éclairé  vo^  ait  témoigné  cette 
«  confiance  jusqu'au  dernier  soupir ,  qu'il  se 
<c  soit  reposé  sur  vous  de  choses  si  importantes, 
V  et  qu'il  soit  mort  tranquillement  sur  eette^- 
a  assurance,  c'est  le  plus  beau  té^ignage^que 
t«  votre  vertu  pût  remporter  ;  ^t ,  malgré  tout 
H  votre  mérite ,  votre  altesse  n'aura  de  moi  aa^ 
K  jourdlluî  que  cette  louange,  m  '* 

Fépélon  n'a  jamais  affoîMI^  en  chaire  les  sain* 
tes  maximes  qu'il  a  déposées  (i|ans  le  Télénmque 
contre  les  flatteurs.  Notii  n'avons  de  lui  que 
deux  compliments  dé  ce  genre.  Le  premier  est 
même  p^mâÉ^Mi^^^  récit.  C'e«t  Louis  XIV 

qui  eii  est  i%>jet;  et  ce  qiii  le  fetid  encore  plus 
glorieux  pour  sa  mémoire ,  c'est  que  ce  m^ar- 
que  n^a  jamais  étendu  ie  discours  o(L.leè  lôuan*^ 
ges  qu'on  lui  dé0eriie  é0nt  inspi'Pêeè  pai*  un  sên-^ 
âinent  Sjpôotimé  de  zéie  pour  la  religion  ,  wl  ^ 
Ksu  d'être  simpiement  éoinman4ijiSs  et  déo^édi-* 
téesT  par  les  bifenséaiaces  de  l'ëtiqtiette.  P^^ 
é-ètre  eonnit  à  la  cour ,  Fétiél^n  avoît  ëté^  «héif 
ées  misnoanafKres de l'At^is  etde ia SaiiatoD^e^  ^ 
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où  son  zèle  fut  çnliëremeDt  dévoué  à  ce  minis- 
tère. Sa  répiutation  naissante  le  fit  choisir,  ¥«« 
«a  trentième  année,  pour  prêcher  à  Paris.,  le 
jour  de  la  fêle  «n  quelqw  sorte^  patronale  de 
rÉpiphanie,  qu'on  célébroit  a  vec  la  plus  grande 
«blennité,  en  l'honneur Niie  la  conversion  des 
gantils,  dans  Tégli^  des  piissibns  étr^^éres. 
Je  rendrai  plus  loin  un  compte  détaillé,  du  dis- 
cours trop  peu  connu  qu'il  prononça  devant  « 
««.cette  assemblée ,  et  dont  l'analyse  nous  four<- 
«ira  des  cûdytlns  où  l'éloquence  de  Iléoélon 
paroitrasous  un  nouveau  jour.  Je  veux  m^  bor« 
t^r  ici  à  \^  manière  dont  il  sut  louel^le  roi>  C'est 
dans  le  genre  de  l'éloge  le  ton  a^^rë  ',•  et  par 

•  •  •  •  - 

là  même  persuasif  ^XHJ'On ne  trouve guèrc^ parmi 
les  orateurs  modefl^  nue  dans'  Bossuet'. 

Lei  paroles. manquent  à  l'admiration  dont  je 
me  setis  frappé,,  lorsque  j'examine  un  compli- 
ment si  éloqu(${nment  .énergique^4Jdan&  lequel 
Fénélon  ha^drde  atée  un  air  simple,  et  (^mme 
d'al^dance  de  cœur,  c'ésdrà-dire^  sans.preten- 
tioQ.  et  dehors  «ans  danger»  lefliplus  ambitieuses 
fyqmules  orafoiees,  la  prosff^péeiellQ-â^eme, 
^  ^ec  toijite  la  f^milie^nté  d'un  misskmnaire  et 
,  tm^  J!îtujtorjyi^.4»  l'évidence K  «h,  aé  periti'éttanit 
^^ne  enflw!é .  a  :  se$  parole^  >  en  cachanit^  une 
igûre.Â  ]iiardie<.4ous  un .  style  tçmpéDé,  mais 
'  ]^n>IS;!inftle(énergit|u6;  efcdoai  la  seule  aiai* 
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plicité  forme  tout  roriiement.  Le  ooniplinient 
qti'oD  va  lire  me  paroit  dans  cet^'  partie  i^ 
ciief-d'œuvre  singulièrement  remarquable  dé-) 
puis  le  premier  mot  jusqu'à  la  fin,  par  je  nh  sais* 
quel  accent  adroitement  austère  et  Mpulairé  ;  " 
par  une  ingénuité  qui ,  en  attestant  au  phx9  haul^ 
degré  Tamour ,  la  vénération ,  la  reconnoissance 
de  tout  un  peuple  ^  enlève  et  justifie  Tadmira* 
tion;  par  une  onction  enfin  si  eJLclusivement 
propre  à^t^complimeMt,  qu!on  ne  peut  le  lire, 
sans  en  être  attendri  jusqu'au;^  larmes^  et  dont 
le  dernier  trait  surtout  rappelle  I^  sublimité 
frMptie  et  originale  de  Démosibène ,  qiii  seul 
enl^.les  anciens  orateurs i(  sa' rehausser  avec, 
cet  art  du  génie  ses  compositioini^^toires^  par  "t. 
de  si  vigoûj^eux  coups  de  .pinceau.  *      ' 

(c  Sache  ,Mt  Fénélon  au  milieu  de  sa  premièi^ 
«  partie ,  sache  par  nos  histoires  la  postérité  jfA> 
(<  plus  reculée,  que  l'Indien  est  venu  met^ 
(c  aux  pieds  de  Louiâ  les  richesse^  de  Taurore , 
«  en  reconnoissance  de  l'Evangile  reçu  pqir  ses 
c<  soins.  Encorë-^&'esti- ce  pas  assez  de  nos'^hrs-'    4 
((  toires;  fasse  le  ciel  ipj^yLn  jour,  parmi  ces" 
(f  peuples  y  lei^/jpères  attendjris  disent  à  leurs  en- 
a  fants  pour  î^s  instruire  :  Autrefois,  dans  unr 
(C  siècle  favorisé  de  Dieu ,  un  roi  nommé  Louis ,  * 
w  jalour  d'étendre  lés  conquêtes  de  Jésm-Christ 
(C  bien  loin  au-delà  des  siennes,  fit  fdtkev  de 
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«  .nouveaux  apétrc»  aux  Indes  :  d'eM  pstt  là  que 
(c  nous  soioi^es  chrétieua  ;  6t  nos  àncétfes  àc- 
"(♦  eoureat  d'un  bout  de  runitérs  à  Tautre  (i) 
«'  pour  Yoir  la  sagesse  i  la  gloire  et  la  pieté  qui 
'^lltoient  dans  e^et  hofnme  mdrtel.  » 

:  îje  second  ôompUmfent  dont  Féhëlon  illustra 
l'élequenee  de  la  chaire ,  se  trouve  dans  le  se- 
cond de  se»  ohéft-»d'(ÈùTre  eft  èë  gehre.  Il  en 
sut  orner  le  beau  diseôui*8  qu'il  proijiohça  lors- 
qu'il fit  à  Lille  ^  en  t7o8>  la  consécration  du 
prince  de  Bavière  >  archevêque  et  électèiir  de 
Cologne.  Cèniorfeeaù  est  également  digne  de 
FénélotiV  soit  que  Von  considère  la  réserve ^pr- 
quée  avec  laqucSe  '^  loiiei^  éoil  qu^ôn  s'aircte 
.."  au  tour  ora^^ri^  àoni  il  se  sert  pour  justifier  la 
circonspection  W  la  pudeur  de  Féloge.  <îc  Vou^ 
<f*  vene2  d'entendre  ^  tAes  frères ,  to^t  ce  que  j'ai 
if  dite  ée  prîhcé.  Eh!  que  h'ai-je  jias  ose  Bii 
«  dire^  et  que  ne  devoîs  -je  ^as  oser  Ijii  dîrie, 
((  pm^qù'il  n'a  craint  que  d'ignorer  là  vérité? 
w  La^uS  forte  louange  rhonorclpioît  iriïhiîniiént 
V  te  liioiM  que  la  liberté  épiscopale  àveé^  laquelle 
\i  il  v^t  que  |é  lui  piaçifïe.  >> 

Cieftte  maiiière  BÂMié  de  déë^értiti  Hom- 
màgiB  |mblic  aux  vértirs>  ^m  blesser  la  plus 
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(  I  )  MJRftmbassmleiirs  dé  Skm  liaient  àlats  k  Pàins. 
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pMmpte  Ah  toutot  k  ^effÈiroucber^  U  no<l«»tM , 
qu'on  récompense,  au  contraire^  en  lui  refVtiaM 
ce  qu'elle  désire  davantage,  le  bonheur  d'él^ 
ignorétf,  est  [^eine  d'art  et  de  déli^ftewe.  U  e«t 
difficile  en  effet  d'employer  dani  les  complimefatf 
un  style  direct,  sans  parottre  Cx^éré  on  mo-r 
ootoae  ,  et  sans  embarrasser  aussi  le  personnage 
qu'on  veut  célébrer.  Il  vaut  mieux  se  renfermer 
dans  une  paraphrase  de  l'Écriture  sainte,  dans 
une  prière  à  Dieu,  dans  une  imposante  apo»> 
trophe  adressée  à  l'auditoire,  d'ttns  une  seule 
période  tejftt^née  par  un  trait  saillant,  ou  dbns' 
une  allusion  heureiùee,!  imprévue.  Mais  quel- 
que t^tonure  que  choisisse  l'orateur,  il  faut  lier 
le  coatHM^^t  qu'fm  f^ît  an  sujet  qu'on  traite; 
loUf^r*^^  fes  faits  pour  hwer  sans  flatterie  ;  eni- 
noblir  reloge  en  l'associant  ar^c  courage  ^quel- 
que grande  etnlile  véritéjéviterles  génér^ti&, 
qui  né  caractérisent  et  ne  'satisfont  personne  ; 
înistère  pubMc  avec  dignité 
compromettre  ni  son  estime 
T  avec  une  sage  hardiesse 
uanges,  ou  plutôt  la  faire 
elle-même;  se  borner  à  un 
i  vives  et  frappantes;  tâcher 
k^iadivîduel  pardes  pen- 
IMs  aussi  ^HlfAtes  que  jttstés  «Çfacilesà  rete- 
nirj;  rester  avec  art  '*'n*  l'expression  de"  «on 
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estime  en-deçà  de  ta  vérité ,  plutôt  que  d'aller 
au-delà;  se  bien  souvenir  enfin  que  les  hom- 
4k)ges  les  plus  flatteurs  se  fondent  sur  cette  me-. 
sure  d'admifintion  à  laquelle  les  'au4iteMçs  peu- 
Tebt  ajouter  de  nouveaux  tributs  ^  gloire  qu« 
l'orateur  leur  arrache,  en  les  forçant  par  son 
adroite  réserve  de  renchérir  sur  ce  qu'il  dit 
lui-mém,e. 

Bourdalouen'ajamais  excellé  dans  cette  partie. 
Tousses  compliments  8ontsagës,maiscommuns; 
il  prêcha -«ou'beau  sermon  sur  la  conception  de 
la  «ainte  Vierge  à  Versailles,  deuv'jours'après 
le  mariage  d'Adélaïde  de  Savoie  avec  le  duc  de 
Boui^ogne,  BU  du  grand-dauphi^^^u^n  ap- 
peloit  simplement  à.  la  cour  nA^jfÊÊbmw.  La 
p^raison  de  son  discours  fut  enn^hiA-d'un 
passage  de  l'Écriture  sainte,  dont  l'application 
frappavivément  l'auditoire. La  pliipart  des  cour- 
tisansn  trouvèrent  ■cette  allusion  très  heureuse; 
ceux'4ptitié  gpût  fut  plus  délicat  jugèrent  qu'à 
force  d'être  exacte  et  littt  roit 

en  jeu  de  mots.  Après^av:{1  bts- 

-tère  par  des  présages  qui  c  >qs, 

fiourdftIoUe  parle  en  ces  tf  rio- 

cesser  «  Voilà,  plus  que  me 

H  la  rend  vénérable,  et  __.^__,...  Jye, 

«  comme  le  sjt^viteur  (FAhrahàxâ ,  ^^zer,  loMt 
«  que,  voyant ]HHir  la |i^tnièf,Ëfofs  i'épeHse^ 
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û'  ftls  de  son  maître^  il  s'écria  dans  un  transport 
ce  d'admiration  et  d'actions  de  grâces  :  Oui ,  la 
«  voîcî  celle  que  Dieu  a  choisie  pour  être  l'é- 
(c  pouse  dm.^s  de  mon  seigneur.  Ipsa  est  mulier 
«  guam  pm^ant  Dominnsfilio  dominimeL  « 
Gènes.  24.^^  ^ 

On  n'a  jamais  fait  dans  a^cun  compliment  |in 
usage  plus  heureux  deJ'Écriture  sainte,  que 
Massillon  dans  l'exorde  de  son  sermon  pour  le 
jf|^r  de  la  Toussaint.  Ce  compliment  est  digne 
de'  tous  les  éloges  qu'il  [ne  cesse  d'obtenir  des 
partifiaèfà' .  du  bon  goât  et  des  amateurs  de  la 
vrai^^S^ence.  C'est  ÎÉvangile  même  qui  sern* 
Ue  dicter  à  Massillon  de  si  ingénieuses  louanges 
et  lui  en  fournit  la  plus  riche  tournure.  L'ora- 
tetir  ai  te  pour  text^  ces  trb)^  mots  de  l'évangile 
du  jour  :  Beati  qui  lugent  :  Bienheureux  ceux 
qui  pleurent;  et  après  un  choix  si  étrange  au  » 
milieu  d'une  cour  où  i'on'tte  s'entretenoit  alors 
que  de  gloire  et  de  prospéritëâ ,  Féloquent  pré* 
dicateur,  prenant  le  ton  d'utt  ap^tre^  commente 
«-àttisi  ces  lugubres  paroles^; au  début  de  9bip 
'iCliscours  :  «  Sire>  dit -il  àXouis  XIV,  si  le 
«  monde  parloit  ici  à  votre  majesté,  il  ne  lui 
«  diroit  pas  :  Btiènheureux  ceux  qui  pleurent. 
w  Heureux ,  vous  diroit-il ,  HÎhfCureux  le  prince 
Ci  qui  n'a  jamsris  combattu  que  pour  vaincre; 
«  qui  a  rempli  l'univers  de  son  nom;  qui,  dans 
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'FU^ier  n'aToit.  aperçu  que  lé  mà^fèaoe 
I  Q  sut  le  réduire,  eiv 

1  ['approprier.  Tout* 

(  morale  appartient 

\  rivain  qui  réussit  le 

mieux  à  l'exprimer.  Tel  est  le  droit  consacré 
par  l'iptérét  public,  qui  ne  veut  ried  peiiitre  des 
beautés  que  peut  ajouter  le  goût  à  Ja  clarté ,  à 
Vélégance,  à  la  pureté,  à  1e^  précision,  à  l'é- 
□er^e,  à  la  propriété,  à  l'éclat  et  à  l'harmome 
du.  style.  Ou  est  donc  convenu,  comme  d'ua 
axiome  de  jurisprudence  littéraire,,  qu'il  est 
^nnis  de  voler  à  un  auteur  toute  idée  mal 
écrite,  pourvu  ^i^'0leJue.  aussitôt,  a-t-on  très- 
bien  dit,,..^  jugement  du  goût,  en  rendant  la 
pensée  .dont  oi^.s'!iempare  beaucoup  plus  riche 
et  plus  frappante,  que  n'avoit  fait  l'inventeqr. 

XXXV. 

,    -  Du  ttjrle  direct  et  du  diaiogue. 

Si  l'on  excepte  ces  portraits  et  ces  compli- 
ments, où  l'orateur  peul,-  Wàs ^déroger,  s'abais- 

etoralionis  sacrificium  Deo  sud  y^  immolare  non  ne- 
gUgunt  !  taîea  chrislianos  imperatores  dicimus  essefe- 
Uces,  intérim  spe ,  potteàreipsAJûtuns,  citm  id'quod 
expectamus  advenerit,  Sauctus  Augustinus.  de  Civitate 
Dei.  lib,  5,  cap.  24. 
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sei:  àôueflipMielques  fleurs  d'^esprit^  tine  mâle 
vigueur^  dont  le  nerf  constitue  la  beauté,  doit 
animer  chaque  ^jMtihbre  de  son  discours.  Tou- 
tes les  fois  qù'on»»pàil^  à  une  assemblée  nom- 
breuse,  on  doit  tendre  à  se  rendre  maître  des 
.coeurs;  il  n'y  a  que  le  langage  passionné  d'une 
Véhéffiente  éloquence  qui  atteigne  et  sul;p%ue 
.^multitude.  Les  hoiiimes  réunis  dans  un  tem- 
p||4)Our  entendre  discuter  leurs'intérèts  étçr- 
attendent  et  exigent  de  l'orateur  un  sujet 
all^^hant ,  un  plan  lumineux*^,  des  preuves  con^ 
T^fiincantes ,  de  grands  tableaux,  des  mouve- 
ments pathétiques ,  des  sentiments  touchants , 
une  éihotion  d'âme  toujours  croissante,  enfin 
un  style  coulant  et  noble ,  sans  \\^  dans  les 
idées,  et  sans  un  seul  mot  superflu,  pour  ani- 
mer et  embellir  une  élocution  toujours  vive , 
pure  et  majestueuse  dans  sa  simplicité.  Faut-if 
en  étre«surpris?  Tous  les  juges  du  bon  goût  ont 
observé  que ,  daûs  les  lectures  ordinaires  dé  so- 
ciété, il' faut,  pour  en  soutenir  l'attrait,  choisir 
plutôt  des  ouvrages  intére^nts  que  des  livres 
d'instruction.  La  vérité  satisfait  en  tout  genre 
l'-esprit  d'un  ^lecteur  isolé.  Mais,  dés  qu'on  est 
réuni ,  on  veut  être  ému;  et  l'on  sent  le  besoin 
d'un  iatérêt  progressif,  quand  on  entend  lire, 
pour  concentrer  et  fixer  son  attention,  qui  n'est 
jamais  et  jiè  peut  être  qu'une  préférence  spon^ 


t^née  q^'on  accorde  awx  id^  ^jpHwii.  «$yr.  }^ 
siennes  propres.  Des  épritf  d'ailtetirs  exceUenis, 
mais  froids  et  surtout  abstf|^y^  cèdent  de  p}air 
re  qusmd  ils  subissent -ia  «vaitablp  épreuve 
d'uqe  lecture  ^  hante  vpix  dans  un  cçrcle*  JJn 
auteur  paradoxal  ^  sf  st^matiqme ,  et  xpém^  p  se- 
Ion j|^  langage  àçi^Moj^i^ne^.  ifnpeu  procejmj 
pour  la  conver^^tidn ,  y  séussit  mieux  que  (m^ 
de  bçau$  trait)és«iiianin|és  qui  ne  lui  £ç)urni^|à' 
aucun  aliment;        ;  ftàf 

Orateur  saccé^T^n^oubliçz  donc  jamais,  fS^ 
l'intérêt  ^l4me  et  la  jgloire  dp  votre  jni^jis^iBiij^f 
que  vous  aus^i  vous  destinez  plus  spécialement 
encore  vos  ouvrages  à  produire  un  çrand  efiEet 
sur  un  auditoire  bien  plus  iniposant  par  l^  (14' 
licate^se  et  la  sagacité  de  son  goût;  que  yoyç 
avez  sans  cesse  à  vous  mesw*er  ayec  uije  plus 
nombreuse  assemblée;  que  YOtre  ?;èle,  et  votre* 
talent  s'y  trouvent  tonjours  au  milieu  de  vos 
adversaires  transjbrmds  en  juges  ;  et  4jae  vous 
plaide;!!,  en  quelque  sorte ^  votrp  propre  cafise, 
toutes  les  fois  que.  vous  parlez  en  public.  »S- 
lence!  s'écria  le  gràîid  Condjê,  «i  voyant  paroî- 
tre  Bourdaloue  dans  le  temple  cru  la  npiltitu()€ 
étoit  i:éji)nie  ponr  l'entçndre ,  silence  dç^c  !  U^- 
neini  est  en  présena^f 

Ne  croyez  pourtant  pas  faire  un  livre ,  lors- 
que vous  ^ouippsez  nu  sermon.  Gardez- voms 
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d'en^^ycâr  jwiai^  les  formula  glaciales  d'qji 
écrivaÛMBpi  parle  dftBS  la  chaâre^  à  Texeaftple 
de  queBpfe  prédicateurs  anglais ,  de  sa.pluiQi« 
ou  de  mi^if^apier^  if^à¥^  <Itt^  P^f  w^  illusion 
heareuse  pour  lui,  ou  vi^ut  écouter  soi)  dis* 
coim  comme  une  inspîraiiou  «oudaiue.  Youlej^- 
Tons  rendre  votre  éloqutuce  «aturdi}»  {t^jVii-* 
mée  ?  Évitez  la  ^uifpteur  du  moncrfog^ë  par  la 
viv^ité  diis.$tyle  direct.  Opnvep^sez  ^dC  sans 
eeme  aiirec  tou^  ces  interlocuteurs  mueis  en  ap- 
parence ^  mais  doni  la  jrelîgion  épie  et  démêle 
lés  sooEipirSy  exeile,^t  recueille  les  larmes,  en- 
tend et  exauce  l^.^eDiords.  Au  lieu  de'v^us  en* 
HWjDfH*  dans  descontemplations  abstraites,  parlez 
à  mite  asseodiiléedéjà'  comme  à  demi-vaintue  par 
sa  foi ,  et  qui  se  livré  pour  être  émue.  Chaque 
auditeur  qui  en  fait  partie  attend  de  vous  en 
secret,  au  milieu  de  ce  concpura  public,  le  sur- 
jet d'u9  Magnifique  entretien  qui  va  js'établir 
devant  Qien  entre  vot^e  ministère  et  sa  con«- 
science,  "^rouble  ^u^^ètre  d'avance  à  votre  in<- 
su  dans  la  solitude  de  ses  pçnséef  >  le  coupid)]^ 
est  prêt  à^  s'isolcl^  ps8^  sei  rom^  quand  votre 
charité  laisse  ràccasatî#nj  collective  et,  pour 
ainai  dire  ^  vague ,  tandis  qu'une  apostrophe 
plus  précise  feroit  de  chaque  censure  de  votre 
zèle  un  reproche  individuel.  Fiez ->•  vous  ^9C 
sans  crainte  à  la  puissance  de  cette  morale  aiiin| 


^68  E86AI 

généralisée;  sana  en  diviser^-  «urtont  sams  en 
assigner  jamai$^i;s  parts  &  chacun  y  d^^lera  et 
prendra  la  sienne.  .    ,  ; 

Si  TOUS  en  demandez  u^^exemple/ivous  trou- 
ver^un  beau  modèle  de  ce  style,  toujours  direct 
et  dramatique,  dans  Tinstructiontrop  peu  appré- 
ciée^c^  ^^S^ssilloB,  sur  la,  feiveur  des  premiers 
chrétiens,,  jjpur  la  céremb^'e  ^e  V absoute  •,  ex- 
horta(409|)inique  dans  son  g^ftnr ^,  >qiii  ne  res- 
semble à  aucun  autre  de'ses  discpUcB.  et  écrite 
avec  une  verve  si  continue  ^l)J.e}lç.  semble  avoir 
été  com^sée  d'un  seul  jet;  Ge  ton  ferme  et 
véhén|^(  ;y  renl^rce  tellement  le  grand  talent 
de  révoque  de  Clermont ,  que  chaque  plM|ge 
en  actibn  devient  un  trait  qui  dans  les  nmas 
de  l'orateur  remuS  et./iAppe  toutes  les  coo- 
sciences.  Rien  ne  manqueroit  à  la  vigueur  de 
cette  composition ,  animée  de  la  plus  saine  élo- 
quence ,  si  elle  étoit  terminée  par  une  pérorai- 
sgn  d'un  plus  grand  effet,  l^is  le  demjer  alinéa 
n'est  qu'une  languissantei|mpj)ificatioi^'des  deux 
premières  Ij^es  qui  le  commencent,  et  Mas- 
sillon  refroidît  li^i-ni^ë  l^mc^ion  d^  son  au- 
ditoire, après  a\pîr^iibiensti.rexcitpr. 

Ge  n'est  point  assez  de  parler  à  ses.iaiditeur8  : 

il  faut  encore  les  faire  parler  eux-mêmes,  et 

ajf|per  aux  insinuations  du  style  direct  l'inté- 

lÉj^t  plus  intime  du  dialogue.  Les  anciças  trai* 


j 
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toient  ainsi  ledMlitières  les  plug  morAni ,  les 
plus  littérîH»es^K^..plus  philosopJllqug0.^*Ce8 
hommes  qui'^tOMDt  plus  près  que  nous  tte'la  na- 
ture ,  ne  composoient  point  de  UvcéS  inanimés 
pour  déj|dp[j{>er  les  idées  qu'ils  avoiènt  recueil- 
lies dailPRirs  méditations  ;  ils  se  rapprocl)oient    "*• 
de  la  forme  du  drame;  ilsmettoient  en  scène 
quelques  amis  éclairés,  dont  ils  rapportoienl^ - 
les  cooféreuces;  ils  discutoient  contradictoire^ 
'  ment  les  questions  les  plus  importantes  avec 
autant  de  profondeur  que  de  clarté;  ils  choi- 
sissoient  chaque  lecteur  pour  arhitre;  etcett»^* 
méthode  attache  aui 
trait'qu'on  éprouve  q 
et  non  pas  disputer , 
vives  choisis  qui  se 

mutuellement,  en^  communiqnant  toutes  leurs 
pensées  dans  les  li^es  épanichements  d*un  ban- 
quet. "■ .  ■      •  .  -  ;     - 

Or  si  Flaton«CtCicéron  sont  parvenusàre^di^ 
intéressants,  parle  dialogue,  des  sujets  méta- 
physiques (1),  combien  cette  i]^thûde  atta- 


(i)  Tous  testr^lës  si  lumineux  de  Cicéron  sur  l'elo-;  • 
queQce,vt  ses  Offices,  soat  des  dialogues  dout  les^pluSl 
savants  et  les  plus  illustres  de  ses  contemporj^s  deviens 
sent  les  interlocuteurs.  Au  moment  où  notrelaiiguealloit  >. 
se  fixer,  q^b^ques-uns  de  nos  anciens  écrivaini^uiitèrettf 
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chaE^teftt  rftpide  né  doit-^l]^ft|pti  donner  plus 
de4bpmmènt  et  de  vie  àk  ïâdraié^ns  le  genre 
oratoire  ?.  Le  dialogue  en  rédh:  y'stipplée  âm 

..  cette  métliode  philosophique  et  oratoL[|è  ^uKitiquité. 
S'ils  ne  s^étoientpas  forûie's  à  cette  école,  nWts  n'aurions 
jamais  (ionûU  le  véritable  goût,  dont  les  Grecs  et  les 
É.oAiainé  pouvoient  seuls  nous  fournir  les  principes  et  les 
modèles  en  tout  genre.  Guillaume  Bu  Yari»,  étèqne  de 
Lizieux,  et  garde  des  scetfux  au  commencemeiKt  darègne 
de  Louis  XUI ,  ayoit  compose  plusieurs  dialogues ,  où 

j  nous  trouvons  encore  des  pages  éloquentes,  et  quelques 
Traits  d'une  h^iure^se  énergie.  Le  meilleur  de  tous  est 

A  intitulé  t  de  ta  Consolation  es-^calamités  de  la  vie.  Du 
Vair  y  déplore  les  Horrelirs  de  la  Ligue.  Il  diten  parhnt 
de  Brissoû  ,  de  Tardif  et  de  Larchér^  conseillers  âa 
piarkment,  c(»tdàmiïés  jui  gibet  par  les  Seiie  ^  que  hs 
factieux  lei  ont pr&scrits^^  ppreejl^'ils  Miiwiemi  qu'en  de 
tels  magistrafs  la  France  avoit'des  aros-^boiO^ts  de  sa 
grandeur.  Mais ,  ajoute-t-il ,  ^y^jt^j^jf^pérons  pas  néan- 
moir^f  des  destinées  de  notre  nation.  Les  proscriptîofis 
^  Marias  et  de  Sjllà  ne  furent  à\^ofné  que  les  cris  de 
Tetifantement  du  plus  grand  et  dw plus  florissant  etrt- 
pité  du  mo/ii^f»  .On  troiiVe  aUSâi  dàhs  l^i  leiil^és  ddJta 
Vair  plusieui^raductions  de  Démosthène  et  de  Cicé- 
ron,  un  très--grand  nombre  d'éloges  funèbres  qu'il  pro- 
'4|Qonçô34;<aux  obsèqutçs  de  sfes  parentç,  tïe  ses  collègues 
et  de  ses  attfis.  Ces  di^otu's  ont  été  f%mi  notA  dans  le 
seirième  si^de ,  fes  premières  lueurs  ^e  l'éloquence  en 

^  prose  y  qui  égale  au  moins  et  liie  semble  àiême  surpa^ 
sernotrejfoquencepoéri^e.  '  ^f 


te  <!*. 
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mteriocatc11i*s  /  ècUircit  les  idées  ^  thsix^i  les 
objections,  iDmpt  la  ihonotonie  du  monologue , 
reprodli^  tout  le  charme  d'une  conversation 
animée^  fortifie  le  ràisonnetnent,  et  inspire  uhe 
douce  confiance,  pourvu  que  Torateur  n'affoi- 
blissë  jamais  lel;lilfl!ictiltés  qu'il  doit  se  proposer; 
car  si  Tauditeùr  peut  renforcer  l'argument,  il 
ne  ^cut  plus  écouter  la  réponse  :  et  si  cette  ré- 
ponse nWpas  péremptqire,  elle  don'fte  de  plein 
droit  gain  de  caùs^  à  Tadversaire.  Rien  n'est 
plus  propre  à  renouveler  l'attention,  que  ces 
suspensions  interlocutoires  adroitemeùt  ména- 
gées ,  pour  fairte  flotter  Fauditoîre  dans  une  es-» 
pêce  dMiésitatiOU  et  d'incertitude  qui  dérivent 
d'abord  d'unf Hacruvèment  de  surprise  inquiète, 
qnsLtld  Torâtéur  se  fait  à  lui-^même  de  fortes 
ohjébtions,  mais  qui  se  changent  bientôt  en  cu- 
riiSSltfe ,  en  intérêt ,  en  examen  critique  et  en 
jouîssance  dé;4*£sprit,  ati*  moment  où  il  les  ré- 
futé avec  tout  l'ascendant  de'  là)  vérité. 

•Taime  dans  Massillon  ees  dialogues  qui  tien- 
nent lés  auditeurs  en  haleine  au  milieu  dés  déve- 
loppements où  leuf  intérêt  pouiToît  se  ratenttrr 
En  voulez- vous  un  éiempl^e?  je  vais  le  choisir 
d^as  son  sermon^^z^  fe  mélànèe^^^s  bons  et  def 
méckantft  (i). 


""">>■'"    "    ■: 


•  •  •  - 

(i)  Je  puis  en  indiquer  un  autre  exemple  aiissî  admi- 


Ô 
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a  Le&  justes  otent  à  riniqulté«t<^ute8  ses  excu- 
ce  ses.  Direz-vous  que  vous  n'avez  f9.it  que  suivre 
(c  les  exemples  établis  ?  mais  les  justes^)^  sont 
a  parmi  vous  s'y  sont-ils  conformés?  V^f»  excu- 
(<  serez-vous  sur  les  suites  inséparables  d'une 
«  naissance  illustre?  vous  en7jk>nnoissez  qui, 
à  avec  un  nom  encore  plus  distingué  que  le 
(c  vôtre ,  en  sanctifient  l'éclat-  Quoi  ?  la  vîva<^ité 
u  de  l'âge?  la  délicatesse  du  sexe?  on.vous^ea 
«  montre  tous  les  jours/,  iffé^  dans  une  jeunesse 
(C  florissante,  et  avec  tous  les*  talents  propres  au 
((  monde,  n^nt  des  pensées  que  pour  le  ciel 
(C  Quoi?  la  dissipation  des  emplois?  vous  éa- 
«  voyez  chargés  des  mêmes  sojw  que  vous,  et 
«  qui  cependant  font  du  salut  ila«|||^incipale  af- 
(f  faire.  Votre  goût  pour  le  plaisir?  le  plaisir 
a  est  le  premier  penchant  de  tods  les  hommes; 
(C  et  il  est  des  justes  en  qui  il  est  encor^jjlii^ 
(C  violent,  et  qui  sont,  nés  avec  des  disposition 
«  moins  favorables  à  la  vertu  que  vous.  Vos 
a  afflictions?  il  i  a  d^  gens  de  bien  malheU' 
w  reux.  Votre  prospérité? -il  s'en  trouve  qui  se 


rable  du  même  oràt^r  :/C*est  JKàlinéa  qui  s*ouvre  par  ces 
inots  :  Mais  queljis^ge  plus  doux  et  plus  flatteur,  etc., 
vers  le  commencement  du  second-  point  dé  soùsenu^^ 
sur  lliumaiûté  des  grands,  pour  le  quatrième  dimanche 
du  Petit  Carême. 


* 
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ce  sanctifient  dans  l'abondance.  Votre  santé? 
c<  ou  vous  en  montre  qui ,  dans  un  corps  in^ 
c<  firme ,  portent  une  âme  remp^  d'unç  force 
H  divine.  Tournez -vous  de  fous  les  côlps  :  au- 
c€  tant  dew^tes ,  autant  de  témoins  qt)i  dépo- 
«  sent  conn^Vous.  »  ^'^^ 

On  ne  trouveroit  pas  dans  les  orateuri9i^npcH 
fanes  beaucoup  d'exemples  de  cette  logique  ner- 
veuse;^ et  de  cette  analyse  claire,  serrée  et  triom- 
phaiite,  qui  rappelle  le  dialogue  de  Corneille. 
Nos  âfbcats  n'en  ont  pas  la  moindre  idée  au 
barreau ,  où  les  causes  présentent  souvent  dea 
faits  qui  s'y  adapteroient  heureysement,  si  l'on 
',^avoit  les  lier,  comme  en  faisceau,  pour  en  former 
'  un  corps  de  prewves  ,<(^r  le  nœud  de  cette  dia-> 
lecttque  oratoire.  C'est  une  fe.Qtoquète  que  l'élo-* 
quenoi^  sacrée  doit  au  génie  de  ]lfij|siHon.  Mais 
des  rép^j^sesqui  se  succèdent  avec  tant  de  ce-* 
lérilé  ne  peuvent  subjuguer  l'auditoire,  qu^en 
réunissant  à  chaque  ligne  la  précision  et  l'évi-. 
dence.  Ce  mode  dramatique  de  dialogue ,  où  les 
que&tions  du  ministre  de  là  parole  lui  donnent 
poiïr "^interlocuteurs  tous  ses  auditeuri^clont  il 
ne  peut  se  constituér/l'interprète  qu'en  s'obli- 
g^ant  à  lit  Jamais  dégi^îser  la  force  de  leurs  rai- 
sons, doit  imiter,  ce  me  semble,  à  certains 
égards ,  la  concision  de  l'espèce  de  petit  poème 
le  plus  opposé  au  genre  des  égfniQiîf -:  je  veux 

^  gp    ,8 
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dire^  de  l'ëpigramme  y  où  Ton  exige  que  chaque 
trait  soit  court,  brillant  et  fort  comme  la  flèche» 
Pour  rendit  hommage  à  Massillon  des  imi- 
tations ^t  des  succès  de  son  école ,  où  il  a  créé 
le  dialègue  oratoire,  il  faut  en  ch^uiï  autre 
exmpte  tiré  de  l'abbé  Poulie ,  daiis^la  seconde 
paw;^  de  son  sermon  sur  les  afflictions.  Le  di$-* 
ciple  approche  ici  du  n^aitre;  mais  la  ressem- 
blance eût  été  plus  heureuse  encore ,  s'il  n'airoit 
pas  eu  la.  prétention  de  montrer  plus  d'-Mpi^it  > 
fia  croyant  donner  à  son  style  plus  d'ornements 
que  n'en  avoit  employés  l'évéque  de  Clermont. 
.  (c  Dans  la^  prospérité  connoit-on  les  hommes? 
a  Je  le  dei^andeaux  grands  de  ta  terre.  Leur 
H  exemple  est  plus  fMppént  eC^onnera  plus  de 
ce  force  à  cette  isirké.  Vous  avez  du  crédit  :  le 
«  vent  de  laJS^eur  vous  porte  ^  vous  élèvl^  vous 
it  soient  )  n'attendez  des  hommes  q^  com- 
(f  plâttence ,  soins  assidus  y  louanges  étemelles  » 
«  envie  de  vous  plaire.  Vous  les  prenez  pour 
rt  autant  d'amis  ?  Ne  précipitez  pas  votre  juge- 
a  ment.  D^ns  peu  ^^us  lirez  au  fond  de  Jeur 
'  (c .  ec^r^tinàis  il  vous  en  coûtera  votre  fortune. 
«  Ce  moment  critique  arriYé  :  un  revers  imprévu 
9  hâte  votre  chute  :  tout  s'ébranle,  toàt  s'agite, 
(I  tout  fuît^  tout  vous  abandonne.  Quoi  !  ces 
cf  esclaves  toujours  attachés  à  mes  pas  ?  ils  vous 
(f  jHinisisecHfiÉe  Jiurs  humiliations  passées.  Quoi  ! 
-   %\ 
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«  des  flatteurs  qui  caoonisoient  toutes  mes  ac- 
«  lions  ?  Vous  n'avez  pas  de  quoi  payer  leur 
n  encens: vous  n'ète^usdignequ'ils TOUS (rom- 
«  penl.  Quoi  I  ces  îngrats  que  j'avois  comblés 
H  de  menfaits?  ils  n'espèrent  plus  rien  de  vous, 
M  ils  vont  vendre  ailleurs  leur  présence  et  leiirs 
w  hommages.  Quoi!  ces  confidents,  les  déposi- 
n  taires  de  mes  secrets?  ils  ont  abusé  de  votre 
'  n  confiance  pour  travailler  plus  sûrenjegt  à 
«  votre  ruine.  Comptez  à  présent  tous  tfeux  (juî 
n  sont  restés  autour  de  vous  ,  et  quïjvous  de- 
K  meurent  fidèles  après  l'orage  :  voilà  vos  amis  t 
«  Vous  n'en  eûtes  jamais  d'autres.  Le  mond*^ 
«  n'est  rempllqiig'de  ces  âmes  basses  et  vénales 
«  qui  se  H^nt  aji  plus  puissant;  de  ces  cour 
n  tisans  mercenaires  >  prostitues  à  la  fortupe , 
u  et  toujours  courbés  devant  l'autel'où  se  dis- 
«  tribuent  les  grâces.  Renversez  l'idolt  qji'ijs 
n  adorent  :  ils  la  maudiront.  Mettez  à  sa  place, 
n  tellt  'a  :  ils  l'ado- 

«  rero  )an8  le  siècle 

H  où  I  lus  aisément 

H  des  Un  hogjne 


t  pen 


it,  trouvera 


r  mil!  vertueux  et 

(  sans  ne  trouvera 

(  pas 
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XXXVI. 

J)e  la  chtJeui^dii  sijrle. 

PliÂ  le  dialogue  sera  Iréquent  dans  un  dis- 
cours, moins  les  apostrophes  y  seront4iéces- 
saires  ;  et  moins  on  prodiguera  cette  dernière 
figure ,  plus  elle  aura  d'effet.  C'est  dans  les 
apostrophes  que  l'orateur  doit  déployer  toute 
sa  véhémence,  s'il  craint  le  danger  et  la  con-  • 
fusion  très  commune  de  s'échauffer  tout  seul  : 
semblât  alors ,  dit  Cioéron,  à  un  homme  ivre 
au  milieu  d'une  assemblée  à'I^un ,  èbrius  inter 

^obrios.  Le  sentiment  sTnsinue  toujours,  mieux 
et  produit  des  impressions  plusP^j^ofondes  que 
le  raisonnement,  sui^tout  '^iirsinrces  instants 
d'efférvescencè^j  où  le  génie  et  l'aine  du  prédi- 

"  eatèur  oniF  besoin  de  s'élancer  avec  assez  d'im- 
péNio^iaté  pour  entraîner  l'auditoire,  tantôt  par 

;.la1(orce*des  preuves  ,  tantôt  par  la  rapidité  des 
ihouveàients.  Les  apostrophes  multipliées ,  et 
principalement  les  ^èxclHATafreiis  fréquentes^  dé- 
cèlent  un  déclamateurt{ui  ne  i^t  point  écrire  ; 
qui  est  troublé  plutôt  qu'ému"  ;  ÏJui  montre  1  e- 
puilèiôent  de  son  esprit^  à  la  ftd  .^e  chaque  pé- 
riode;  qui  laisse  avorter  toutiss  se?  idées,  dont 
il  ne  suit  jamajlMè^)^  ^  18»  développements  et 
les  rapports;  qui  >  en  rtfîtératit  la  ïnénl^'figuBP, 
saule  sans  cesse f^àïi  Cicéron,  pdi^e  ywV/  ne 
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sait  pas  marcher^  lH/^n  moins  encore  courir  (i)  ; 
et  se  flatte  ainsi  de  suppléer  aux  transports  d^ 
l'élo^eace  par  des  efforts  stériles  ou  des  con- 
vukiens  affectées. 

^t .  néces^^^ns  doute  que  Tôrateur 
anime  ses  cot^jpÉtqns  de  cette  chaleur  d'âme 
qui  annonce  la  sèiisibilité  et  la  réveille.  S'il  est 
dépourvu  dans  ses  écrits  de  ces  idées  ardentes 
qui  viennent  du  cœur  de  l'homme  éloquent,  et 
Yont  droit  à  celui  de  rauditeu|*|  son  langageie 
plus  çq^phatique  ne  sera  jamais  qu'un  languis^ 
sant  jargon ,  destf hé  à  s'éteinjâce-comme  un  vain 
bruit  dans  V#reille  qu'il  intportune  toujours  et  ^ 
n'intéresse  japaia* 

I     j. 

Qui  dit  froid  écrivain^ dit  détestable  auteur.  *     ^ 

La  maxime  de  Boileai^ne  sera  point  contestée. 
Maissi  on  entendait  par  le  mot  chaleurles  fermen- 
tations d'un  cerveau  creux,  dontl^exaltation  n'estr 
que  dtii.4élire ,  et  se  manifeste  par.  cette  double 
confusion  d'idées  et  de  paroles  que  le^  Anglots 
appellent  de  la  prose  iVr^  (2);  si  Ion  «ntèndoit 
l'audace  du  paradoxe  uni  au  mauvais  gbût,  les 


(1)  Crebris  compeUalionibus  orationem  quasi  saltu 
i    tollebat  in  altum  :  incedere,  mullbque  minus  cuire rc. 
nesciens.  Prutus,  seu  de  claris  oratoribus.  87.  ' 
(a)  Somedrunken prose. 
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apostrophes  continuelles,  les  mouvements  diverg- 
eants fies  exclamations^  les  transports  Factices, 
les  hyperboles  ou  l'^flu  re  d'une  élocution  hydro* 
pique,  les  mouvements  convulsifs,  enfin  un  style 
gonflé  de  métaphores  ouUr^^j^.  Ah!  préMKve- 


toi  de  ces  écarts  et  de  ces  &^>  jeune  onàKur 
qui  as  reçu  de  la  nature  rinëpUisable  présent  du 
génie  :  crois  que  le  véritable  enthousiasme  n'est 
autre  chose  que  l'inspiration  sublime  d'une  ima- 
gination vivement  exaltée ,  toujours  unie  à  la 
raison,  qu'elle  qê  sacrifie  pas ,  mais  qu'Ole  en- 
flamme en  lui  d(o4Saant  l'intérêt  et  l'accent  d'un 
sei^timent  passionné.  Crois  surtoqyt^,  sans  l'ap- 
prendre par  ta  propre  expérience,  quel'épilep-* 
.4.  #e  du  cerveau  ne  fut  et  ne  sera  jamais  la  verve 
^#atoire.  Veux-tu  savoir  ce  qui  est  froid?  c'est 
tout  ce  qui  est  exagéreront  ce  qui  est  obscur, 
tout  ce  qui  est  surchargé  de  fleurs  et  d'antithèses, 
tout  ce  qui  est  entortillé,  tput  ce  qui  est  vide 
de  sens ,  tout  ce  qui  annonce  de  la  recherdbte,  des 
efforts,  de  k- prétention  au  bel-esprit,  tout  ce 
qui  estto^^àns  imagination  et  sans  âipe,  et  sur- 
O  tout  rien  n'e^t  plus  froid  qu'une  fausse  chaleiii^. 
C'est  à  des  caractères  bien  différents  que 
l'on  reconnoitle  vrai  talent  de  l'éloquence.  L'o- 
rateur qui  le  possède  sait)  sans  se  montrer  ja- 
mais conunuA,  être  toujours  simple;  il  lévite 
tout  ce  qui  est  ampoulé,  vague ^  affecté;*  et  il 
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veut  à  Ja  fois  plaire  'à  la  niwom ,  tofphër  Je 
cœur  et  charmer  r^y|b||^aitrade  sea  après- 
sioas<2<Hnine  de  ses  p3lipiéi||ît  s'ëlère  »  iU'attep^ 
drit ,  il  se  passionne  ',  xpifodson  sujet  demande 
-tour  à  tour  de  la  noblesse.^  de  la  senBibithey.de 
la  y^hémence.  Une  matière  bien  prë^rée  fait 
affluer  sous  ses  pinceaux  cette  ^ioh^sse  de  cou-<> 
leurs  qu'Horace  promet  aux  compositions  ainsi 
mlftVies  dans  l'esprit  de  l'écrivain/  Jeu^ff/^t,  dit 
Quintilien,  que  Pon  soigne  toutes  seB-eapres^ 
sions ,  mais  que'  la  principale  sollieiu^de  ait  pour 
objet  ess^niiellefond  des  choses  (i)^  ;  -  :\  i 
Pour  écarter'  de  ses  fH^ours  le  .1iitfp|iisagê 
de  la  dédam^lion^  il  faui  donc. /}u'i^o*jpra(eur  . 
réfléchisse  long-tetiips  ^Tapt  d'écrire;  car  ce  * 
n'est  jamais  à  la  suite  d'uiie  méditatidn  pro» 
fonde  qu'on  se  livre  à  ce  luxe  stérile  des  mbts^ 
dans  lequel  un  critique  habile  dqméle  aussitôt 
un  simple  jeu  mécanique  de  la  plume;  ce  n'est 
point  après  un  pareil  travail  préparatoire ,  com- 
me on  peut  s'enassurei^  par  soi-même ,  que  l'es- 
prit vagiie  et  dét«iidu«e  tourmente  à  pure  perte 
pour  trouver  les  expressions  et  les  tournures  les 
plus  propres  à  bien  rendre  ce  qu'on  veut  dire. 
Pourquoi  ne  découvre-t-on  rien  dans  certains 

mam    t' 1 i~i — r ■ — n-—-|-i r-TM-wi  i—  ■      ■[■^-^■■■w      m  ^mmi^t^^.'  .^m.  ■  ^^pi   i ^w  im  h^m^ih^m^— — ■  ■     -  tm 

.    (  1)  Curam  orgô*  v^orum,  rerum  voie  esse  sotUcilu- 
dinem,  QaintiL  Prœmiorum,  lib.  7. 


ï 
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Inola^lgs?  parce  qu?on  ne  sait  réelleateitt  ni  où 
Fqii  veut  aller ,  ni  SMtt§|  <^I)®rche*  C'est  ici 
imt  ^poétique  d^®ij(MMPl  qu'on  apprend  tons 
lés  jfxfxf^  dans  Uar^^â^lpi^itude  d'écrire.  On  se 
croit  dans  une  léthargie  de  stérilité  :  on  est  seu- 
lement au. milieu  d'an  désert  et  d'un  ni|^g;e« 
Vous  vokîlplaignez  d'éprouver^  à  chaque  mem'- 
bre  de  vos  périodes:,  une  nourrie  difficulté , 
pour  ;;^dre  exactement  yotre  pensée?  QuMid 
votr4^:{^ine  s'arrête;  ne  poursuivez  plus  IVix- 
prijession  qui  la  fuit  :  remontez  plutôt  à  votre 
prep[i^^;j^.  intention  oratoire  :  demandez  vous- 

loppe^è^  ^*$;.t  so^^  hésitation  yous  apprendra  qu'il 
•  ne  le  sait  pas jbien.  Les  mots,  dit  Horace ,  vien- 
nent se  présenter^  j^eux-mèmes  à  l'écrivain  qui 
a  bien  médité  son  sujet. 

Cui  lecta  potenter  erit  res, 
jyecfdcunâia  deseret  hune,  née  btcidus  ordo, 

1 

L'orateur  ne  doit  plus  avoir  rien  à  chercher, 
iÇ^uand  il  cède  au  besoin  dçip|ier  sur  le  papier 
les  richesses  conquises  dans  ses  méditations  so- 
litaires. La  composition  déchàr^  sa  mémoire,  ^ 
et  la  soulage  en  débarrassant  son  e^it  ainsi  fé- 
condé, au  lieu  d'être  pour  lui  un  effort,  une 
fatigue,  ou  même  un  travail.  jSon  unique  in- 
décision a  pour  objet  le  choix  de  ses  idées  :  son 
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seul  embarras  dôpsisté  à  bien  combiner  1».  har- 
diesse ou  la  simplicité  de  ses  expressions  ^  là  va* 
riété  de  ses  tournuMLie  ton.de  ses  couleurs  > 
la  mesure  de  ses  mî^eiùènts ,  et  les  rapports 
de  son  sujet  avec  son  style.  Les  sacrifices  qu'il 
faitAu  goût  et  à  la  rapidité^  de -son  discours  n'é- 
nervent point  son  éloquencie  >  ils  assurent  àik 
con^j^re  un  nouveau  pla^'à  l^uditeur,  qui 
sâjinÇmirer  un  tour  d'espHt:  nafa^l  et  vrai  ^ 
dsniilhi  style  coulant  et  laconique.  Ce  mérite 
si  n^f^t  si  digne  d'être  universellement  goûté , 
perd'  cependant  tout  son  prix  aux  yeux  de  ces 
.  hommes  qu'une  fausse  énergie  éblouit ,  et  qui 
méconnoissent  le  vrai  beau  dans  les  arts,  depuis 
qu^^leur  cœur  blasé  ne  sent  plus  la  natijre.  On 
sait  que  Sénèque  trouvoit  l'éloquence  de  Cîcé- 
r|p  trop  simple ,  et  que  son  disciple  Néron  fit 
dorer  les  statues  de  I^ysippe.  Mais  SéQèque  et 
Cicéron  en  sont -ils  moins  à  leur  place  dans  l'o- 
pinion de  la  postérité  ? 

XXXVII. 

*  Des  épithèies. 

Cependant,  malgré  ce  riche  fonds  d'idées  que 
la  méditation  suggère  à  l'orateur,  et  dont  Té- 
loquence  tire  la  force  de  ses  preuves,  la  fermeté 
de  9a  marche ,  ainsi  que  la  véhémence  denses 
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ttouremente,  rëlocution  orajtoire  mtanqucroit 
encore  de  pléniludeet  de  vigueur,  si  elleéloit 
surchargée  d'un  vain  lU|lttl'épithétes  parasites. 
Virgile,  avec  lequel  Racine  partage  aujour- 
d'hui la  primauté  parmi  tous  les  écrivains  en 
vers  les  plus  sigfnàUs  ^ ar  la  poésie  de  style ,.  fut 
4bué  par  la  àatMe  dNin  sentiment  et  d'un  be- 
soin du  beauifiri' f^hrmentoient  son  goà^ijus- 
,  4^'à  ce  q^'^sen^SfÀ^it  eût  atteint  la  pe^mi^n 
idéale  doat41:Vétoit  formé  l'image.  Il  ^bJMR^ 
Horace,  cetui^des  poètes  de  l'antiquité  ()9ii||.su 
donner  le  plus  de  relief  à  sa  pensée  pâf  les 
mots  auxiliaires  dont  il  l'environne;  et  qui  aie. 
plus  enrichi ,  le  plus  embelli  ses  vers  par  des^  ' 
épithÀ(es  de  génie ,  des  épithétes  créé^.  et 
presque  toujours  métaphoriques,  qui  agran- 
dissent le  domaine  de  Timagination  ,  en  traj||k 
portant,  de  la  manière  I9,  plus  heureuse,  l'em-^ 
ploi  des  mots,  du  mwal  au  physique  et  du 
physique  au  moral .  Chaque  page  de  ses  poèmes 
en  offre  des  exemples  classiques.  J'invite  les 
orateurs  à  former-  leur  goût  à  cette  écote.  J'ai 
lu  quelquefois  de  suite  un  cbaQt  tout  entier  (k 
l'Enéide  ,  en  bornant  mon  examen  à  chercher 
et  à  bien  approfondir  la  savante  théorie  des 
épithétes  de  Virgile  ;  car  il  faut  décomposer 
ainsi  en  détail  chaque  partie  de  son  style ,  pçur 
en  sentir  4out  le  charme  et  pour  en  découvrir 
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toute  la  richesse  •  C'est  une  étude  «ume  dont 
j'a^ voulu  m'occuper  sous  diflTérents  rapports,  en 
xnjjHl^nt  les  poètes,  et  les  orateurs  ;  et  elle  m'a 
t^|||g|rs  pariijijppi  piquaate  qu'instructive* 

Voltaii'e  moiitre  un  art  particulier  eoce  gen« 
re.  Il  y  cherche  beaucoup  m<Mns  à  faire  -briller 
son  imagination  que  son  ^espri^;  il  a  presque 
toujours  visiblff^nt  le  projet  ^efôrper  entre  le 
substantif  et  V^ioyectif  '  une  ^ntithlMif  «remarqua- 
ble, non  de 'mou,  mais  d'idées,,  d'ans  le  chd|x' 
de  ses  ëpit{j[i(es.  Quand  on  examine  ses  ou vrage^, 
avec  cette  att^tion  analytique,  on  y  est  frappé  ' 
des  contF^ste^.  fréquents  et  sensibles  d'une  ab^ 
surdejerocité,  d'une  atroce  dérUekcef  etc.  ^  etQ^ 
oppositions  manifestement  cherchées,  et  qui 
semblent  indiquai  l'un  des  secrets  habituels  de 
sa  diction. 

Massillon  nous  avoit  fourni  avai^  l'auteur  de 
la  Henriade  les  plus  heureux  exemples  de  ces 
mêmes  antithèses  entre  les  épithètes  et  les  subs»* 
tantifs  qu'ell^^qntredisenl.  l^rmi  1<bs  preuves 
que  je  p<|^r];oi3  en  produirç  ^  je  me  home  à 
cette  seule  |AB|^  (j|^^son  discours  pour  le  troi^ 
tième  dimamne  dwÉêtâkCfréme  :  Une  impiété 
svp£X9TiTiEUs%^''dit*-il,'ra/i:£4p  au  Très^Haut  lu 
connwsance  de  V avenir  j  et  a  lafmblesse  daller 
eoi^uUer  uns  pytlumisse.  L'adjectif  qi^,  selon 
son  acoeptiim  étymologique  et  Uttérml6,^oit 
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nécessairement  ajouter  une  idée  nenyelle  à  la 
significaltOQ  incomplète  d'un  mot  pourex^- 
mer  toute  une  pensée  ^  défient  donc  i\ 
toutes  las  fois  ^'il  ne  sert  pojm^àle  cai 
serou  àfle  graduer.  Toute  épithéte  qui  n'est  pas 
nlëcessaîre  pour  la  clarté,  l'éi^ci^icy  la  couleur 
ou  l'harmonie  r  et  qui  ne  figure  point  sensible- 
ment dans  une  j^riode,  ne  ^^fijamais  y  trou- 
ver place  ?BniK^i^-la  <M>mm9.nn  j^^nasme , 
qiand  elle  n'est  pas.  commande^  ptr.  ce&  divers 
^  liesoins.  La  règle  est  facile  et  sûr^f  çt  c'est  elle 
seule  que  doit  consulter  votre  go4t,  quand  vous 
.    relisex,  la  pldùle  à  la  piain  ^  chaq^îe  page  de  vo- 
|pe  compositi^^  pour  l'émonder,  comme  d'au- 
tant de  bourgieons  superflus,  de  toutes  ces  épi- 
thètes  oiseuses  qui  affoîblissej|f%toujours  l'idée^ 
quand  elles  ne»contribuept'pas  à  la  fortifier. 
La  méthefie  des  grands  maîtres  en  toute  es* 
pèce  de  styié  consiste  à  laisser  le  plus  souvent 
aux  lecteurs  ou  aux  auditeurs  le  soin  de  mettre 
eux-mêmes  l'épi^bète à  f nti^ jflftMntrf  qui  l'ap- 
pelle et  rattend«. C'est  une  jotîfô^anfe  de  plus 
l^our  leur  sagacité ,  et  ^P<4flÉp  trion^he 
pour  le  talent.  Les  ^dgecfi^et  rSBaverbea;  qui 
semblent  donnerons  d'éclafeA de  vigueur  à 
la  pensée,  l'atténuent  souveiit^ra  contraire  en 
énervaipi.  le  style.  Plus  on  veut  dire ,  plu^on 
croî^t  dire ,  et  moins  on  dit.  La  doctrine  ordi*- 
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nairémeiAl^in  exacte  de  QuintiliibBMie  semble 
trop  i^^Kichée 'sur  cette  règle  d^^uL.Ji  réserye 
aux  seuls  ""orateurs  la  sévérité  tléS' principes, 
dans  cette  partie  de  Fart  d'éqrire  ;  et  il  se  mo4^ 
tj|tt|dqtlgent  jusqu'au  mépris  envers  les  poètes, 
oéPpbeaucoup  trop  enclins ,  par  le  besoin  du 
mètre  ou  de  la  rime>  àf  exténuer  leurs  vers  par 
des  épithètes  inutiles.  Mais,  loin  de  se  montrer 
moins  difficiles  et  moins  délicats  en  poésicfqu'on 
ne  doit  Tétre  en* éloquence,  les  vrais  favoris  des 
Muses  rejetteront  avec  dédain  une  si  humi^ 
liante  prérogative*  fc  II  suffit  aux  poètes  j(cli,t-il , 
€i  qu^une  épitbète  convienne  ttu  mot  auquel  elle 
«  s'applique:  Rinsi mi ïéiiTp&s^e'de Y woire blanc 
ce  et  du  vin  humide.  M^is  dat^  la  prose  toute 
«^épitbète  qui  ne  produit  aucun  effet  devient 
(c  vicieuse  ^t  l'effet  qu'elle  doit  produire  est 
«  d'ajoutc^r  tellement  à  la  chose  dont  on  parle, 
€f  que  sân^  elle  Tidée  ne  se  trbtkve  point  expo- 
ce  sée  avec  as^  de  clarté  (i );  '-w  '     *    -^ 

On  a  remarqué  très  judicieusement  que  dans 
l'analyse  philosophique  deSfhingues ,  le  substan- 


(  I  )  Pq^ssaiis  est  convenire  verbo  cui  apponiti^;  et  ità 
âentes  aplfr  et  humida  vina  ih  his  non  reprehenduntur, 
Apud  oratorem  vero  nisi  aliquid^ efficitUr,  redundat , 
titm  autem  ejficitur  si  sine  illo  qup4  dicitur  fnùftfs  est, 
fcft.  8,  cap. 6.  »*  ♦ 
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tif  n'est  jMlpki^  rien  en  lui-ûiéme /^i^epté  dans 
l'ordre pttrdnCie&t  physique,  puisque^to^subs- 
•lantif  mordt'e^t  un  mot  abstrait  et  iTexiste  que 
Vtes  la  pensée  y  comme  puissance  y  science  y 
vertu  y  et  tous  les  objets  pureinent  inte||e^|Étts 
ou  moraux;  au  lieu  que  l'adjectir  qui  en  dmve 
êsttout^  philosophiquenlerrt parlant^  parôe qu'il 
^devient  aussitôt  individuel  et  sensible  en  s'at- 
Cachàftt  à  un  ^tre  puissant ^  savant  ou  vertueux. 
Cette  théorie  est  très  vraie  eii  métaphysique  : 
c'est  peut-être  tant  pis  pour  elle^  au  jugement 
des^^^ël^urs  moins  idéologues,  qui  n'aiment  pas 
à  laisser  divaguer  d%ùr  esprit  dans  les  abstrac- 
^  lions.  Il  n'en  ^'l^uTfêm^  ainsi  dans  Mo- 
quence^  où  le  ^bst^ntiPe^tlout,  quoiqu'il  ne 
représente  que  dés  idées  simples  et  primitives, 
et  où  l'adjectif  ay  contraire  n'est  rtm  en  soi,  si 
ce  n'est  pour  exprimer  des  idées  c^niiplexes  ou 
accessoires;  seàï^ent   mémc'  rnoin^  que  rien, 
quandt^^  i^^  se  transforme  pas  en  4pitnète  auxi- 
liaire ou  plutôt  tiécessaire  :  il  n'apporte  alors 
que  redondance  dc^  le  style  ;  et  il  va  fatiguer 
inutilement  la  période,   en  ne  renchérissant 
point  sur  le  sens  qu'elle  présenteroit  assez  à 
l'espriff  inâépendam]%ent  de  toutes  ceManguisr. 
sant'ed  répc^ûtions*  Les  épithétes  sans  fonction 
rendwt  l'élôcuUcni  lâche  et  traînante.  Horace, 
si  brillant  dan^le  choix  et  1*  grâce  de  ses  é|fl^ 


Xi 


ihètes,  a  prononcé  le  plus  irrévocable  anathéme 
contre  loute  espèce  de  superfluité  dans  le  style  : 


manat. 


Omne  supeAmcuum  pleno  depectore 

II  est  des  di^scours  étincelants  de  traits  ingé- 
nieux,  et  qui  paroi^ent  néanmoins  vides  ou 
pauvres  d'idées ,  eô|nhie  nous  l'avons  déjà  re- 
proché au  père  de  Neuville ,  uniquement  parce 
qu'on  pourroit  en  retrancher  des  lignes  en- 
tières^ sans  rien  couper  .d%ns  le  vif  et*é£tns  y 
laisser  la  moindre  obscurité. 

Mais  si  les  épithètes  vagues  donnent^  style 
de  la  diffusion  et  de  la  langueur ,  les  épithètes 
à  prétention  peuvent  le  rendre  bizarre  et  bur* 
lesque^  par  le  ridig|i|e  d'une  fausse  énergie. 

En  voici  un  exemple  que  je  vais  tirer  d'un 
orateur  et  d'un  discours  vantés  dans  toutes  les 
rhétoriques.  En  prêchant  l'oraison  funèbre  de 
madame  la  dauphiue,  le  1 5  juin  1690,  Fléchicr 
voulut  lui  faire  lifi  mérite  de  sa  résignation  du- 
rant le  cours  d'une  maladie  longinl^t  incura- 
ble. Il  crut  qu'il  étoit  plus  héroïqup  de  conser- 
ver cette  fermeté  dans  une  mort  lente,  que  de 
la  déployer  un  moment  contre  une^mort  brus- 
que etipprévue,  «  dont  on  pçatr.^t  l'orateur, 
cï  triôiorpher  plus  aisément ,  pslrce^  en'e  l'âme , 
tt  n'étant  pas  alors  affoiblie  par  cfe  lot^ues  souf- 
«  ^rances.j^^  r^ste  entière  pQur  lui  opposVr  une 
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u  constance  ramassée.  »  Je  ne  connois  dans  les 
ouvrages  de  Fléchier  aucun  autre  exemple  de 
prétention  à  la  création  et  à  la  vîg^eur  des  épi- 
thètes.  L'essai  ne  lui  a  point  réus#/.<]ette  éner* 
gie  ne  lui  est  nullement  familière  ;  mais  que 
dis  -je  ?  est  -  ce  bien  là  de  l'énergie  ?  Il  crut 
peut-être  imiter  Bossuet  en^mployant  une  ex- 
pression si  sauvage  ;  mais  dans  cette  supposi- 
tion il  s'est  étrangement  trompé. 

Vingt  ans  auparairtet^  le  22  août  1670^  dans 
l'oraison  funèbre  'de  madame  Henriette  d'An- 
gleterr%^  Bossuet  avoit  fait  un  usage  très  juste 
du  mot  ramasser,  appliqué  au  i*écit  de  celte 
mort  soudaine  et  pour  ainsi  dire  tragique,  doiit 
Fléchier  jugeoit  l'assaut  jSfifjf  propre  à  inspirer 
du  courage  aux  mourants/  Nous  venons  d'en- 
tendre le  disciple  ou  le  copiste.  Voici  comment 
le  maitre  avoit  parlé  avant  lui  :.  . .  \ 

'  c^  Alors  qu'avons- nous  vu  ?  qu'avohsV^ns 
ce  ouï ?...^ Elle  excitoit  le  zâe  de  ceux  qu  elle 

a  avoit  appelés  pour  J'exci ter  elle-même 

«  Tout  étoit  simple,  toute  toit  solide,  toute  toit 
a  tranquille.  Dieu  s'est  hâté  :  en  neuf  heures 
«  l'ouvrage  sl^est,  accompli.  Voyez  combien  sa 
w  mort  a  été'îerribïe  !  Pouvoit-elle  venir  plus 
«  prompte  q^  plus  cruelle  ?  C'est  ramassertoutes 
a  se^orces,  c^est  uni»  tout  ce  qu'elle  a  de  plus 
«  redoutable,  que  de  joindre,   cogime  ellga 


0 


SUR  l'éloquence.  ^89 

(c  fait  y  aux  plus  vives  d^fàJbeurSy  l'attaqne  la 
«  plus  imprévue.  >. 

C'e^ici  le  langage  de  la  vérité  et  de  l'élo- 
quence. Ou  ramasse  tout  ce  qui  se*  ferme  de 
différentes  parties ,  tout  ce  qu'on  assQin|;>le,  tout 
ce  qu'on  réunit ,  tout  ce  qui  est  épars  ou  dis- 
persé. On  ramasse  donc  ses  forces,  parce  qu'on 
les  tire  des  secours  de^la  religion ,  de  sa  foi ,  de 
seB  espérances,  de  sa  situation ,  de  son  repentir^ 
de  sa  raison ,  de  son  caractère  :  voilà  ce  qui  peut 
consoler  et  fortifier  les  mourants,  La  mort  aussi 
ramasse  toutes  ses  forces  pour*  accabler  sa  vic- 
time^ la prgmptitvidfC^e  la  maladie^  la  multi- 
titude  et  la  violence  d^  lin  aux  ^  les  crises  et  le 
d^hirement  de  la  douleur  f  et  Bossuet  a  par- 
fai^|tfnent  signalé  ce  cortège  4e  la  mprt ,  en  in- 
diquant  toutes  ses  plus  cruelles  rigueuvs  envers 
l'infortunée  Henriette  d'Angleterre.  Mais  qu'est- 
ce  donc  qu'une  constance  ramassée?  La  cons- 
tance ne  sauroit  être'  éparpillée.  Elle  rallie 
toujours  les  éléments  dont  elle  ^  copsipose ,  la 
force ,  le  courage ,  la  fermeté ,  la  résignation  ; 
enfia  elle  ramassé  tous  ses  appuis,  et  ne  peut 
jamais  être  ramassée.  On  voit  la  différence  des 
deux  manières  de  Bossuet  et  de  Fléchier  :  elle 
marque  ici  celle  du  bon  et  du  âauvais  goût. 

Bossuet  est  original  et  admirAle  dans  le  choix 
de  ses  à^ithétes,  dont  l'emploi  est  presque  tou- 
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jours  une  invenlioa  4e  son  génie.  Elles  lui  four- 
nissent des  rapports  nouveaux  et  sublimes , 
comme 9  par  exemple,  ce  contraste  éUMinant 
que  son  imagination  découvre  entre  le  néant  et 
la  magnificence  des  décorations  funèbres  dans 
la  représentation  du  mausolée  du  grand  Condé, 
lorsqu'il  dit  dans  sa  péroraison  :  a  Jetez  les 
yeux  de  toutes  parts  :  voilà  donc  tout  ce  qu'a 
pu  faire  la  piété  pour  honorer  un  héros  :  à&i 
titres  f  des  inscriptions ,  vaines  marques  de 
ce  qui  n'est  plus ,;  des  figures  qui  semblent 
pleurer  autoiï^  dhin  tombeau ,  et  de  fragiles 
images  d'une  douleur,  que  le  t^ps  emporte 
avec  tout  le  reste  ;  4e3  colonnes  qui  semblent 
vouloir  perter  jusqu'au  ciel  le  magnifUiuél^ 
moigmge  de  neutre  néant.  » 
Bourdaldue  :^st  très  sobre  en  épithètes  ;  et 
elles  sont  toujours  justes ,  simples  et  nécessaires. 
Massillon  en  fait  un  usage  très*  modéré  et  très' 
ingénieux  pour  augmenter  l'éclat  de  sa  pensée, 
la  beauté  de^^'ses  images  et  l'harmonie  de  scm 
style.  Neuville  en  est  surchargé  :  cette  loqua- 
cité rend  son  élocution  flasque  et  assoupissante. 
C'est  pour  cela  que  ses  discours  paroissent  un 
vain  bruit  de  paroles,  quoiqu'ils  doient  quel- 
quefois assez  sdiidement  prouvés,  et  qu'on  y 
trouve  même  éè  la  profondeur. 
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XXXVIII. 

•  -  / 

4 

De  la  nécessité  de  travailler  son  style. 

Effacé?'  vous-même,  orateur  chrétien,  tous 
ces  pléonasmes»  Jugez  sévèrement  vos  produc- 
tions y  et  bannissez  avec  ces  redondances  toutes 
les  familiarités  de  style  qui  ravalent  la  majesté 
ades  idées.  On  n'exige  pas  que  tout  soit  égale- 
ment frappant  dans  un  sermon  ;  mais  on  deman* 
de  que  tout  soit  écrit  avec  soin,  et  qi|ie  l'élo- 
quence dédommagé  j^^  la  beauté  de  l'élocu^n, 
de  celle  qui  mapque  aux  peAaiies  ;  comme  la 
sculpture  supplée  f^r  les  richesses  ,des  orne- 
ments à  l'imitation  plus  difficile  de  la  nature. 
€^est  le  gran4  art  c^e  t'ol taire  dam»  les  scènes  les 
moins  animées  de  ses  tragédies.  li  fa^  des  re-- 
pos  pour  l'admiration  :  il  en  faut  surtout;  dans 
la  véhémence;  de  sorte  que  si  l'on  ^it  '(|u'il  sa 
trouve  plusieurs  morceaux  vraiment  éloquents 
dans* un  sermon  écrit  d'ailleurs  avec  noblesse, 
soutenu  avec  intérêt,  et  raisonné  avec  force,  on 
l'aura  suffisamment  loué ,  puisqu'il  n'en  existe 
encore  aucun  qui  soi^- également  parfait  sous 
tous  les  rapports  de  l'art. 

Aspirez*vous  au  mérita  d^un  style  pur  et  élé- 
gant ?  multipliez  idonc  les  copies  de  vbâ  dis- 
cours; et  à  l'exemple  de  Fénélon ,  qui ,  né  avec 
une  si  prodigieuse  Tacilité ,  a  laissé  néanmoins 
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.onze  manuscrits  différents  et  complets  de  son 
Télémaque^  écrits  en  entier  ^  ou  du  moins  ra- 
turés et  corrigés  de  sa  maÎQ ,  ne  cessez  de  trans- 
crire aussi  votre  ouvrage ,  jusqu'à  ce  que  vous 
soyez  parvenu  à  vous  satisfaire  vous-même. Tout 
orateur  doit  adopter  la  devise  de  César ,  qui 
crojoit  n^ avoir  rien  fait  y  tant  qu'il  lui  restait 
quelque  chose  à  faire.  Plus  on  écrit,  mieux  on; 
écrit;  çt  ce  n'est  qu'en  surmontant  l'ennui  de  ces 
transèriptions  réitérées,  que  Ton  peut  déployer 
dan$  fon  style  toute  la  petit^tion  de  son  goût. 
Aussi  très  peu  i|0  gens  de  lettres  font-ils  usage 
"  de  toutes*  leurs  forces.  L^  ^'opâk^t  d'entr'eux , 
accoutumés  à  se  contenter  trop  tôty  meurent  sans 
avoir  jamais  i^  connu  ni  fait^cQ^noitre  l'étendue 
de  leur  i||lent.  Les  idées  accessoires,  les  beauté 
de  détail  ;  les  heureuses  combinaisons  de  la  £« 
nesere,*  du  «nombre  et  de  l'harmonie,  le  doux 

1 

^  sentiment  d'un  morceau  achevé  qu'Horace  a  si 
bien  défini  et  si  bien  exprimé  par  ces  mots,  qvi 
me  mihi  reddat  amicunij  enfin  les  tournures 
élégantes  et  variées  qui  font  le  charme  du  style , 
se  présentent  rarement- va  l'esprit  de  récrivaiq 
dans  le  premier  jet  d'un  x>uv|:àge ,  et  sont  ordi- 
nairement le  pi;ix^une'  lottgue  correction.  Tant 
qu'il  est  possible  de  çbanger,  il  est  possible  de 
mieux  faire.  C'est  le  caractère  du  beau  dans  les 
arts,  de  frapper  si  vivement  id^ trient  qui  le 
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produit  et  le  spectateur  qui  Fadmire,  qu'éga- 
lement épris  du  même  enthousiasme ,  i\%  ne 
puissent  plus  rien  imaginer  au-delà  de  ce  qu'ils 

voient. 

Tous  nos  grands  orateurs,  qui  ont  fait  de  l'élo- 
quen5|^}le  la  chaire  Fun  des  plus  riches  domai- 
nes de  notre  littérature  nationale,  se  sont  plus 
ou  moins  signalés  par  ce  mérite  suprême  du  style 
qui  seul  assure  la  vie  d'un  ouvrage.  La  perpé- 
tuité de  leur  renommée  est  garantie  par  l'exem- 
ple et  par  les  principes  de  tous  les  grands  maîtres 
de  l'art.  t!e  n'est  plus  moi ,  c'est  Qtrintilien  qu'il 
faut  entendre  parler,  qUand  il  insiste  avec  tant 
de  force  sur  l'importance  et  la  nécessité  de  ces 
laborieuses  corrections ,  sans  lesquelles  on  ne 
sauroit  ohtenir  et  conserver  aucune  gloire.  TVa/- 
tons ,  dit-il,  maintenant  du  soin  da  corriger*  ce 
qu^on  a  écrit  ^  soin  qui  Jœ^me  une  partie  consi" 
dérable  de  la  composition;  car  ce  n'^st  pas  sans 
raison  qu'mi prenant  ce  mot  dans  le  sens  propre^ 
on  a  dit  que  le  stjrle  (  la  plume)  n'agit  pas,  moins 
en  effaçant  qu'en  écrivant.  Ce  que  j'àppf^  cor^ 
rigerj  c'est  ajouter ^  retrancher  et  changer*  La 
clarté  est  la  qualité  première  et  fondamentale  du 
style*  tl  faut  que  rien  ne  manque  a  la  phrase  et 
qu'il  n'y  ait  rien  de  trop  (i).    On  ne  parvient 
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(i)  Sequitur  emendatio,pars  studionim  longe  ut/lis- 
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point  ài^n  composer  en  composant  vite ,  et  Von 
parvient  a  composer  vite  en  composant  bien  (i). 
Toutes  nos  pensées  nous  plaisent  au  moment  où 
elles  viennent  se  présenter  à  notre,  esprit;  car  au* 
irement  on  ne  les  écriroitpas.  Après  ce  premier 
jet  qui  ne  saûroit  être  jamais  trop  rapid^y  il  faut 
revenir  à  V examen  et  remanier  cette  composition^ 
dont  la  facilité  doit  toujours  nous  être  suspecte. 
Imposons  -  nous  j  avant  tout,  la  loi  d'écrire  le 
mieux  qu'il  nous  est  possible;  et  de  cette  habitude 
naîtra  la  célérité  (3).  Cicéron  dit  que  le  style  est 
le  grand  maître  et  le  principal  ressort  de  Vélo' 
quence(3>).  Que  personne  ne  se  flatte  donc  de  de^ 
venir  disert  à  peu  de  frais  y  ou  par  la  seule  fatigue 


sima,  Nec  enim  sine  causa  creditum  est  stjrlum  non  mi" 
nàs  agere  cUm  delet,  Hijjus  autem  operis  est  adjicere , 
detrahere,  mutare.  De  institutione  oratoriâ.  lib.  10, 
cap.  4*  Nobis  prima  sit  virtus  perspicuitas ;  nifUlneque 
desit ,  neque  superfluat.  Lib.  8. 

(i)  Cito  scribendo  nonjit  ut  benh  scribatur,  benèscri' 
bendofit  ut  cita.  Lib.  10 ,  cap.  3» 

(2)  Omnia  enim  nostra  dàm  nascuntur  placent  :  alio' 
quin  nec  scriberentur:  stdredeamus  adjudicium,  et  re- 
tractemus  suspectam  facilitatem*  Primum  hoc  consti' 
tuendum  est ,  ut  quàm  optime  scribamus  :  celeritatem 
dabit  consuetudo.  Lib.  10,  cap.  3. 

(3)  Sljlihn  Tullius  optimum  effectorem  ac  magih 
trum  dicendi  vocat.hïb,  10 ,  cap.  3. 


SUR  l'Éloquence.  âgS 

A* autrui.  Qu*on  se  persuade  bien  y  au  contraire , 
qu'il  faut  veiller ,  pâlir  sur  un  ouvrage  et  faire 
des  efforts  extraordinaires  pour  le  rendre  parfait. 
Tout  oçateur  doit  se  fixer  à  lui^^même  un  guide , 
une  pratique  y  une  manière  qui  lui  soit  propre;  en 
sorte  néanmoins  que  cet  ordre  de  travail  paroisse 
moins  en  lui  un  effet  de  Vart  et  le  fruit  de  Vap^ 
pUcationj  qu'.un  heureux  don  de  la  nature^' art 
oratoire ,  s'il  en  est  un ,  peut  nous  indiquer 
promptement  le  chemin;  mais  il  se  borne  à  nous 
découvrir  les  trésors  de  V éloquence  :  c'est  à  nous 
à  sûA^oir  en  faire  usage  {})*Il  est  des  maîtres  qui 
après  un  exercice  de  quelques  jours  y  et  sans 
aucun  plan  y  ne  suivant  que  leur  caprice  y  trai^ 
tent  les  orateurs  qui  ont  fait  le  plus  d'honneur 
aux 'lettres  y  d'écrivains  froids  y  timides  y  secs  y 
ennuyeux  y  languissants  y  selon  que  l'une  ou 
l'autre  de  ces  épithètes  se  présente  à  leur  plume. 
Ils  sont  en  vérité  bien  heureux:  de  se  trouver 
éloquents  avec  si  peu  de  peine  y  sans  aucune 


(i)  Nemo  expeclet  ut  tali  vel  tantum  alterius  labore 
sit  disertus.  'f^igilandum  ducat,  iterUm  enitendum, 
pallendum.  Est  faciendà  sua  cuique  vis^  usus,  dux , 
rati(h;  nec  tanquàm  hœc  tradita ,  sed  tanquàm  înnata» 
Ars  oratoriai  si  qua  est,  viam  demonstrare  velociter 
potes t  :  s^eriim  ars  satis  prcestat  si  copias  eloquentiwpO" 
nit  in  medio:  nostrum  est  uti  ils  scire.  Lib.  7 ,  cap.  10. 
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science  y  aucun  trai^ail,  aucune  règle.  Je  les 
en  félicite  \  et  j^  avoue  qui  ils  ni^ amusent  infini" 
ment(i).      ^  ^. 

C'est  la  raison,  c'est  lé' bon  *^goiit  qui  sug- 
gèrent à  Quintilien  tantes  ce^.,  réflexions  dont 
le  seul  exposé  démontre  la  s'agësse,  et  suffit  pour 
en  faire  des  préceptes  éternels  de  Tart.  Il  faut 
douiff,  retrouver^  en  relisant  de  sang-froid  et  en 
jugeant  ses  propres  ouvrages ,  la  même  promp- 
titude de  Xact  et  la  même  sévérité  de  critique 
dont  on  useldés  le  premier  coup  d'œil  qu'on  jette 
sur  les  productions  d'autrui,  surtout  de  ses  ri- 
vaux f  pour  y  démêler  leurs  fautes  ou  leurs  IjEJré- 
gligençes  ^  ce  qui  est  infiniment  plus  facile  que 
d'en  saisir  toufés  les  beautés  ;  car  pour  aper- 
cevoir les  défafuts.il^tin  discours  il  suffit  de  con- 
noitre  les  règles ,  et  peufHlti*^  même  d'avoir  le 
sentiment  des  convenances;  au  lieu  que  pour 
en  apprécier  les  différents  genres  de  mérite ,  il 
faut  s'associer  en  quelque  sorte  à  la  composition 

(  I  )  Ins^enias prœceptores  qui  brevem  dicendi  exercita' 
iionem  consécutif  omissd  ratione,  ut  tulif  impetus,passim 
tumultuentur,  eosque  quiflus^  honoris  littSii  iriduerunt, 
et  ineptos,  et  jejunoSy  et  trépidas,  et  infii^nos,  ut  quodque 
verbum  contumeliosissimum  occum't,  appellent.  fCerUm 
ilUs  quidem  gratulemur,  sine  labore ,  sine  ratiofir,  sine 
disciplina  disertis.  Nobis  cerle  sunt  s^oluptati.  Lib.  2 , 
cap.  12. 
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de  l'auteur,  et  avoir  étédoué  d'une  sagacité  assez, 
prompte  et  assez  coniitiue,  pour  sentir,  comme 
par  un  heureux  instinct,  les  inspirations  du  gé- 
nie ,  les  richesses  de  l'imagination ,  le  charme 
d'une  diction  naturelle,  la  bn^ssb  de  l'esprit  et  la. 
délicatesse  du  goût.  En  effet,  pour  peu  qu'on 
ait  l'habitude  d'écrire,  on  distingue  d'abord  les 
morceaux^  qui  ne  sont  point  assez  médités  ou 
assez  travaillés,  et  qui  échappent  de  la  plume 
de  l'écriyàiti  avant  d'avoir  acquis  dans  son  cer- 
veau td^fe^ur  maturité.  Cet  air  facile  cfùifait^ 
dit  trèsrbiep  le  grand  poète  lyrique  Jean-Bap- 
tiste Rousseau  (i),  /e  charme  d'un  ouvrage ^  ne 
consiste  point  dans  l'inobservation  des  règles  ; 
au^tpitraire ,  cette  inobservation  fait  voir  Vim^ 
puissance  où  Von  est  de  surmonter  les  difficul- 
tés de  Part. 

Une  composition  précipitée  ou  négligée  se 
reconnoit  donc  aussitôt,  non  pas,  comme  on  le 
croit  communément,  à  l'aimable  abandon  d'une 
diction  libre  et  naturelle  dans  ses  tournures , 
mais  à  l'embarras  de  la  phrase,  dont  tous  les 
mouvements  sont  roides  et  contraints.  Plus  l'é- 

4 

crivain  se  hâte,  plus  ensuite  le  style  se  traîne; 
et  quand  on  dit  qu'un  discours  sent  le  travail , 
c'est  une  preuve  évidente  qu'il  n'est  point  assez 


(i)  Lettre  h  M  de  Lasseré  du  29  décembre  17 35. 
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travaillé.  On  n'aperçoit  plus  la  dent  de  la  lime , 
lorsque  l'acier  a  été  bien  poli. 

En  effet ,  plus  les  idées  ont  acquis  de  subs- 
tance par  la  méditation ,  plus  il  est  aisé  d'écrire 
d'une  manière  élevée  et  ferme  tout  ce  que  l'es- 
prit a  conçu  arec  profondeur.  La  magie  d'une 
correction' ^véref  donne  au  style  un  air  facile, 
sans  qubn  puisse' apercevoir  le  moindre  effort 
dans .  son  élégance',  qui  ne  paroit  plus  qu'un 
heuretîx  présent  du  goût.  Si  votre  génie  a  creusé 
et  (éop^àé  ainsi  le  sujet  que  vous  traïtez>\a  com- 
posifloQ.  4âyiendra  pour  vous  une  joai$;^ance;  et 
vous  n^  commencerez  à  sentir  le  poids  et  les 
épines  du  travail  qu'au  moment  où ,  devenu  vo- 
tre propre  censeur,  vous  soumettrez  le  pr6||ier 
él9,tt.de  votre  imagination  à  l'examen  de  votre 
jugement. 

Profitez  donc ,  selon  le  langage  énergique  de 
Montaigne,  deiheaiutéspnme^sautièresde  style 
qui  viendront  s'offrir  à  votre  plume ,  au  mo- 
ment même  où  votre  esprits/effacera  d'avance 
dans  la  copie  suivante  une  partie  de  ce  que 
vous  écrirez  alors  de  verve,  mais  avec  négli- 
gence ,  en  traçant  les  premiers  linéaments  de 
votre  ouvrage.  C'est  là,  c'est  dans  cette  pre- 
mière effervescence  du  talent,  que  viennent  se 
présenter  d'elles-mêmes  les  tournures  fécondes 
et  originales,  les  expressions  heureuses,  tes 
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traits  sublimes  de  création  et  non  pas  de  travaî|^ 
q[ui  ne  subissent  jamais  aucun  changement  dans 
les  transcriptions  successives ,  coûtent  le  moins 
de  peine  à  l'écrivain ,  et  lui  font  pourtant  le 
phis  d'honnéùr;  mais  ce  n'est  pas  là  qu'il  faut 
poursuivre  les  beautés  accessoires  dont  la  re«* 
cherche  anticipée  écarteroit  4'a-utres  inventions 
plus  importantes  ;  ce  n'est  pas  là  qu'il  faut  at- 
tiédir l'inspiration  de  son  Udent  par  des  distrac- 
tions minutieuses.  Tous  les  détails  du  style  voite 
occuperont  assez  quand  il  faudra  donner  les 
derniers  coups  de  pinceau  à  vôtre  composition, 
sans  vous  fatiguer  d'avance  du  soin  d'orner  l'édi- 
fice f  a|i  9ioment  où  vous  devez  éii  poser  lès  basés 
'  et  en  régler  les  dimensions.  Une  correction  pré- 
maturée ralentiroit  l'essor  dû  génie.  Il  ne  faut 
revoir  son  travail,  selon  la  sage'  maxime  de 
Quintilien,  qu'au  momèjht  où  le  premier  feu  de 
l'imagination  est  entièrement  refroidi  :  refrige- 
rato  inventionis  ardore  (i). 

Ce  n'est  donc  pas  à  l'écrivain  qui  médite  ou 
crée  un  ouvrage ,  mais  au  censeur  qui  se  juge 
lui*mémç ,  cpie  Bôileau  dit  avec  tant  de  raison  : 

Soyez-Tous^  Tous-inâme  on  sërère  critique. 

Cependant  cette  rigidité  d'un  goût  délicat  ne 
doit  jamais  dégénérer  eii  timidité  et  bien  moins 

(i)  De  Prolegomenis. 
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jyicore  en  scrupule,  petitesse  d^ esprit  y  dont  Fé- 
nélon  nous  avertit  qu^ilfaut  s'affranchir  dans 
le  stjle  comme  dans  la  morale  (i).  Une  revis îc« 
qui  se  fait,  la  plume  à  la  main,  est  pour  ^H'si 
dire  une  répétition  raisonnée  deL-i^composi^^i^ 
primitive.     . 

La  correction  qui  doit  résulter  de  cette  ré- 
vision oratoire  ne  consiste  pas  simplement  dans 
la  pureté  grammaticale  du  styfe  relie  a  pour 
objet  principal  ]a  construction  de  -la  période 
qui  doit  développer  la  pensée  de  Vorateiît»  avec 
un  ordre  clair  et  progressif,  pour  Taccordei^  avec 
l'harmonie  et  la  pompe  de  l'éloquenfte.  On  cons- 
truit généraleiij'ent  assez  bien  ie  langage  de  la 
conversation,  qm?h.è' demande  jamais  une  har- 
monie  soignée ,  dans  lequel  les  inflexions  de  la 
voix  favorisent  la  clarté ,  et  où  Ifes  idées  n'ont 
ordinairement  ni  beaucoup  de  profondeur  ni 
beaucoup  d'étendue.  La  disposition  et  la  place 
des  mots  exigent  plus  de  combinaisons  dans  la 
langue  écrite ,  et  bien  plus  encore  dans  un  dis- 
cours. Les  effets  dustjle  doiven);y|||)peler  une 
rigoureuse  attention ,  parce  qu'ilsjMiibrassent 
un#  grande  multiplicité  d'intéréts.4Kriginalité 
et  la  vivacité  du  génie  de  BossUet  se  lont  spécia- 
lement remarquer  dags  sa  manière*  «avan te  de 

(i)  Lettre* rAcade'ijaie  Françoise. 
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coqq|ifik^  ses  périodes.  Od  y  peponnèU  aussitôt 
son'eiivpreinte.  Le  fond  de  sa  peRsëe/et  par  con- 
séqueut  l'objet  de  sa  phrase^  sont  constamnfiént 
&>0I^Mq^  par  l'ordre  des  mots  qui  en  marquent 
la  place  et  en  préparent  l'effet.  Rien  n'est  re- 
cherché dans  les  tournures  et  la  coupe  de.  sa 
diction  :  rien  n'y  paroit  même  concerté  ave^ 
efforts.  Que  l'on,  essaie  pourtant  de  refaire  sa 
période^  d'y  ajouter,  d'en  retrancher,  d'y  dé- 
placer même  une  seule  expression  ;  j'ose  affir- 
mer,  diaprés  plusieurs  épreuves ,  qu'ogri^y  par- 
viendra point  sans  en  dinû^uer  l'effet.  Il  est  du 
très  petit  nombre  de  jeës  é^vains  créateurs, 
dont  le  style ,  ainsi  consacré^^par*  l'inspiration 
du  génie,  ne  peut  subir  aucune  transformation 
qui  n'en  altère  aussitôt  le  nombre ,  l'éclat  ou 
l'énergie.     .. 

Une.coiV€fetion  soignée ,  4^!^^®  rebutante 
qu'elle  soit  pour  la  paresse ,  dédomi^^i^  du  tra- 
vail ,  et  dès  tourments  qu'elle  coûte ,  par  le  sen- 
timent, le  besoin,  l'espoiiSde  la  perfection,  et 
bien  mieux  encore,  par  la  satisfaction  intime 
du  goût,  pour  lequel  chaque  changement  heu- 
reux ,  ^ui  lui  offre  dans  4kn  discours  le  tableau 
de  se'^  conceptions  fidèlement  peint>  animé,  et 
fini. à  souhait,  devient  un  enchantement  qu'il 
fkut  avoir  éprouvé  pour  s'eft.Jbrmer  l'idée. 
L'auditeur  n'en  saisit  que  l'eullgftble  ;  au  Imi 
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que  pour  ^^^ateui; qui  le  composey  rhiqnC||yclir 
a  d'autant  pllis.^atérét^  qu'il  est  oÛigi^  d^en 
combiner  tous  les  rapports,  et  d'en  juger  ensuite, 
avec  un  esprit  inexorable  de  critique,  toujbes  les 
idées,  toutes  les  couleurs,  toutes  les  preuves, 
tou»  les  mouvements,  toutes  les  ^expressions,  j'ai 
]|bresque  dit  toutes  les  syllabes. 

Mais  H  faut  avouer  que  ce  charme,  si  souvent 
interrompu  par  des  intervalles  d'hésitation  et 
de  difficulté  pour  bien  exprimer  ce  qu'on  sent, 
ce  qu'on;*;pense  ou  Ce  qu'on  veut  peindre ,  est 
toujours  à  une  énornjLe  distance  de  l'ivresse  de 
la  composition,  dutaiit  laquelle  l'orateur,  ravi 
de  ses  conquêtes ,.  savQiipe  «tvec  mille  fois  plus 
de  délices  le  premier  siifTrstge  de  sa  conscience 
littéraire ,  qu'il  n^e  jouira  jamais  des  sq>plau* 
dissements  publics. 

Voilà  jusqu'où'  doit  s'étendre  la  , sollicitude 
d'une  comE^itioii  sévèrement  travaillée.  Et 
qu'on  ne  m'accuse  point  d'inviter  ici  les  orateurs' 
à  dessécher  leur  él0quence  ppur  épurer  leur 
style.  Je  sais  qu'un  goût  pusillanime  peut  affoi- 
blir  tout  ce  qu'il  aspire  à  perfectionner  avec 
trop  de  scrupule ,  et  qpe  l'impétuosité  oratoire 
dédaigne  lôs^f  eclierches  minutieuses  qui  ^tain- 
droieni  son  ardeur.;  mais  je  sais  aussi  qu'on  peut 
écrire. de  verve;  et  corriger •  ensuite  ses  pre- 
mières, esquii^.  avec  lenteur,  sans  refroidir  la 
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chaleur  primitive  ^  et  qu'il  existe  uii  juste  mi* 
lieu  entre  le  d^tn^er  de  l'inapplication  qui  se 
permet  des  fauteè  de  goût  y  et  l'abus  du  travail 
qui  ^  en  polissant  trop  les  phrases  ^  amortiroit  les 
élans  du  génie.  Le  grand  mcdtre  en  Vart  d'é* 
crire  a  dit  avant  moi  aux  écrivains  de  tout  genre: 

Vingt  fois  sur  le  métier  remettez  Yotre  ouvrage  \ 
P6Kssez-]e  sans  cesse ,  eiJe  repolissez  ; 
Ajoutez  quelquefois ,  et  souTent  effacez. 

XXXIX*  i(c 

Du  discours  de  Buffbn  sur  le  style. 

Les  délices  d'une  coâiposition  où  le  talent  et 
le  goût  se  prêtent  ainsi  un  mutuel  éclat,  ont 
été  profondément  senties  et  pompeusement  eioal- 
tées  par  l'un  de  nos  plus  illustres  contempo- 
rains. Buffôn  9  ce  pleutre  sublime ,  qui  s'est 
montré  y  je  ne  dirai  pas  un  orateur  du  j^emier 
rang  y  mais  le  pompeux  historien  et  quelquefois 
le  poète  enchanteur  de  la  nature ,  prononça  un 
discours  très  brillant  sur  le  style  y  le  jour  de  sa 
réception  à  l'Académie  Françoise.  Il  appàrttapit 
sans  doutera  un  si  grand  écrivain  dé  parl«ç  «die 
son  plus  beau  titre  de  gloire,  devant  F^te  de 
notre  littérature.  Son  ouvrage  est  resté  ;  et  Sf^ 
même  fait  époque  dans  ce  genre  de  harangues, 
qui  n'avoit  guère  fourni  avaHI  lui  que  des  re- 
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mercimeùts  ou  dés  compliments  de  ^'circons- 
tance, trop  souvent  sans  intërét  pour  le  lec- 
teur. 

L'imagination  de  BufFon,  beaucoup  plus  favo- 
rable à  son  pinceau  qu'à. ses  systèmes;  brilla  de 
tout  son  éclat  dans  une  occasion  si  solennelle. 
Ge  grand  maître  présente  des  idées  neuves  in- 
dûuées  d'une  manière  vaste  et  lumineuse  sur 
la  composition ,  ,^ur  la  nécessité  de  posséder 
pleinement  son  sujet,  sur  les  premiers  aperçus, 
survies  principales  conceptions,  sur  les  linéa- 
ments préparatoires  dit  plan  d'un  ouvrage  , 
dont  l'esprit  doit  s'occu|fer  avant  de  rechercher 
les  beautés  accessoires  ^m  rempliront  plus  ou 
moins. heureusement  le  canevas,  selon  qu'elles 
seront  plus  ou  moins  fécondes.  Cette  théorie 
d'une  composition  originale  est  très  ùnposante 
sans  doute,  quoiqu'il  ne  smt  pas  aisé  de  s'élever 
à  la  hâi^yeur  de  ses  conceptions,  de  décomposer 
sa  méthode  après  en  avoir  été  ébloui ,  et  d'étu- 
dier en  détail  cette  métaphysique  abstraite  pour 
mettre» en  pratique  les  règles,  les  procédés  et 
les^Jtecofas'd'un  si  grand  maître.  Buffon  ne  pré- 
teado^t  et  ûe  devoit  pas  faire  un  traité  de  rhé- 
teur ep  présence  de  l'Académie.  J'en  conviens: 
cc^'est  pas  là  non  plus  ce  que  je  cherche  dans 
son  discours.  Mais  le  style  en  est  le  sujet  :.c'éloît 
par  conséquent  s0r  le  style  qu'un  si  beau  génie 
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auroit  dû  nous  donner  de  nouyelles  lumières. 
Malheureusement  pour  notre  instruction  ,  son 
talent  n'a  pas  suivi  celte  routé. 

LêC  stji?^^  dit-il 9  n^est  que  V ordre  et  le  mou^ 
renient  qu'on  met  dans  ses  pensées.  Uner^pa^r 
reille  définition  nous  ôte  tout  espoir  d^éire  ÎQ.i*^ 
liés  c}an8  la  méthode  de  l'écrivain.  Thomas  est 
«,venu  renchérir  encore  «sur  ce  paradoxe  qu'il 
n'ayoit  peut-être  que  trop  adopté  '  sur  ^parole, 
quand  il  a  voulu  tracer  le  portrait  de  Bpssuet' 
dans  son  Essai  sur  le^JEloges.  Il  y  prétend  que 
ie  style  n'est  qu^  la  représenUf^n^s  nwuye^ 
ments  de  Vâme;  d'où  il  résulteroit  peut-être , 
à  la  rigueur  y  q^  le  style  est  le  discours  lui- 
mêm€u/[ui  reproduit  véritablement  une  iinage 
complRe  de  ces  émptigns;  il  en  résulteroit  en- 
core, si  J'ose  le  dire,,  que  toutes  les  fois  q4.'un 
homme  de  lettres  écriroit  sur  une  matièref^f ran- 
gèr%a  ces  mouvements,  c'est-à-dire,  sur  un  su- 
jet abstrait  et  dans  lequel  son  âme  qe  fût  jamais 
émue,  il  ne  pourroit  plus  avoir  de  style.  Mais 
je  reviens  à  Buffôn,  ^pi^t  laij^eule  docttine  doit 
ici  m'occuper.  V ordre  et  le  mow^entent  qu'on 
met  dans  ses  pensées  forment  le  plan.,  la  distri- 
bution et  la  progression  d'un  ouvrage;  mais  est- 
ce  bien  là  le  style  ?  . 

La  théorie  du  style,  et  surtout  d^^celui  de  Buf- 
fon ,  qui  doit  peut-^êire  à  la  aeule  magie  de  son 
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pinceau  toute  sa  renommée,  développée  solen- 
nellement  par  lui  «  même  au  moment  de  son 
triomphe  littéraire ,  sembloit  nous,  promettre 
l'explication  de  Tart  qu'il  possédoifsi  éminem- 
ment^ de  peindre  et  d'agrandir  tous  les  objets. 
dn  devoit  surtout  attendre  de  lui  la  méthode 
précise  et  lumineuse  d'assortir  son  locution  à 
Mnisujet,  aux  effets,  aux  illusions  même  qu'on, 
veut  produire;  de  donner  de  la  couleur^  de 
i'intéicét,  de  l'élan ,  de  la  variété ,  du  trait  à  son 
langage  j  de  rendre  la  dktion  sage  avec  hai^ 
diesse  et  él^gao^  avec  simplicité ,  ferme  et  cou- 
lante,  naturelle  et  noble,  vive  et  correcte,  nei^ 
veuse  et  pittoresque,  et  en  m^e  temps  toujours 
concise  et  serrée  dans  les  récits,  riche  at^.  pom- 
pe et  majesté  dans  les  tableaux ,  barombieuse 
et  périodique  dans  les  descriptions,  enfin  pa-^ 
th^ii^e  et  entraînante  dan3  lea  mouvements 
oratoires  ;  car  le  style  n'est  réellement  f0itse 
chose  que  là  manière  d'exposer,  d'exprimer» 
d'animer  et  de  nuancer  avec  cet  art  toujours 
en  actioft,  maisL  {yujouqi  c4ché,  les  faits,  les 
pensées,  les  sentiments  et  le^  iinages  qui  com* 
pos^t  le  discours. 

Ce  pompeux  ouvrage,  écrit  avec  une  hauteur 
singulière  d'expressions  fastueuse» ,  à  la  ma^ 
Djère  de  Plaida ,.  suppose  des  conjectures  im- 
posantes ,  de  loogi«es  méditations ,  des  ooncép- 
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ii&m  Ojâgiïïàk^f  ua  esprit  àcmi  l'easor  aflyiire 

à  de  nouvelles  cféations  pour  étendre  l'éiii^ 

pire  de  la  parole;  ;et  U  annonce  beaucoup  de 

ymfi  dur  la  propagation  et  renchainement  4^ 

idées  y  quelquefois  même  sur  les  savantes  eom*^ 

binaisona  de  Tart  d'écrire^  qui  exige  le  concours 

de  rima^Aation,  de  l'esprit ,  de  râme^  du  goût^ 

et  l'exercice  simultané  de  toutes  les  facultés  in- 

teUectuelles.Un  pareil  tableau^  dessinépar  une 

main  ai  habile^  me  semble  néanmoins  beaucoup 

plus  propre  à  welCer  l'enthousiasme  ^'à  éciai-- 

rer  l'imaginationl  C'est  l'hymne  du  génie. qui 

raeonle  isej^jpgnâssances  et  èxalte^gloire  :  ce n%at 

pas^la  cflîbfidence  d'un  talent  supérieur  qui  nous 

révèle  a^  secret;  et  aprèS'i^^r  lu^  je  regrette 

dans  mon  ignorance  de  ne  pas  me  tfouver  mieux 

instruit  de  ma  route  par  le  récit  d'un  tel  voyar- 

geur  qui  m'éblouit  de  sa  magt|ffi6taeç ,  en  me 

parlant  d'un  pays  que  je  voudrois  parcourir  k 

'ta  suite ,  et  d'oà  il  a  rapporté  tant  de  richesses 

qu'il  étale  à«1nà*  Viie,  sans  m'appnéndre  à  lés 

conquérir.... 

J'ai  souvent  entendu  dire  à  ^rffislb  qu'avant 
de  pouvou*  s^  contenter  lui-même,  il  avoit  trans^ 
cm  plus  de  vfkigt  fÇè  y  ainsi  que  J.  J.  Rousseau  ^ 
tous  ses  ûuviUgea^  s^-'ÉM&me  en  llqiepter  les 
cKseussiefDS  et  lès  détails'  les  plus  étrangers  aîi 
l^isnUs  1^  vson  imagination.  Ces  copies^  dofkt  Tes 
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corrections  fbrmeroient  des  leçmu  viwples  et 
intimes  de  goût ,  seraient  uf^  exceUente  poé- 
tique pour  un  écrivain  qtjlj^urroit  suivre  et 
étudier  tous  les  perfectiounements  succqttifs 
de  ce  style  enchanteur.  Je  soupçonne  même  que 
ce  n'est  pas  la  seule  élocution  que  ces  change- 
mens  ont  améliorée.  Mais  quand  on  médite  at- 
tentivement le  systèBke  que  BuEFon  expose  ou 
plutôt  q&'il  célèbre  devant  l'Académie,  et  qu'on 
le  médité  .Surtout,  avec  l'émulation  encoura- 
geante de  Fadapter  ensuite  à  s<topropres  com- 
positions, l'analyse.  (}e  ce  discours  n'offre  par- 
•mT tant  de  m«rceaûx  brillants  j||^Ae;méthode 
-didactique,  aucune  théorie  u^J^ipocesslble, 
je  ne  dirai  pas  à^'imitation,-!|^PnH|fDoiii8  à 
rintelligencede  ses  disciples,  pOur  of^oseravec 
succès  ies  inspirations  ou  les  vues  de  fiufibnsur 
ie  style  a:^x«iii^i^ltés  sanscftsse  renaissanles  de 
l'tWt  d'écrire. 

Ohfsi  cetillus  é  entrer 

dans  les  détails,  «  ire ,  sur 

la  manière  de  foi  ifierlcc- 

tionnèr'lfllbiyie,  i  ■  autant 

de  |uufondeiir,  a  en  fait 

admirer  quand  il  «,  saos 

emphase^er^ns  o  ortanœ 

de  l'a^  d'écrire,  bineuse 

a'eàt  pas  coDsaci^e  BufiEon  accrédtt^iMr'fi^» 
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réputation  si  dominante , ,  en  défiant  par  ses 
leçons  de 'goût  l'émule  de  Gicéron  dai4|  ses  ins« 
titutions  et  ses  partitions,  oratoires ,.  après  s'être 
montré  le  rival  et  peut-être  le.  vainqueur  d'A- 
ri^te  et  de  PUne  dans  l'histoire  de  la  nature  I 
^  Les  Quvi^^' bien  écrits  y  ditnl,  seront  les 
u  seuls  qui  passeront  à  la  postérité.  La  quan- 
«  tité  des  connoissances ,  la  singularité  des  faits^ 
ce  la  nouveaifté  même  des  découvertes ,  ne  sOnt 
«  pas  de  sûrs  garants  de  l'immortalité.  Si  les 
a  ouvrages  qui  les  contiennent  ne  roulent  que 
{<  sur  dcpetits  objets^  s'ils'^nt  écrits  sans  goût, 
H  sans  noblesse  et  clans  génie,  ils  périront,  parce 
<c  que.  les  ôoonoissanees ,  les  faits  et  les  décou- 
le vertes  s'enlèvent  aisément,  se  transportent 
u  et  gag^entméme  à  être  mises  eh.  œuvre  p^r 
u  des  mains  plus  habiles.  Ces  choses  sont  hors 
ft  de  l'homme  :  le  style  est  l'homme  même.  Le 
u  style  ne  peut  donc  ni  s'enlever,  ni  se  trans- 
cf  porter,  ni  s'altérer  :l s'il,  est  élevé >  noble,  su^ 
tf  blime,  l'auteur  seca  également  admiré  dans 
«tous  les.  temps  I  car  il  n'y  a  que  la  vérité  qui 
a  soit  durable  et  mémo  éternelle.  Or,  un  beau 
i<  style  n'est  tel  en  efiet  que  par  le  nombre  in- 
«  fini  des  véritésqu'il  présente.  Toutes  lesbeau- 
«  tés  intellectuelles,  qui  s'y  trouvent,  tous  les 
«  rapporte  dont  il  est  composé ,  sont  autant  de 
i<  vérités  aussi  utiles  e^  peut-être  plus  précieu- 
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cr  se8  potfr  ije^nt  humain  ^  qoe  celtes  qui  peu- 
ce  vent  fétte  le  fond  du  sujet.  Le  sublime  né  peut 
u  se  trouver  que  dans  les  grands  sujets,  n 

Tous  ces  apophthegmes^  spécialement  le  der- 
nier, sont  dignes  des  anciens,  ûp  reconnoltia 
voix  de  Toracle,  quand  le  génie  IpBuffon  av^- 
tit  le  goût  des  orateurs  que  ri^n  n'est  plus  op^ 
posé  à  la  véritable  éloquence  que  Remploi  de  ces 
pensées  fines  et  la  recherche  de  ces  idées  legè^ 
tes  y  déliées,  sans  consistance,  et  qui,  comme  la 
feuille  du  métal  battu ,  ne  prennent  de  l'éclat 
qu'en  perdant  de  la  soUdité.  Mais  on  pourroit 
abuser  de  r^utorké  d'un  si  grand  écrivain, 
quand,  après  avoir  répandu  tant  de  Itimières  sur 
l'importance  du  style,  il  en  indique  quelques 
procédés ,  et  avance  que  le  style  aura  de  la  no^ 
hlesse^  si  F  on  a  l'attention  de  ne  nommer  jamais 
les  choses  que  par  les  termes  les  plus  généraux* 

On  se  tromperoit  étrangement  sat^  doute, 
on  interprèteroit  très  mai  la  pensée  de  Bufibn, 
^n  se  faisant  un  pnnci^e  de  goût,  d'une  pà-* 
reille  généralité  d'expressions  qui  rendroient 
le  style  inanimé ,  vague  et  déclamatoire.  Ge  se- 
roit  un  système  absolument  opposé  à  la  méthode 
des  anciens,  qui,  loin  de  préférer  les  termes  gé' 
néraux ,  se  faisôîent  au  contraire  une  règle  de 
tout  individualiser  dans  le  choix  des  mots.  La 
richesse  de  leurs  idionfes  piMoresques  et  de 
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leuM  noms  ooaipo8é9  $e  prètoit  meireilleme- 
m^it  à^cette  «xcelleni^  manière;  e^  quand  ie 
voeabulaire  manquait  iau  besoin  de  l'idée  ou  de 
rimage  iBiellectuelle  qu'ils  vouloient  «xpri-? 
xner  ou  peindre ,  ils  ai^qfent  le  talent  d'y  sup* 
pléer  par  le  plus  magnifique  emploi  des  rnéta^ 
phorea. 

Lorsque  Buflbn  recommandoit  aus^i  l'usagé^' 
des  termes  les  plus  généraux  ^  comme  le  prin- 
c^l  moyen  dé  donner  de  l'élévation  au  style , 
il  étoit  probablement  attiré  à  son  insu  vers  les 
p^ets  ordinaires  de  ses  travaux  et  de  ses  études  : 
il.  vouloit  parler  spécialwient  de  l'histoire  na- 
turelle qu'il  composait  abc»»  et  dixit  Ips  détails 
souvent  bas  et  dégoûtants,  surtout  dans  le  règne 
animal ,  ont  sans  ipesse  be^in  d'être  relevés  par 
les  expressions  les  plus  génériques  qui  sont  tou- 
jours les  plus  nobles  :  il  parloit  de  son  genre , 
de  sa  manière  :  il  parloit  peut-être  aussi,  dans 
nilusion  d'une  théorie  trop  généralisée,  des^ 
descriptiims  où  triomphe  son  style ,  où  son  co<- 
loris  répand  la  plus  ricl>e  miftgnificence ,  où  les 
termes  parti^uliens  et  usuels  auroient  dégradé 
ses  tableaux,  terni-  l'éclat  de  son  imagination , 
et  dans  lesquelles  il  lui  étoit  JSiisé  d'éblouir  ses 
lecteurs  avec  la  splendeur  des  expressions  so- 
lennelles qui  lui  étoient  si  fami]iéreS|  mais  dont 
il  faut  avouer  que  l'emploi ,  devenu  trop  abu^if^ 
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ne  coûte  plus  aucun  effort  d^esprit  ^^liaiM^  4m 
veut  en  fai#*e  asage;  tdileç  quç  le^lob  du  Créu- 
leur,  de  la  nature,  du  mcatvèineray  de  lam0* 
^é^/'^i  de  1  W^r/f  Auisjj^m  ;  4^  seniimen£,  àespas" 
sîçns  ,  de  V instinct;  la*  jphère  d^ action  du  génie f 

*  m 

de  la  puissance,  de  )a  gloire;  Y  être,  V  espace^  le 
temps ,  la  circonférence ,  les  rayons ,  le  c«»- 
*^i/'e,  etc.,  etc.  Tout  ce  lanjgage  plus  ou  moins 
niétaphysi<{ue',  appliqpué  à  des  objets  sensibles , 
étend  ^elquefois  le  domaine  de  son  élecut^H, 
en  lui  donnant  plus  de  pompe  et  de  prajestéf  et 
il  semble  même  agrandir  Fherizon  de  ses  idées, 
parce  qu'il  ne  laisse  d'autres  bornes  à  ses  con- 
ceptions, et  à  ses  tableaux  que  rimmensijté  et 
Fétemitif» 

Une  pareille  méttijpde  ne  s^àpplîqueroît  pas ,. 
à  beaucoup  près,  sMieuï*eusement  à  l'éloquen- 
ce. Aussi  Bossuet  a-t-il  une  tout  autre  règle. 
Si  l'on  veut  la  comparer  à  celte  de  BuSbn  pour 
mieux  sentir  là  différence  de  leur  manière ,  on 
pourra  choisir  en  l'honneiiir  de  l'historien  de  la 
nature ,  parmi  ses  superbes  descriptions ,  une 
des  plus  belles  et  des^plus'crtjées,  ceHe  du  che- 
val (i),  laquelle  ne  fera  pourtant  pa«- oublier 

(i)  Je  la  copie  ici  pour  la  commodité  dulefcteur.  «  La 
«•  plus  noble  c6nq)|(Bte  quelliomme  ait  jamais  faite,  est 
^  celle  de  ce  fier  etfougi^eux  animal  qui  partage  avec  loi 
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celle  de  Job' 9  celle  de  Virgile^  qne  M.  De- 
lUIé  a  repitktuite  avec  tant  de  magûîfîcen^e 
dans  da  traduction  des  Gëorgiques,  et  même 
une  autre  ptm  réce&te,  dont  le  talent  de  ce 
poète  a  su  enrichir  te  premier  chant  de  ses  Jar- 
dins. Je  »'aî  pas  besoin  de  tra^orire  tei  ces  di* 
verses  pièces  de  comparaison  ^^e  tous  les^  g^iè 
de  lettres  doivent  savoir  par  cœur. 

«^. 

^  ,    >     ■  ■  ■ 

• 

«  *lds;/nitigues  de  la  guerre  et  la  gloire  èfps  cembntê  : 
«  0^f^inirépide  que  son  maitre,  le  c^evaf  ^yoit  le  pé^ 
«•  et  L  affronte;'  il  se  idkt  au  bruit  des  armes ,  il  l'aime , 
«  il  le  chercha ,  et  s'anime  de  la  même  ardeur.  Il  par- 
ie tage  aussi  ses  plaisirs  :  à  la  chasse ,  il  étincelle  ;  mais , 
«  doeile  autant  que  coucagenz ,  il  ne  se  laisse  point  em^ 
«  porter  à  son  feu  i  il  sait  réprimer  ses  inouvements'; 
«  non-seulement  il  fléchit  sous  la  majin  de  celui  qui  le 
«  guide, mais  il  semble  cons^dtet  ses  désirs;  et,  obéis^ 
ti  sant  toujours^aux  impressions  qu'il. en  reçoit ,  il  se 
«*  précipite  y  se  modère  ou  s'arrête ,  etn'ieigit  que  pour  y 
«  satisfaire.  C'est  une  créature  qui  renonce  à  son  être 
<c  (  pour  n'exister  que  par  la  volonté  d'un  autre,  qui  sait 
«  mêkne  la  prévenir  ;  qui,  par  ^a  promptitude  et  la  pré- 
«  cision  de  ses  mouvements ,.  l'exprime  et  l'exécute; 
«  qui  sent  autant  qu'on  le  désire ,  et  ne  rend  qu'autant 
«  qu'on  veut;  qui>  se  livrant  sans  réserve,  ne  se  refuse  à 
«.  rien,  sert  de 'toutes  ses  forces,  s'excède,  et'ntéme 
(i  meurt  pour  mieux  obéin  n 

'  L'inébranlable  fermeté  du  cheval  suc  un  champ  de  ba- 
taille est  incontestable  ;  mais  est-il  bien  vrai  qu'il  soût 


Si4  ja»$ki 

Or,  par  uuq  heureuse  singularité  à  laquelle 
ou  ne  s'aitendroit  guère  >  en  lUaotles  ouvraigâ 
de  l'évéque  de  Meaux ,  la  souplesse  de  son  gé-^ 
nie  s'allicit  avec  une  teUfs  aptitude  à  tous  les 
rapports  de  Fesprit  humaiu»  qu'après  avoir 
rencontré  dl^ns  la  coUeeûpn  de  ^es  qsuvres  un 
traité  d'anatoAiie  (i)  /on  est  euôore  plus  agréa- 


tuissî  intrépide  quesonptàUj»e,  et  quU  partage  avec  lui 
la  gloire  des  combats  ?  E^-il  même  bien  ▼fai.qMJfcyyg 
le  péril  et  P  affronte  ?  EUt-U  bi«D  vrai  quil  coain^  le 
danger  quand  il  le  bravée  fisC-tl  aussi  bien  vrai  qu'en 
lupursut  il  meurt  pcmr  mieua:  obéir;  et  qu'enfin  sa,  sou- 
xnissîoii  ^galé  Le  courage  raisonné,  le  dévouement  et  le 
sacrifice  voleotaire  de  $ob  m^ûtre?  Sk  de  pareils  doutes  ' 
avoient  quelque  fondement ,  ce  ton  de  d^aïuaiion  al* 
tèrerçit  siogulièfemeot  la  vérité  et  k  mérite  du  tabkau 
jqu'on  vante  4e  préférence  dans  Buffidn ,  et  où  Ton  ad- 
mire avec  toute  raison  ^esbeautés  de  ^yle  du  premier 
ordre,  entr'autres  cette  expr^sion  neuve  qii'il  seroit 
si  difficile  de  bien  traduire,  ne  HEBro  au  autant  quon. 
veut»  "^ 

(i  )  Yers  la  £a  des  études  du  daupbin ,  fils  unique  de 
Louis  XlVy  le  roi  se  plaignit  un  jour  à  Bqssuet  de  ce  que 
sa  prenôèi^  éducation  avoit  été  très  négligée  par  le  car- 
dinal Mazaria,.  toi^ours  disposé  à  craindre  qu'il  ne  de- 
vint tnop  .^Tant  sous  la  direction  de  son  précepteur^ 
M.  Péréfixe  de  Beaumont ,  mort  archevêque  de  Paris. 
Le  roi  Jlfttt  dit  qu^on  ne  lui  avoit  jamais  donné  la  moin- 
jdre  idée  de  l'organisation  du  corps  humain  ;  et.il  ajouta 
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blemënt  dni^ris  d'y  trouver  aussi  la  description 
du -cheval,  qu'un  seul  mot  de  l'Écriture  vint  of^ 


qii'ayaiit  voula  en  aol{iierir  quelques  nirtîoiis  dansua 
âge  plus  mÛTy  il  aypit  été  si  rebuté  par  la  nomenclature 
<le  l'anatonûe,  que  le  désespoir  de  la  fixer  jamais  dans 
sa  mémoire  l'avoit  totalement  éloigné  d'une  étude  déjà 
fort  rebutante  par  elle-même;  mais  qu'il  désiroit  que 
son  fils,  élevé  avec  plus  de  soin,  pàt  faire  un  cours 
abrégé  de  cette  iidence  à  la  fia  de  son  éducation*  ^ 

Bossuet  s'en  rapportoit  à  lài  seul  du  scm  dlnstruire  ce 
jeune  ptîace.  Il  s'imposa  donc  la  tAche  de  dire  lui-mé-. 
me  un  cours  d*anatomie,  pour  apprendre  ensuite  à  son 
élève  tout  ce  ^u'on  doit  en  savoir,  quand  on  ne  veut  pas 
appliquer  ses  connoissances  à  l'art  de  guérir.  On  le  vit 
fréquenter  assidûment,  durant  une  partie  de  ses  soirées 
d'hty»*,  raiiq>faidiéâtre  dùcélèbre^Nicolas  Stenon,  Ba» 
noîs  d'origine,  et  le  plus  habile  démonstrateur  de  ce 
genre  qu'il  ^  eut  alors  à  Paris.      '^ 

Ce  grand  bomme  apprit  bientôt  l'anatomieavec  esseac 
de  soin  pour  pouvoir  en  composer  un  cours  renfermé 
dans  €veate*4ieu9:  pages,  que  les  gens  du  métier  regar^- 

« 

dent  encore  aujourd^ui  comme  un  numuel  élémentaire 
exact  et  suffisant  pour  l'instruction  des  lecteurs  étran- 
gers à  leur  profession.  Ce  traité  d'anfttomie,  où  Toigani-- 
sation  du  corps  bûfiàain  est  expliquée  avec  beaucoup  de 
justesse  et  de  clarié  ;  se  trouve  dans  le  dixième  vdlume 
ùt'^.uiirtif  de&  œuvres  de  Bossuet||41  forme  le  second 
cbapitre  de  son  7*raité  de  la  connoissanee  de  Dieu  et 
de  soi-^méme;  et  iVest  intitulé ,  du  Caps  humain.  Bo^ 
suet  fait  mention  de  cet  ouvrage  dans  sa  fameusç  lettre 
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frir  à  9a  plnme ,  au  moment  où  il  composoit  un 
livre  de  dévotion  destiné  à  des  exercices  de  piëlé 

écrite  au  pape  Innocent  XI,  en  1679,  pour  Infcendre 
compte  de  Tëducaiion  du  dauphiki 

StcikiOD,  anqael  rànatomie  doit  plusieurs  dëconvertes 
importantes,  étoit  né  luthérien.  Bossuet,  son  disciple 
dans  cette  science  et  très  aisément  son  maître  en  théolo- 
gie,  réussira,  le  convertir  ;  et  ce  ne  fut  pas  sans  doute  la 
moindre  de  ses  victoires  en  ce  genrecoue  d&  hiî  faire  ab- 
jurer  sa  religion.  Le  mèmeanatomiste  embrassa  Vétatec^ 
clésiastique,  fut  sacré,  par  le  pape  Innoc%lit  XII,  évêque 
'  in  partibus  de  Titiopolis  en  Grèce ,  et  devint  vicaire 
apostolique  du  Saint-Siège  dans  tout  le  bord  de  l'Eu- 
rope.  • 

€iet  illustré  néophyte  de  Bossuet  étoit  grand  «oncle 
de  Jacques  B  Aligne  de  Winslow,  autre  anatomiste  de 
la  première  classe,  dont  lapéputation  se  soutient  encore 
à  ParisrWiuslow,  fils  d'un  ministre  luthérien ,  fut  coa- 
verti  comme  son  oifèle  par  le  grand  Bossuet,.  qui  reçut 
également  son  abjuration.  L'évéque  de  Meaux  en  fit  son 
médecin ,  son  coonmaisal  et  son  ami^ 

Winslow  a  été  le  dernier  de  nos  contemporains  (fû 
eût  véeo  dan$  la  fatniliarité  la  pl^s intime  de  Bossuet, 
dont  il  parloit  toujours  avec  yénéraâbn,  attendrissemeot 
et  enthousiasmé.  Il  mourut  à  Paris  en  1760,  à  l'âge  de 
quatre -vingt*- onze  ans,  ai^ec  lunpuiaiion,  disent  les 
auteurs  du  nouveau  dictionnaire  historique,  «fu/i  </ef 
jyius  honnêtes  Jtona^s  et  des  plus  habiles  anatondsits 
de  la  France.  On  ne  peut  trop  regretter  qu'il  ne  iious  ait 
point  laissé  de  mémoires  sur  la  Vie  privé  de  son  immof*- 
tel  ami 
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pour  la  cimiDUQauté  des  vigitandia^%  dSeaux. 

BufFon  envisage  ce  superbe  anîio;|)l^ns  tout 
l'éclat  de  sa  beauté  et  de  son  ardeur ,  sur  un 
champ  de^bataille  y  à  la  chasse ,  aux  tournois, 
à  la  cqfbrse^sous  la  main  du  conducteur  qui 
le  guide  9  enfin  dans  toiites  les  cit^onslances 
les  plus  propres  à  manifester  sa  vigueur  y*  sa 
grâce  y  son  agiliié^  son  obéissance  et  son  iittf^- 
tuosité. 

Bossuet,  au  contraire,  ne  le  considère  qu'au 
moment  où  l-écuyer  le  dompte  ^  et  il  se  conteste 
de  peindre^  sa  docilité  ;  il  ne  change  mém^pas 
de  ton  en  traitant  un  sujet  ^i' nouveau  pour 
lui  :  il  continue  sim{5lé4ienf  un<J|^apitre  ordi-" 
naire  d'un  ouvrage  cTe  ^été.  "* 

Ce  morceau  est  y  pour  ainsi  dire,  dérobé  aux 
gens  du  monde  et  même  aux  genB  de  lettres, 
sous  le  voile* du  phis  ascétique  de  tous  lies 
écrits  de  Bossuet ,  dans  ses  Médita^X)n$^mr  VÉ* 
s^angiley  pour  le  io3*  jolir  des  méditations  dis* 
tribuées  selon  le  cours  de  l'année;  et  Ton  y  voit 
comment  il  sait  peindre  les  obj^^  les  ihoins  fa-- 
miliers  à  ses  pinceaux*  Bu£fon  est  ici  dans  son 
vrai  talent,  ^t  sur  son  texrain  :  Bossuet  se- lî^ie 
en  passant  .à  une'  excursion  fmprévue  ateolu- 
ment  étrangère  à  son  genre.  *      '  ' 

(€  Quand  il  faudra  agir,  dit«il,  l'amie  trôûh-' 
«  verà  ses  forces  entières  et  son  actiqk^4(^utant 


5l8  ._  BSSAl 


/ 


«  l^uis'femfi  qu'elle  sera  plus  p^jttble ,  non 
u  plus  Qi^ipBke  ce8  torrents  qui  bouillonnent, 
«  écumeut',  se  précipitent  et  se  perdent ,  mais 
«  comme  ces  fleuves  bénins  qui  coulent  tran* 
«  q^illement  et  toujours.  L'âme  se  rem{i|it  ainsi 
a  d'une  céleste  Tivacité  qui  ne  sera  plus  d'elle* 
a  même  y  mais  de  Dieu.  Voyez  ce  cheval  ardent 
«^'^.  impétueux  y  pendant  qqe  son  écuyerle 
«  conduit  et  le  dompte.  Que  de  mouvements 
K  irréguliers  !  C'est  un  effet  de  son  ardeur  ;  et 
fc  içn  ardeur  vient  de  sa  forée ,  mais  d'une  force 
ic  Wal  réglée.  Il  se  compose  :  il  devient  obéis^ 
«  9ant  sous  fépefon ,  sous  le  frein ,  sons  la  main 
fc'qui  le  diri|^à  droitf 'e£ à  gauche ,  le  presse, 
ce  le  retient  comme  elle  yeut.  A  la  6n  il  est  domp- 
tf  té  :  il  ne  fait  plusx]ue  ce  qu'çm  lui  demande  : 
ff  il  sait  aller  le  pas ,  il  sait  courir  ^  non  plus 
a  avec  cette  activité  qui  Wpuisoit,  par  laquelle 
i€  soil^«i9i|E>éis90Lnce   étoit  ^core  désobéissante, 
ir  Sovr  ardeur  s'est  changée  en  force ,  ou  plu^ 
H  tôt  f  puisque  cette  force  étoit  en  quelque  sorte 
(c  danssonard%u^y  elle  s'est  réglée.  Remarquez: 
f<  elle  n'est  pas  détHiite ,  elle  se  règle.  Il  ne 
f«*|||Lut  fltts  d'éperons  y  presque  plus  de  bride; 
cr  car*  la  bride  ne  £ut  plus  l'effet  ilp  dmnpter 
cc^l'aniniai  fougueux,  far  un  petit  mouvement 
'tr>qui  n'est-qùe  l'indication  de  la  volonté  dé  Té- 
ii  ^mye^^Me  l'avertit  plutôt  qu'elle  ne  le  force: 


j 


SUR  l'éloquence.  5i9 

t<  et  le  paisible  animal  ne  fait  phi*8,  pour  ainsi 
«"dire^  qu'écouter.  Son  action  îest  tellement 
u  unie  à  celle  4e  son  guide,  qu'il  ne  s'ensuit 
r^  plus  qu'une  seule  et  même  action.  Homme 
ft  chrétien,  agis  ^0i^  et  change  ton  ardeur  en 
c<  activité,  en  grayité,  en  douceur,  en  règle. 
«  Noble  animal,  fait  pour  être  conduit  de  Dieu 
(t  etle  porter,  pour  ainsi  dire,  c'est  là  toncou^ 
H  TBJge,  c'est  là  ta  noblesse  !  n 

XL.  ^" 

■_  • 

Des  mots  heureux» 

Je  n'ai  pas  besoin  de  faille  remarquer  les  ex- 
pressions hardies  avec  simplicité,  qui  semblent 
échapper  à  l'élooutioa  si  nal^rêllement  éner- 
gique de  Bossuet,  dans  cette  description  de  reor- 
contre  où  son  génie  découvre  et  indique,  sans 
prétention  et  sa^l^ffbrt ,  une  allégojpe  très  frap 
panteau  milieu  d'un  livre  de  piété.^Oa  croiroit^ 
à  n'en  juger  que  d'après  la  fécondité  et  l'exacti- 
tude de  ses  crayons,  qu'il  lui  suffît  d'ébaucher^ 
en  passant^  un  pareil  tableau ,  podr^  le  finir. 
Quand  on  n'est  pas  inspiré  p^r  «ba^i  prodigieux 
tàleicjl%  il  faut  y  supfdéer  en  l'àljjiniranl;  de  lôin^ 
pfBur  l|s  assidues  at  lentes  conquêtes  de  la.  méd^ 
taiioa  et  de  l'étude. 

Ua  orateur  laborieux^  qui*  veut  mettre  la 
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dernière  matnr  à  ses  productions  y  est  toujours 
récompensé  de  son  travail.  Si  l'application  ne 
lui  fournit  jamais  les  masses  d'un  discours,  elle 
l'avertit  du  moins  de  ces  locutiqns  ou  de  ces 
images  inconvenantes  qàbi^euvent  se  glisser 
quelquefois  dans  le  jet  î%pme  de  la  composi- 
tion ;  et  c'est  un  avantage  précieux ,  sans  doute^ 
dans  un  genre  où  l'on  prétend ,  avec  assez  de 
vérité,  qu'un  mauvais  mot,  toujours  facile  à 
saisir,  fait  souvent  plus  de  tort  qu'un  mauvais 
raisonij%Dent,  dont  le  très  grand  nombre  des 
auditeurs  ne  peut  s'apercevoir  ;  elle  lui  indique 
des  expressions  heureuses  qui  rendent  ses  idées 
pliSis  saillantes  et  sa  dictioi)  plus  pittoresque. 
De  même ,  dit  Gicéron ,  que  les  habits ,  inven-^ 
tés  d'abord  par  le. besoin,  sont  devenus  ensujte 
des  ornements  pour  le  corps  humain,  les  mots 
créés  parla  nécessité  servent  aussi  de  parure  et 
donnent  de^  grâce  à  la  pens<|t.  Le  mérite  des 
expression^acées  est  si  éminent  dans  l'art  ora- 
toire, que  l'éloquence  d'un  trait  dépend  ordi- 
nairement d'un  seul  mot* 
•   Je  fujfi  ef^  imiter  un  exemple  digne  d'être  ad* 
miré  ;  |e  le  tire-dy  beau  discours  que  proneaça 
le  cardinal  -de  ^Shan ,  grand  aumônier.de^ati- 
ce,  en  présentant  le  corps  de  Louis  XIV ^l'ab- 
baye de  Saint -Denis.  «  Le  prince  que^nôiu 
r<  pleurons  laisse,  il  est  vrai,  des  noui  fameux 
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ic  surJa  terre;  et  la  po^^érité  la  plus  reculée 
«  adiAÎrera  comme  nous  Louis  le  Grande  le 
f(  juste  f  le  triomphateur^  le  paciBque^  Fami  des 
fr  lettres,  et  le  protecteur  des  roi}.  »  Si  le 
cardinal  de  Rohan  eût  dit  que  ce  Monarque 
laissoit  sur  la  terre  un  nom  fameux  ^  sa  phrase 
eût  été  fort  triviale  ;  mais  la  même  expression 
mise  ail  pluriel ,  des  noms  fameux^  ep  parlant 
d'^ftn  seul  homme ,  et  l'énumératiph  immédiate 
des  divers  titres*- de  gloire  de  Louis  XIT,  qui 
justifient  aussitôt^  cette  heureuse  attribution , 
me  paroissent  un  trait  suhl^e^ 

Massilloq  connoissoit  aussi  cet  ingénieux  se- 
cret de  Tart/et  souvent,  dans  ses  discours,  un 
mot  qui  semble  énoncer  un  paradoxe,  exprime 
au  contraire  un  nouveau  sens  et  une.  idée  très 
piquante  et  très  vraie.  Telle  est  cette  apostro- 
phe qu'on  lit  dans  son  sermon  suT'i^  mélange 
des  bons,  et  des  méchants,  où  une  épithète  lui 
sufiSt  pour  jdéEQontrer  quelavéritaUe  amitié  ne 
va  jamais  prendre  place  parmi  tàpt  d'homma-- 
ges  intéressés /qui  enviîjonnent  la'  faveur  et  le 
pouvoir,  (c  GracK&  de  la  terre  I  l'innocent  plai- 
«  sir  de  la  sincérité,  sans  lequel  il  n'est  plus 
(c  rien  de  doux  dans  le  commerce  des  hommes^ 
(C  vous  est  réfusé  :  et  vous  n'avez  plus  d'amis, 
(C  parce  qu'il  est  trop  utile  de  l'être.  » 

L'emploi  si  brillant  de  ce  mot  peut  nous  rap* 

I.  ai 
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peler  une  autre  ac^]>tion  de  l'un  de  8^9  déri-* 
vés^  où  Ton  ne 'trouve  pas  moins  de  finesse. 
Lorsque  Fontenelle  reçut  le  cardinal  Dubois  à 
rAcadémie  Françoise ,  il  crut  devojr  le  louer  de 
ses  confiSrences  journalières  et  intimes  avec  le 
jeune  roi  Louis  XY  sur  la  politique.  Il  voulût 
donc  lui  faire  un  mérite  de  la  franchise  avec 
laquelle  4^  apprenoit  au  monarque  à  se  passer 
de  sesservictg  ministériels,  en  lui  révélant  tcftis 
les  secrets  de  son  expériencej^|ns  les  négocia- 
tions. On  sait,  luijiît«il  av^*  beaucoup  de 
grâce  et  d^  esprit/  (fu^^dans  ces  entretiens  jour* 
naliers ,  vous  ne  négligez  aucun  m&xen  de  vous 
rendre  inutile Xi  éàiienv  hoUandoiéWe  FonieneUe 
s'imagina  que  c'étoit  une  faute  d'impression; 
et  il  euVJS'  simplicité  de  croire  lui  rendre  ua 
bon  office,  en^  substituant,  de  ^vous  rendre 
utile.         •/* 

Le  feu  comte  de  Mirabeau  nous  «fournit  aussi. 
un  exemple  récent  de  l'heiireux  emploi  qu'on 
peut  faire  d'une  expression  ^roui^a^  dans  le  style 
oratoire  ..Durant  sa  qu<i||:elle  atec  Beaumarchais, 
sur  l'afiaire  des  eaux  de  Paris  ^rson  adversaire^ 
qui  craignoit  sa  réplique ,  crut  l'amadouer  ea 
assaisonnant  sa  réfutation  de  l)eaucoHp  de  com- 
pliments. Indigijé^de  s'entendre  louer  par  lift 
homme  tel  que  Beaumarchais ,  Mirabeau ,  qui 
n'avoit  cependant  guère  le  droit  de  se  montrer 


SUR  l'éloquence.  3a5 

si  difficile^  repoussa  comme  des  outrages  les 
éloges  d'unJAreil  admirateur.  Reprehez  ,  lui 
dit-il  fièrement  dans  sa  réponse  ^  reprenez  vo- 
tre INSOLENTE  sstiheI  Qb  ne  sauroit  exprimer  Ic 
mépris  avec  plus  de  hauteur  et  d'énergie. 

XLL 

Des  métaphores. 

J^ aime  y  dit  Montaigne,  que  les  mots  oil^t 
ainsi  où  va  la  pensée.  Mais  pour  énoncer  vnè 
idée  dans  toute  sa  forc%y  l'expression  ord^aiji 
ne  suffit  pas  toujours ,  et  alorsHtmétaphore  de^^ 
vient  k  mot  proj^.dans  le  style  oratoire. 

Au  milieu  des  grands  mouvements  de  l'âme  ^ 
les  mots  les  mQÎns  recherchés  et  les  plus  sim- 
pies,  les  mots  de  situation  sont  toujours  aussi 
les  plus  frappants  par  leur  vigueur  et  leur  pro- 
priété; au  lieu  que  dans  les  tableaifll' de  j'élo^ 
quel^,  ^expression  qui  s'offre  naturellement  la 
première  à  l'esprit  n'est  presque  jamais  la  plus 
heureuse.  L'effet  oratoire  exige  qu'on  en  ehoi- 
sisse  alors  une  autre  à  c^té ,  qui  vienne  y  sup-^ 
pléer.  La  métaphore  doit  remplir  cette  fonc- 
tion •  Le  goût  est  ^onc  autorisé  à  juger  d'autant 
plus  sévèrement  cette  parole  ambitieuse,  qu'elle 
s'empare  d'une  plac^  qut  neJ&t  appartient  point, 
qu'elle  est  dès-lors  obligée  d'y  mieux  figurer  qife 
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le  mot  répudié  en  son  honneur  et  dont  elle  vient 
usurper  le  droit.  4fk 

Ce  sont  les  rapports  communs  à  deux  objets 
qui  forment  la  métaplior^^  lorsqu'ils  sont  faci- 
les à  démêler,  et  qu'ils  présentent  uh^ ressem- 
blance frappante ,  comme  verte  vieillesse ,  en- 
flammé  de  colère,  riantes  prairies^  moisson  de 
gloire ,  etCé  L'art  de  saisir  et  de  rapprocher  heu- 
reusement ces  analogies  d'abord  inaperçues , 
de* se  créer  ainsi  une  diction  nouvelle  avec 
d^s  mots  anciens  et  usités ,  d'exprimer  et  même 
4e  peindre  une  idée  ^oîqmune  ou   abstraite 
par  une  image^euve  et  pittoresque,  d'indi- 
quer un  objet,  pour  en  fiji^tilif^ortir  un  au- 
tre avec  plus  d'éclat,  d'ênriçb'^ënfin  son  élo- 
cution  en  faî^nt  comparè^j^r  ^goùt  du  lec- 
teur oij^  de  l'auditeur  ces  brillants  échanges 
d'expressions  qu'invente  la  langue  de  l'éloquen' 
ee;  ce^elrart,  dis^-je,  forme  la  figure  oratoire 
qui  donne  du  relief  au  (jliscours,  en  moqi|raDt 
a^nsi  le  mot  propre  dan^  lè^signe  d'emprunt;  et 
toute  métaphore  n'a^^  {tftFOÔHtiséquent ,  dit  très 
ingénieusement  Quinfilién ,  qu'u/^a  comparai- 
son abrégée  (i).  *^'  '^' 

L'éloquence  ne  sauroit%xl§fiBr*sansce  langage 

-    "  >  :' .  /-: ^ 

(i)  In  toto  autefiî  pittnphorabre^^ior  est  similitudo. 
IJe  Instit.  Oratorio,  lib.  8,  cap.  6. 
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auxiliaire  de  rimagination.  Lé  discours  ,  4it 
Cîcéron,  doit  frapper  ^également  P esprit  et  les 
sens  des  hommes  (i).  Or^  les  sens  ne  sont  émus 
que  par  la  vérité  et  la  vivacité  des  images.  La 
nature  Aie* même ^^^^i  est  le  type  ou  le  pre- 
mier modèle  de  l'art /mspire  les  figures  les  plus 
expressives  aux  sauvages  dé  l'Amérique.  Lors- 
qu'ils entendirent  sonner  l'heure  pour  la  pre- 
mière fois  y  ils  se  firent  expliquer  la  destination 
de  cet  instrument  d'un  mécanisme  si  nouveau, 
dont  le  nom  même  n'existât  pas  dans  leur  indi- 
gent vocabulaire.  Us  le  dénommèrent  aussitôt, 
en  réunissant  deux  mots  généraux  de  leur  idio- 
me ,  dont  ils  surent  former  une  métaphore  très 
juste,  très  neuve,  très  poétique;  et  ils  appelè- 
rent cette  horloge  la  langue  du  temps ,  qui  les 
averlissoit  de  son  passage  à  mesure  qu'il  s'é- 
couloit. 

Le  même  langage  métaphorique  y  commandé 
par  le  besoin  et  la  pauvreté  des  langues ,  avant 
d'être  inspiré  par  l'imagination  e-t  combiné  par 
le  goût,  est  également  très  familier  aux  enfants, 
et  aux  hommes  de  la  lie  du  peuple ,  quand  ils 
sont  dominés  par  une  forte  passion.  Dumarsais 
a  judicieusement  observé  qu'on  employoit  plus 

.  (i)  Oraiio  hominum  sensibus  et  wientibus  accommo'' 
data.  DeOratore.  12,  55. 
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d^  tropes  à  la  Italie  que  dans  les  académies. 
Il  est  vrai  que  ces  métaphores  populaires  étant 
souvent  peu  exactes  >  un  orateur  doit  s'assurer, 
ayant  de  les  admettre  dans  sa  diction  ^  qu'elles 
ont  autant  de  vérité  et  .-^justesse  que  de  har- 
diesse et  d'éclat. 

On  ne  sauroit  citer  un  exemple  plus  frap- 
pant de  l'abus  qu'on  peut  faire  de  l'élocution 
figurée,  que  cet  absurde  galimatias  de  Balthazar 
Gratian  :  ce  Les  pensées  partent *des  vastes  côtes 
«  de  la  mémoire ,  s'embarquent  sur  la  mer  de 
a  l'imagination,  arrivent  au  port  de  l'esprit, 
(c  pour  être  enregistrées  à  la  douane  de  l'enten- 
et  dément.  »  L'archevêque  anglois  Tillotson, 
dans  son  sermoq  sur  le  jugement  dernier,  ne 
donne  pas  le  même  développement  et  la  même 
progression  de  mauvais  goût  à  ses  grotesques 
métaphores;  mais  son  style  n'est  guère  moins 
barbare ,  lorsqu'il  représente  le  monde  prêt  à 
retomber  dans  le  chaos,  et  faisant  entendre  ses 
craquements  (i)  aux  oreilles  du  pécheur. 

Il  faut  sans  doute  de  l'imagination  dans  l'ex- 
pression; mais  il  y  faut,  avant  tout,  de  la  vérité 
et  du  jugement.  L'image  est  fausse  quand  il  y 
a  contradiction  dans  les  termes.  L'avocat  Lin*- 
guet ,  entraîné  par  son  irréfléchie  et  incurable 
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facilité^  abonde  ea  exemples  de  ce  mauvafsgoût, 
qui  nait  d'un  délaut  de  logigue  dans  le  style  ; 
je  n'en  teux  citer  qu'un  seul  :  c  est  cette  phrase 
de  sa  diatribe  èeMre  les  économistes  :  Je  re- 
monterai  à  la  basçaè  n^os  réputations.  L'image 
eat  incohérente,  lorsqu'elle  peint, '^'un  côté, 
une  substance  physique  ^  et  de  l'autre,  un  objet 
moral;  et  telle  est  cette  parenthèse  duftméme 
écrivain  :  Je  dis  donc  (  eije  reste  toujours  assis 
sur  mes  principes).  Elle  est  puérile  et  recher- 
chée si  elle  forme  une  périphrase  précieuse  et 
inusitée,  comme  quaod  Hèudard  de  La  Motte 
appelle  le»  cadrais  solaires  les  greffiers  du  so^ 
leiL  Mais  elle  devient  pittoresque  et  sublime  , 
quand  elle  énonce  une  idée  hardie  et  juste,  avec 
autant  de  simplicité  que  d!énergie;  et  c'est  ainsi 
que  Bossuet  f  dansvSdn  discours  pour  la  .profes- 
sion de  madame  de  La  Yallière ,  au  couvent  des 
Carmélites ,  peint  admirablenient  les  fantaisies 
tyranniques  du  luxe ,  lorsqu'il  dit  que  tous  les 
arts  suent  pour  le  satisfaire. 

Quand  Bossuet  se  sert  d'une  métaphore  qui 
paroit  hasardée,  il  s'en  excuse  quelquefois;  mais 
aussitôt  il  renchérit  sur  cette  première  image, 
qu'il  ne  trouve  ni  assez  grande ,  ni  assez  har- 
die, au  gré  de  son  imagination,  w  Vous  pàrle- 
w  rai*je,  dit-il  dans  l'oraison  funèbre  de  Marie- 
a  Thérèse ,  vous  parl#ai-je  de  \^  mort  de  ses 
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¥  enfatots?  Représentons-aoi^  ce  jeune  priace, 
t(  que  les  grdœs  elles-mêmes  semblaient  <woir 
a  formé  de  leurs  mains.  Parjlonnez  -  nxoi  ces 
(c  expressions  ;  il  me  sembltfSMe^je  vois  encore 
c<  tomber, cettejleur.  Alors.^  l^e  messager  d'un 
((  événemflbt  si  funeste,^  je  fus  aussi  le  témoin, 
H  en  voyant  le  roi  et  la  reine,  d'un  côté,  de  la 
ir  doukiir  la  plus  pénétrante,  et  dé  l'autre, 
ic  des  plaintes  lés  plus  lamentables  ;:  et,  sous 
u  des  formes  différentes,  je  yis  une  affliction 
a  sans  mesure,  m 

Une  idée  qui  seroit  commune  et  rampisuite 
sans  la  hardiesse  d'imagination  qui  donne  quel- 
quefois des  sens  aux  êtres  inanimés,  devient  in- 
téressante et  noble  sous  le  pinceau  d'un  orateur 
ou  d'un  poète.  Lorsque  Racine  a  montré  toute 
l'audace  du  style  poétique  .^dans  «ces  vers  qui 
paroissent  si  simples  au  premier  coup  d'œil  : 

Non,  Toi|8  ii*çspéres  plus  de  me  revoir  encor, 
Sacrés  murs  que  ii*ft  ]2a  coasenrer  mon  Hector  ! 

il  auroit  pu  dire,  sans  altérer  la  mesure  :  non^ 
je  n'espère  plus  de  vous ,  ^c.  ;  mais  qui  ne 
sent  combien  cette  apostrophe  ainsi  conservée^ 
ou,  pour  mieux  dire,  éteinte,  eût  été  moins 
attendrissante  .  et  moins  vive  dans  la  bouche 
d'Andromaque  ?  L'éloquence ,  j'en  conviéps,  a 
des  droits  moins  étendi^u^e  lapoé^e,ii  laquelle 
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il  faut  accorder  tant  de  licence  ;  celle-ci  est  dis^ 
pensée  ^  selon  la  judicieuse  observation  de  Boi- 
leau  y  de  toutes  les  formules  d'excuse  auxquelles 
la  prose  est  assujettie  s  pardonnez  cette  exprès* 
sîon,  pourMnsi direy.si fose parler  aiiisi ,  etc. 
Le  poète  est  affranchi  par  ses  autresjiens  de 
tous  ces  ménagements  timides  ;  soA  titré  établit 
son  droit  y  toutes  4es  fois  que  la  prose,  seroit  au- 
torisée.^ avec  de  pareilles  précautions^  à^'é* 
carter  des  régies.  Quand  les  Grecs  croyoient 
devoir  se  '^re  ainsi  pardonner  des  métapho- 
res trop  hamies,  ils  appeloient,  selon  Quinti-^ 
lien,  cette  faveur,  demander  grâce  pour  Vhj'^ 
perbole  (i). 

Cependant  on  trouve  souvent  aussi  dans  les 
grands  orateurs  des  métaphores  qu'on  oseroit 
à  peine  hasarder  en  vers.  Ces  .fleures  sont  tel- 
lement fondues  dans  le  style,  qfu'oci  ne  les  re- 
marque presque  point  à  la  lecture.  Massillon 
eût  sans  doute  étonué  Racine,  sans  offenser 
peut^tre  .la  délicaCjJl^se  de  son  goût ,  lorsqu'il 
dit  dans  son  sermon  sur  le  mélange  des  bons  et 
des  mécliants  :  <c  Le  juste  peut ,  avec  confiance, 
a  condamner  dans  les  autres  ce  qu'il  s'interdit 
u  à  lui-^meme  :  ses  instructions  ne  rougissent 
«  pas»  de  sa  conduite.  »  Le  grand  poçte ,   le 
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parfait  écrivain  ^'  Racine ,  qui  poseédoit  au  plus 
baut  point  le  secret  ou ,  pour  jmieux  dire ,  le 
talent  de  cacher  la  hardiesse  de  9es  expressions 
et  de  ses  métaphores ,  avec  tant  d'art  et  sous 
une  élctoution  si  naturelle  en  apparence ,  qu'il 
faut  réflujchir  sur  chacun  des  mots  de  sa  phrase^ 
quand  'ôii  estjaloux  de  s'en  apercevoir.  Racine 
eut  admiré  cette  heureuse  audace  de  style  qu'on 
tTQuve  dans  le  même  discours  :  ce  Les  courtisans 
i<  de  Sédédas  accusoient  les  larmes  et  les  tristes 
«  prédictions  de  Jérémie  sur  la  ru)ne  de  Jéru- 
«  salem ,  iïun  secret  désir  de  plaire  au  rw  de 
«  Babylone,  qui  assiégeoit  cette  ville  Infor* 
«  tuuée.  » 

XLII. 

é  Des  comparaisons. 

Mais  si  lf*â;t^le  oratoire  appelle  sans  cesse  les 
métaphores  ',  l'éloquence  admet  aussi  des  com- 
paraisons plus  développées ,  pourvu  qi^'elles  ne 
deviennent  pas  trop  fréqlfentes^  et  qu'elles  ne 
soient  jamais  ni  prolixes,  ni  recherchées,  ni 
communes.  On  les  regarde  avec  raison  comme 
l'un  des  signes  les  plus  certains  d'un  esprit  dis- 
tingué. Cette  figure  répand  beaucoup  d'éclat 
sur  un  discours ,  quand  d'heureuses  similitudes 
aisées  à  retenir  y  sont  à  la  fois  justes,  claires» 
^courtes,  frappantes  et  tirées  du  spectacle  delà 
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nature.  Thomas  en  présente  une  grande  et  su- 
blime dans  son  éloge  de  Sully,  en  nous  rapr 
pelant  les  consolations  et  la  seconde  conscience 
que  le  bon  Henri  trouvoit  tous  les  jours  dans 
ses  entretiens  intimes  ayec  son  ministre.  X^ô/ee 
seule  de  Sulljr ,.  dit  -  il ,  fif dA  pour  Henri  IV 
ce  que  la  pensée  de^^Ktre  hiprême  est  pour 
Vhomme  juste^  un  frein  poUfr  le  mal  ^  unencoU" 
ragemeht  pour  le  bieil.  Cet  bi^teur  ne  fournit , 
malheureusement  pour  sa  gloire ,  aucun  autre 
exemple  de  ce  genre  de  beautés.  Il  puise  ordi- 
nairement ses  métaphores  et  ses  comparaisons 
dans  le  Tocabulaire  ou  dans  les  objets ,  toujours 
arides  pour  l'imagination ,  des  sciences  exactes 
et  de  la  physique.  Or,  ce  qu'il  foui  princîpa^ 
lement  obsen^er  dans  les  compariMfons ,  selon  le 
grand   maître  QuintiKen,  c'eM  de  ne  jamais 
présenter  pour  simililnae  une  chose  qui  d'elle^ 
même  est  obscure  ou  inconnue  ;  car  il  est  hors 
de  doute  que  ce  qui  est  destiné  à  éclair cir  une 
idée  doit 'â^oir plus  de  lumière  quelle(i). 
Les  règles  instruisent,  moins  que  les  exem- 


(i)  Quo  in  génère  id  estprœcipuh  cu^todiendum,  neid 
quod^sîmilitudinis  gratid\idscivimu8  aut  obscurum  sit 
aut  ignotum.  Débet  enîm  quod  illustrandœ  alterius  rei 
gratid  €usurmtur,  ipsum  este  clàrius  eaquod  Ulumina^^ 
Lib.  8  y  cap.  3.  ^. 


^ 
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pies.  Au  lieu  donc  de  répéter  des  leçons  didac- 
tiques qu'on  peut  trouver  dans  tous  les  livres 
élémentaires  y  je  vais  mieux  m'expUquer  en  rap? 
portant  quelques-unes  des  plus  belles  compa- 
raisons oratoires  que  ma  mémoire  me  fournit 
en  ce  moment.  Je  les  tire  uniquement  de  nos 
orateurs  sacrés  qiii  n'ont  point  de  rivaux  dans 
cette  partie  de  l'art  ^  et  dont  les  ouvrages  vont 
nous  montrer  ejl  action  tous  les  préceptes  du 
goût*  *_ 

Voici  comment  Boésuet.  nous  présente  Hen- 
riette de  France,  reine  d'Angleterre,,  seule 
debout  au  milieu  d'une  révolution  qui  kvoit 
renversé  le  monarqpe  et  le  trône.  Je  ne  con- 
nois  pas,  même  dans  Homère,  une  comparaison 
plus  magnifif  ue« 

«  0'  mère ,  d  femmer,  ô  reine  admirable  !  et 
H  digne  d'une  meilleure  fortune ,  si  les.  fortunes 
K  de  la  terre  étoient  quelque  chose!  Enfin  il 
(c  faut  céder  à  votre  sort.  Vous  avez  assez  sou- 
((  tenu  l'État  qui  est  attaqué  par  uiqppr  force  in- 
c(  vincibte  et  divine  :  il  ne  reste  plus  désormais, 
«  sinon  que  vous  teniez  feripe  parmi  les  ruines, 
tf  Comme  une  colonne  dont  la  masse  solide  pa- 
ie roit  le  plus  fort  appujrd'un  temple  ruiwux, 
(c  lorsque  ce  grand  édifice  qu'elle  soutenoit  fond 
(t  sur  elle  saps  l'abattre,  ainsi  la  reine  se  montre 
«  le  ferm,e  soutien,  de  l'État ,  lorsque  après  en 
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«  avoir  porté  long-tempe  le  fiMIt  1^1^  ^'^^t  pas 
f(  itififttae  Courbée  sous  sa  chtrte.  i) 


Quand  Bpssuçt  ne  veut  pas  déployer  cette 
pompe  de  description  qui  rend  ses  compa^raisoys 
^  augustes^sans  qu'elles  deviennent  jamais  trop 
poétiques ,  il  se  borne  à  un  seul  trait  dont  son 
imagination  fait  un  tableau  qui  suffit  au  déve- 
loppement de  sa  pensée.  Ainsi^  dans  soa  oraisorf 
funèbre  de  la  princesse  palatine ,  il  n'a  i)esoin  ' 
que  d'une  phrase  pour  peindre  toute  la  misère 
des  riches,  au  lit  de  la  mort.  «  Il  ne  reste  plus 
«  alors  y  dit-il,  que  la  mort  et  le  péchiî.^Toutle 
«  reste  échappe  :  semblable  à  de  l'eau  gelée  dont 
ce  le  vil  cristal  se^Qnd;en1:)*Q  les  mains  qui  le 
w  serrent ,  et  ne  fart  que  les  iâlir.  >i 

Je  ne  me  born;^  pas  sans  regret  à  ces  deux 
citations  de  Bossuet..  Ses  siQiiJkudes  brillent  par 
des  rapprochements  imprévus ,  pittoresques  et 
sublimes  :  il  nous  offre  en  ^chaque*  genre  des 
modèles  de  perfection  dans  tdiites'^les  parties  ,de 
l'art* 

Sans  avoir  la  méme^  originalité',  la  même 
verve,  le  même  éclat,  là  même  énergie  que 
l'évéque  de  Meaux ,  Massillon,  qui'  est  apfès  lui 
le  plus'-i'ich^de  nos  èrate|irs  sous  le  rapport  des 
comparaisons,  y  déploie  aussi  un  très  beau  ta- 
lent. U  tire  toujours,  commeM3ossuet>  %^*et>m- 
piaraisons  du  spectacle  de  la  nature.  «  Làjdort^ 
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a  dit^-il  daié  llSB^*  oraison  funèbre  du  dauplnn  y 
a  la  mort  ntÂis  ^arbit  comme  l'horizon  qui  iMne 
«  notre  vue,  qui  s'éloigne  de  nous  à  mesure  que 
(^nous  en  approchons,  et  que  nous  ne  voyons 
Cl  jamais  qu'au  plus  loin,. en  croyant  tot^ours 
«  ne  pouvoir  y  atteindre.  ». 

Il  est  si  doux  de  louer  ce  qu'on  admirte,  qu'on 
ne  saur«k,trop  exalter,  dans  son  disconrs  vst  la 
soumi^Moti  à  la  volonté  de  Dieu,  pour  la  fét^e  de 
]a  Purification,  cette  sublimé  image  par  laquelle 
il  compare  les  pécheurs  qui  ont  fait  le  plus  de 
fracas  d^s  le  monde ,  çt  desquel»  il  ne  reste 
rien  après  leur  mort,  «  au  tonnerre,  dit- il ^ 
it  qui  donne  aussi  un  grand  spectacle  à  la  terre, 
cr  et  fait  sentir  aux  hommes  la  grandeur  et  la 
c<  puissance  de  Dieu ,  mais  qui  n'est  lui-même 
w  qu'un  vain  brtrit  d'un  moment,  et  ne  laisse 
(f  après  lui  que  l'infection  de  la  matière  dont  il 
(f  étoit  l'ofrfvx^ge.  5) 

Quand  ]||fa^nion  veut  donner  plus  de  détails 
et  d'étendue  à  ses  similitudes,  on  y  retrouve 
la  justesse  de  sa  logique  et  la  fécondité  de  son 
imagination.  La  preibière  sOus-division  du  pre-* 
mier  j^Ulat  dé  %gn  second  sermon  pour  une  pro- 
fession religieuse,  lui  fournit  l'occasion  dépein- 
dre sous  cette  intéressante  allégorie  les  Irenta- 
tions  q^  doit  redouter  une  vertu  consommée^ 
en  s'a)^prochan,t  du  terme  de  sa  carrière  :  «  Le 
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K  dëmon ,  dit-  il  en  parlant  à  la  novice  qui  va 
(c  se  consacrer  à  Dieu ,  le  démon  vous  laissera 
ce  plus  paisible  dans  ces  commencements  de  vo- 
(I  tre  ferveur  ;  semblable  à  un  pirate  qui  laisse 
(c  passer  tranquillement  les  navires  quand  il9 
«  partent  pour  un  long  voyagé ,  et  pour-  aller 
ce  chercher  au  loin  des  marchandises  précieuses  : 
H  il  ne  les  attaque  qu'au  retour  et  presque  mr 
cr  la  fin  de  leur  course ,  parce  qu'il  les  trouve 
ti  alors  chargés  de  richesses  qu'il  s'efforce  dé 
c<  leur  ravir,  en  leur  rendant  inutiles  les  ytS^ 
(c  vaux  et  les  périls  au  prix  desquels  il^  l^a 
ce  avoîent  acquises.  » 

Je  me  proposois  de  ne  citer  pour  modèles  que 
les  seules  comparaisons  .tirées  de  Bossuet  et  de 
Massillon ,  nos  deux  orateurs  les  pkis  féconds  et 
les  plus  parfaits  dans  réemploi  de  cette  figure» 
Mais  je  ne  puis  résister  au  désir  de  tirer  de 
l'oubli  une  autre  o#Afiparaison  dont  ^  la  nou- 
veauté f  l'exactitude ,  la  couleur  et  lâ:'mêsure 
ont  orné  très  heureusement,  de  nos  jours,  l'é- 
loquence de  la  chaire.  Les  orateurs  et^çiémeles 
poètes  n'ont  jamais  rien  imaginé  de  pliis  bril- 
lant dans  les  rapprochements  de  ce  genre.  O^^t 
un  religieux ,  c'est  le  père  Elisée ,  carme  dé- 
chaussé ,  prédicateur  d'une  grande  vogue  (ian^ 
ces  derniers  temps,  qui  a  eu  la  gloire  d'expri-*^ 
mer  par  une  belle  et  touchante  image  une  idée 
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très  délicate  et  très  vraie.  Il  veut  dire ,.  dans 
son  oraison  funèbre  du  dauphin^  que  l'infante 
d'Espagne,  première^  épouse'de  ce  prince ,  étoit 
morte  en  couche  à  la  naissance  de  son  premier 
enfant;  et  voici  avec  lamelle  pudeur  il  rappelle 
un  événement  qui  sei]^bioit  embarrassant  à  ex- 
poser /en  chaire  avec  convenance  :  «  Hélas  I 
i(  'dit-il,\^es  liens,  que  l'innocence  des  penchants 
(c  fortifioit  encore,  n'eurent  que  la  durée  d'un 
«  instant.  Semblable  à  la  fleur  qui  tombe  dès 
(cfS^u'elle  montre  son  fruit,  le  premier  gage  de 
{<  'jsg  fécondité  devint  le  signal  de  sa  mort.» 

Je  m'exagère  peut-être  en  ce  moment  le 
charme  d'une  si  heureuse  et  si  attendrissante 
sipiilitude;  mais  il  me  semble  qu'en  l'admirant, 
Anacrépn  Im-méme  auroit  pu  envier  l'esprit, 
le  goût  et  îk  grâce  de  notre  orateur. 

"•       Des  expressions  techniques. 

t 

Ne  confondons  jamais  avec  ce  beau  langage 
de  l'iiha^nation ,  les  mots  .techniques  qui  ne 
saitroient  ^partenir  qu'à  la  nomenclature  des 
sçienc^..  Malheur  à  un  orateur,  qili^  il. faut 
êtçe  savsint  pour  l'entendre  TCe  n'est  point  pour 
étonner  par  l'étalage  de  son  érudition  qu'il  par- 
lé à  une  multitude  assemblée  :  c'est  pour  l'é- 
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mouvoir  y^c'est  pour  l'attendrir.  Il  s'écarte  par 
conséquent  4e  son  but  s'il  prëfère  ces  exprès-. 
siens  abstraites, et  intelleetuelles  ^  que  le  vul- 
gaire ne  *^omprend' points  aux  paroles  sensi- 
bles et  sgiimées  qui  produisent  une  impiyssion 
générale. 

Un  orateur  chrétien  est  encore  plus  redeva- 
ble à  ses  auditeurs  de  cette  simplicité  d'élo- 
cutio»^  sans  laquelle  il  n'y  aura  jamais  de  vé- 
ritable éloquence.  Tpus  les  hommes  sent  obligés 
de  pratiquer  leâ  ]|||j|$.  de  la  religion  :  il  e^  donc 
juste  qu'ils  puissent  tous  entçqjd4;g  le  ministre 
qui  les  annonoct*  Mais ,  répétons-le  encore  une 
fois,  les  deybir&'du  2ële  sont  en  ceci,  comme 
dans  toutes,  lés  antres  parties  de  la  prédication , 
inséparables  des  intérêts  de  l'orateur  et  4cd  rè- 
gles de- l'art.  Voulez- vous  être  éloqueftts?  ioyet 
$iiB||le8  ;  je  ne  dis  pas  assez ,  Soyez  famiUer^dana 
vos  discours.  Vous  ne  trouverez  pas  un  seul 
^^Qt  $(^ientifique  dans  les  grands  maîtres  de  la 
chaire.  Ainsi  rejetez,  à  leur  exemple,  toutes 
ces  expressiop»/bi2aï*res  api  cachei*oierit  vos 
pensées  au  lieu  de  ies-  énoncer,  et  n'élevez  point 
de  nuages  entré  ïa^  vérité  et- votre  auditoire. 
Quiiitilien  éclaircit  ce  précepte  de  goût'  par 
^ne  comparaison  très  ingénieuse,  qxj^nd  il  dit 
^ue  les  oruteurs  doivent  regarderies  rrtots  d^une 
*^ngue  corûme  autant  de'  pièces  dj^  monnoie , 
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qu^ il  faut  rejeter  y  lorsque  le  peuple  tffgles  reçoit 
point  (i).  ' 

Les  expressions  techniques  réservées  aux 
sciences  et  aux  arts  ne  saurgient  déAc  jamais 
se  trjinsporter  avec  succès  idans  le  genre  ora- 
toire. Ce  jargon  scientifique  mésallieroit  l'élo- 
quence de  la  chaire,  qu'on  vit  si  long- temps 
étouffée  parmi  nous  par  l'éjtalage^d'une  vaine 
éruditîoiL  aussi  barbare  que  l'ignorance.  La 
$euJf^iMÉ(ue  qui  lui  conviçjQne  est  celle  d'un 
styl&c  analogue  au  ton  et  à!^:COuleur  du  sujet; 
d'un  style  simplfe^  noble  et  mâle,  ennemi  de 
toute  affectation  et  de  toute  ob^ciy^i té  ;  d'un  style 
qui,  toujours  eniiarmonié  avei^ntiatière  qu'on 
traite,  se  montre  tour  à  tour^ré^s  et  coulant 
dans  l^s  récits^,  nerveux  et  serré  daps  les  |)reu- 
-ves,  vif^  rapide  dans  les  mouvements >  pqm- 
peux^t  magnifique  dans  les  descriptions^  Mi^a 
vaine  parure,  sans  jeux  de  mots,, sans  )j 
outrées,. saqs  recSiercbe  de  bel-esprit,  ej 
tout  sans  cette  bouffissure  qui-  ne  fut  et 
jamais  le.'syinbole  4$  ^^  f|ire%.^Qn  n'aperçoit  ^ 
je  veux  le  redire,  aueuiï^ trâçcj^de  ce  mauvais 
goût  dans  nos  modèles  imnaiplnéls  du  grand  siè- 
cle. L'élocution  de  leurs  «èrinons  les  plus  admi- 
rés  à  lâ^tour  est  enâore  aujourd'hui  à  la  portée 


(i)-lQStiJ;.  Ub.  3. 
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du  pe]afte  ;  et  leur  exemple  prouve  que  s'il  faut 
être  savant  pour  oxeicer  avec  empire  le  minis- 
tère de  la  parole,  thi  orateur  sacré  ne  doit  jamais 
dtt'moids  vouloir  le  paroi  tre  dans  son  langage. 

XLIV.  ^ 

De.  la  noblesse  du  style* 

Cette  popularité  d'élocution  ne  dispense  as- 
surément point  les  prédicateurs  de^'employer 
jamais  dans  leuBS^discours  que  de6  expressions 
nobles.  Rien  n'eit  plus  opposé  à  la  dignité  du 
ministère  que  les  mots  l>à^ ,  I^p  allusions  in- 
décentes/'Les  .«amphibologies ,  les  alliances  de 
termes  équivoquj^s ,  les  tournures  ou  les  4mages 
irréfléchies  qù*un  esprit  de  corruption  peut  ex- 
pliquer ou  travestir  avec  la  plu$  perfide,  la 
plus  scandaleuse  et  la  plus  honteuseJPàcilité.  Ci- 
Aron  descend  à  des  peintures  dégoil^ântes  dans 
sensations  contre  Verres,  et  dans  les  détails 
Intempérance  de  Marc-Ântoine.  Massillon, 
e  langage  est-^rdiiiairçment  très  réservé, 
n'a  peut-étce  pas  assez  respecté  la  délicatesse  de 
la  chaire,  dans  son  panégyrique  de  sainte  Agnès. 

Le  style  le  moins  noble  a  pourtant  sa  noblesse , 

dit  Boileau ,  et  à  plus  forte  raison  le^yle  ora- 
toire, l^.plus  noble  et,  parluSt  même,  l^plus 
difficile  de  tous. 
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Le  moyen  ^  en  effets  de  se  souteni^Ékfis  une 
extrême  attention ,  à  la  JMSte  hauteur  de  Télo- 
quence^  dans  une  langue  que  abonde  en  expres- 
sions équivoques,  en  rencontres  dé  syllabes,,  qui 
par  leur  réunion  offrent  un  nouveau  et  quel- 
quefois un  mauvais  sens^  en  tournures  familières 
ou  ignobles,  et  dont  le  caractère  a  tellement 
besoin  du  talent  de.  l'écrivain,  qu'on  ne  peut 
ni  récrire. fomme  on  la  parle,  sans  trivialité,  ni 
la  paHér  cQ^Kxme  on  l'écrit ,  sans  pédanterie  ! 

Mé^ ,  q^Tôns  -  nous  le  drJl  d'excuser  Dotre 
foiblesse ,  en  dépsimlkit  cette  même  langue  que 
Bossue t,   Fénélon'^  Massilloi^^tvéï^t  d'autres 
grands .  hommes  ont  consacré^ .^g|R<ô€es  ouvrar- 
gea  dont  la  tribune  de  Démost&ëni^'ët  de  Ci- 
céron  auroii-pu  s'honorer,  dans  les  plus  beaux 
jours  de  lej^  éloquence  ?  On  connoit  cet  ancien 
et  intePiQJnabië  procès  des  écrivains  contre  |^s 
langues.  Montaigne,  réduit  à  un  idiome  nalMtt^ 
que  son  imagination  avoit  le  dh)itde  trouverli. 
pauvre,  et  qu'e^e  eut  la  gloire  ^iPienrichirde^tant' 
de  mots  nouveaux  é^ale'm^ftt  -clairs ,  harmo- 
nieux et^nécèssaires,  qu'il  èi^t  f^UH  adopter,  au 
moins  en  grande  partie  (i);;'Môntaigne^  loin 
d'accuser  son  langage  natalJ^lui  mal  servir  de 

(i)  Ainsi  le  substantif  art  n'a  pas  toùs^  dériTes 
dans  la  langue  françoise  :  il  manque  specialeineât  de  son 
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truchement^  cuidoit  au  contraire  que  toute  ré- 
colte d^ idées  provenait  plus  de  cuè$vatioji  et  se^ 
nienoey  que  d^ ingrédients  du^  soi. 
'  Les  orateurs  et  les  poètes  ne  sont  jamais  con-^ 
lents  de  leur  laligue.  La  langue  latine  nous  ins« 
pi^  aujourd'h|j|^autânt  d'admiration  que  de  re<^ 
Çrets-et  quelqué^s  d'envie.  Cependant^  depuis 
que  Lucrèce  avoit  su  l'élever  à  la  màgniGcence  de 
la  pïus  haute  poésie ,  tout  en  déplorant  la  primi- 
tive indigence  de  son  origine ,  patrii  serntonis 
egestas,  jusqu'au  règne  de  Domitien,  où  l'on 
ponvoit  imputer  a^  besoin  de  dissimuler  et  de 
voiler  ses  pensées  durant  la  tyrannie  de  Tibère, 
de  Clftligula,  de  Claude,  'de  Néron,  et  les  té-^ 
Hébres  de  Perse  ,  et  les  obscures  allégories  de 
la  fiction  attribuée  à.Pétrbnç,  et  les  profon- 
deurs cachées  de  Tacite,  on  ne  cessoit  de  se 
plaindre  à  Rome  de  la  stérilité  du  vocabulaire, 
ainsi  que  de  la  monotonie ,  du  trop  petit  nom- 
t}re  et  de  la  dureté  des  terminaisons  du  latin , 
ei\  le  comparant  à  la  langue  si  riche  ei  si  har- 


yerbe.  Montaigne  avoit  proposé  très  lieureusennient  ce 
nouveau  mot  dont  aucun  écrivain  ne  s'est  ensuite  servi  ^ 
lorsqxi'il  dit  si  bien ,  en  censurant  lès  méthodes  trop  artt 
ficielles  des  instituteurs  de  son  tempç  i  Si  j'étais  du  mé- 
tier, je  naturaliserais  autant  Vart  camme  ils  artiausent 
la  nature,  ^ 
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monieuse  des | Grecs,  dont  noué  reoonnoissons 
tous  la  préénAence, 

Quintilien  nous  a  transmis  1^  plaintes  una- 
nimes  des  écrivains  de  soûr  temps  contre  cette 
belle  Id^iie  du  siècle  d'Auguste ,  qui  étott  dès- 
lors  en  possession  de  tous  ses  tr^rs  ;  et  Quinti- 
lien ne  désavoue,  dans  son  Institution  classique 
de  V orateur  (i^,  aucun  de  ces  reproches  :  il  n'en 
dissimule  et  n'en  réfute  pas  un  seul  :  il  avoue 
formellement  l'infériorité  du  dialecte  de  ce 
peuple-roi;  et  un  si  habile  rhéteur  excite  um- 
quement  l'émulation  de  ses  disciples  à  lutter 
avec  une  courageuse  persévérance  contre  la  ma- 
gie de  la  langue  d'Homère,  pour  contre*balan- 
cer,  par  les  équivalents  du  génie,  du  goût  et  du 
travail,  les  immenses  a^yantagés  qu'elle  offroit  à 
l'éloquence  et  à  la  poésie. 

i<  Moins  notre.langue,  dit-il,  nous  fournit  de 


(i)  Dans  le  préambule  du  quatrième  livre  de  son  Ins^ 
titution  oratoire,  Qumtilien ,  choisi  par  Tempereur  Do- 
mitien  pour  présider  à  Téducation  de  ses  neveux,  eut  le 
malheur  ou  plutôt  le  tort ,  que  je  m'abstiens  de  caracté- 
riser par  le  mot  propre,  d'honorer,  de  louer,  d'invo- 
quer même  comme  un  dieu  ce  même  prince  justement 
flétri  dans  l'histoire,  et  reconnu  indigne  de  conserver  le 
nom  d'homme.  Cet  éloge  auquel  il  prostitua  son  talent 
est  détestable  sous  toué  les  rapports  ;  mais  il  ne  méritoit 
pas  d'être  meilleur. 
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H  secours  I,  plus  nous  devons  redoul^j^r  d'efforts 
i<  pour  y  suppléer  par  Tinventiq^^  des  idées. 
H  Tirons  de  notre  sujet  des  pensées  sublimes 
u  qui  puissent  plaire  p|kr  leur  noblesse  et  leur 
ff  variété;  Animons  nos  discours  de.  t^  les 
«  gfands  laouv^ents  de  l'éloquence  :  embeji- 
ii  lissons -les  par  l'éclat  des  métaphores.  Nous 
«  ne  pouvons  atteindre  à  la  simplicité  et  à  la 
K  délicatesse  des  Grecs  ?  Eh  bien  !  ayons  plus 
«  de  force  et  d^énergie.  Ils  l'emportent  sur  nous 
«  par  la  finesse  et  la  légèreté  ?  Donnons  plus  de 
H  poids  et  de  majesté  à  nos  paroles.  Enfin  la 
ce  propriété  des  termes  ^  se  trouvant  sous  leurs 
«  mairis^  est-*elle  chez  eux  mieux  déterminée? 
H  Surpassons  -  Ips  donc  par  la  richesse  et  la 
«  pompe  de  notre  élocutipn  (i).  » 

Cette  doctrine  ne  Quintilien  s'adapte  égate- 
ment  à  nos  besoins  et  à  nos  ressources.  Notre 
langue ,  il  faut  l'avouer^  est  à  la  fois  1^  plus  dé- 
daigneuse dans  son  style  nc^le ,  la  plus  dépen- 
dante du  talent  qui  l'emploie /la  plus  rebelle,* 

(i)  Nàm  quo  minu^  adjuvat  sermo  ,  reruminventione 
pugnandumest,  Sensus  sublimes  variique  eruantur*  Per^ 
moi^endî  omnes  affectus  crunt  :  oraiio  translationum 
nitoreilluminanda.  Non  possumus  esse  tàm  graciles?  Si- 
rnusjbrtiores .  Subtilitate  vincimur?  valeamus  pondère. 
Proprietas pênes  illos  est  certior?iCopid  vincamus.  Instt 
orat.  lib.  12,  cap.  10. 
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la  plus  di^Bcile,  et  peut-être  la  plus  incom- 
plète de  tontes  celles  qui  ont  une  littérature* 
Plus  on  l'approfondit  y  pljfs.on  la  cultive,  plus 
on  a  de  goût,  de  jusOj^* d'esprit,  de  talent, 
plus  i^ussi  l'on  éprouve  de  difficultés  pour  lui 
faire  exprimer  ce  qu'on  veu|>#iire ,  de  la  ma- 
nière dont  on  prétend  le  dire.  Elle  parvient  à 
se  distinguer  par  sa  clarté ,  précisément  parce 
qu'elle  est  sans  cesse  exposée  par  ses  pronoms  à 
l'amphibologie;  elle  à  de  la  précision,  parce 
qu'elle  ne  permet  à  la  mélodie  elle-même  au- 
cun mot  explétif  qui  ne  soit  absolument  néces- 
saire au  sens  de  la  phrase  :  sa  richesse  et  son 
harmonie  sont  des  présents  qu'elle  reçoit  de  Fi- 
magi nation  et  du  goût  de  l'écrivain.  Elle  est  par 
la  multitude  et  l'em^bArras  de  ses  règles,  com- 
parativement aux  autres  langues ,  ce  que  seroit 
le  rhythme  de  la  poésie^  rapproché  des  mouve- 
ments libres  de  la  prose.  Quand  on  a  hien  étu- 
dié sa  métaphysique  et  sa  grammaire,  on  est 
également  effrayé  de  tout  ce  qu'efle  exige ,  de 
tout  ce  qu'elle  refuse,  de  tout  ce  qu'elle  défend, 
de  tout  ce  qu'elle  rejette  et  de.  tout  ce  qui  lui 
manque.  Cependant  si  l'on  songe  ensuite  aux 
chefs-d'œuvre  immortels  qu'elle  a  produits,  on 
se  prosterne  d'admiration  devant  tant  de  gloire; 
et  l'on  est  tenté,  4^ns  un  accès  d'eAthousiasme, 
de  la  proclamer  la  première  des  langues,  sinon 
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par  868  éléments^  sa  richesse  origincillei  les  fa- 
milles complètes  de.  son  vocabulaire ,  du  moins 
par  le  mérite  éminent  de  ses  grands  écrivains 
qui  ont  su  l'orner  en  tout  genre ,  excepté  dans 
l'épopée  y  de  monuments  dii  premier  ordre  ^  la 
doter  de  tous  les  dons  du  géi^ip^  Tenriqhir  enfin 
d'une  littérature  si  variée',  si  vaste  et  tellement 
prédominante  y  qu'on  li^e  pourroit  )yi  opposer 
dans  son  ensemble  les  trésor^  littéraires  d'au- 
cune^aiitre  nation. 

Il  ejTf  constant  en  effet  que  cette  même  lan- 
gue frânçoise  obéit  très  heureusement  au  gé- 
nie y  et  sait  également  s'abaisser  et  s'élever  ^ 
quand  on  s'approprie  toutes  ses  richesses  ,  et 
qu'on  a  l'art  de  relever  des  expressions  popu- 
îaires,  en  les  environnant  de  terme^  nobles , 
indépendamment  même  du  talent  d'y  substi- 
tuer des  équivalents  et  des  métaphores.  Racine 
n'est^il  point  parvenu  ^à  peindre  en  très  beaux 
vers ,  dans  le  prologue  d^Esther,  la  pieuse  hu- 
milité de  Louis  XIV  ^  qui  baisoit  la  terre  toutes 
les  fois  qu'il  sortoit  de  l'église,  après  avoir  assisté 
à  l'office  divin  ? 

Tu  le  vois  tous  les  jours,  devant  toi  prosterne, 
Hamîlier  ce  front  de  splendeur  couronne , 
Et,  confondant  Forgueil  par  d'illustres  exeinplte. 
Baiser  avec  respect  le  pavé  de  tes  temples. 

Ce  moi  pavé  f  si  populaire  et  si  effrayant  pour 


/ 
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un  poëtè ,  se  trouve  si  heureusendcnt  enchào^' 
dans  la  contexture  du  vers  de  Racine^  qu'on  né 
s'aperçoit  point  qu'il  ait. fallu  du  courage  et  du 
talent  pour  le  transporter  dans  la  langue  poéti- 
que y  où  il  cesse  d'être  ignoble,  il  y  devient  mê* 
me  une  nouvelle  beauté.  On  ne  son^e  plus  en 
effet  à  l'expression  pojp^ulaire  de  ^/Ji^ç^dans  une 
telle  période  :  on  est  frappé  d'un  bien  plus  grand 
intérêt  que  de  la  noblesse  du  style.  Il  y  a  ici  tout 
autre  chose  qu'un  vers  admirable  pourie^pec- 
tateUr  :  c'est  l'orgueil  humain  que  le»*^ëte  a 
voulu  faire  descendre  si  bas  pour  mieux  le  con- 
fondre. Racine  ne  vous  laisse  plus  voir  que  ce 
qu'un  pareil  hommage  offre  de  majestueux  à 
votre  imagination,  en  absorbant  vos  pensées 
sur  cet  abaissement  auguste  d'un  roi  qui  AiA 
mUie  son  front  colonne: de  splendeur  et  de 
gloire  y  en  présebcc  du  Dieu  devant  qui  tout 
n^est  rien  ^  selon  le  langage  de  Bossuet ,  et  aux 
ytetix  duquel  toute  grandeur  se  rend  justice 
quand  elle  s'anéantit.  Mais  un  goût  éclairé  ne 
manquera  pas  d'observer  que  dentelles  hardies- 
ses d'expression  doivent  toujours  être  habile- 
ment placées  au  milieu  de  là  phrase ,  soit  dans 
la  prose,  soit  dans  la  poésie;  elles  dépareroient 
étrangement  l'élocution,  au  début  ou  à  la  fin 
d'une  période,  à  l'hémistiche  ou  à  la  rinied'un 
.vers ,  en  appelant  et  en  fixant  trop  périlleuse- 
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mf!^  l'attention  et  la  délicate«se  dn  lecteur. 

Racine  n'auroït  fait  peut-être  qu'un  vers  ri- 
dicule et  burlesque ,  en  le  commençant  ou  en 
le  terminant  par  le  mot  pa/vé;  mais  en  l'entou- 
rant de  si  près  des  paroles  pompeuses  de  respect 
et  de  temple ,  il  a  Toilé  pour  ainsi  dire  ce  terme 
abject,  et  l'a  couvert  îxpre»- 

sions  augustes  qui  l'e  it  donc 

employer  et  ennoblir  ,  pour- 

vu qu'onjes  sache  lu  is  relè- 

vent oiCcacbeut  en   ,      ,  {u'elles 

<mt  de  choquant ,  et  les  placer  avec  art  dans  une 
période ,  de  manière  que  ni  l'esprit  ni  l'oreille 
ne  puissent  jamais  se  reposer  sur  ces  termes 
roturiers,  au  milieu  d'une  si  heureuse  alliance 
de  pensées  et  d'un  alliage  si  adroit  de  paroles. 

L'éloquence  partage  avec4A  poésie  le  privi- 
lège de  revêtir  d'expressions  n^les ,  des  objets 
et  des  images  qui,  sans  cet  artifice,  ne  sauroîent 
appartenir  au  genre  oratoire.  Bossuet  excelle, 
dans  ce  talent  ou  dans  cette  magie  d'assortir  kcs'. 
récits  jes  plus  populaires  à  la  majesté  de  ses 
discours.  Le  songe  de  la  princesse  palatine  eût 
embarrassé,  sans  doute,  un  autre  orateur;  et 
il  faut  avouer  que  l'histoire  d'un  poussin  enlevé 
par  un  chien  sous  les  ailes  de  sa  mère ,  n'étoit 
pas  aisée  à  ennoblir  dans  une  oraison  funèbre, 
où  la  narration  d'un  pareil  songe  ne  sembloit 
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guère  pouvoir  être  admise.  Bossuet  lutte  avec 
gloire  contre  la  difficulté  de  son  sujet;  et  d'a- 
bord il  se  hâte  d'imprimer  un  respect  religieux 
à  son  auditoire.  «  Écoutez,  3'écrie-t-il ,  et  pre- 
((  nez  garde  surtout  de  n'écouter  point  avec 
a  mépris  l'ordre  des  avertiâsements  divins  et  la 
u  conduite ilê'lft^grâce.  Dieu,  qui  fait  entendre 
«  ses  vérités  S0U6  .tejiles  figures  qu'il  lui  platt , 
Cl  contiujbe  k'instr;uire  la  princesse  comme  au- 
M  trefois  Josepb  e't  Salomon  ;  et  durait  V^sou- 
«  pissement'qué  l'accablement  lui  cau^ ,  il  lui 
«  mit  dans  l'esprit  cette  parabole ,  si  semblable 
w  à  celle  de  l'Évangile  :  elle  voit  paraître  ce 
i<  que  Jésus-Christ  n'a  pas  dédaigné  de  nous 
«  donner  comme  une  image  de  sa  tendresse , 
u  une  Dpule  devenue  mère,  empressée  autour 
a  de  ses  petits  qu'elle  conduisoit.  » 

Voyez  avec  qûfel  art  admirable  l'orateur  rap- 
proché toutes  ces  allégories  d'une  imagination 
riche  et  brillante,  l'intervention  de  la  Divinité, 
la  préparation  oratoire  d'uq,  sommeil  mysté- 
rieux, le  songe  de  Joseph  ^  celui  de  Salqmon^ 
laparabole  de  FEvangilcW  vous  familiarise  d'à- 
vance  avec  le  merveilleux,  en  vous  environnant 
d'un  horizon  qui^vous  présente  de  tous  les  côtés 
de  pareils  prodiges  ;  et  par  ses  ornements  accès- 
$oires,  il  vous  prépare ,  il  vous  amène  à  enten- 
dre sans  surprise  les  détails  d'un  rêve  où  il  n'est 
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t}uestioi^qu«  d'une  poule ,  dont  ilvs9|[Gloit  imr/ 
possible^  ou^  pour  mieux  dire,  presque  ridicule 
deps^ler.  Rien  ne  prouve  mieux  que  cet  exem- 
ple «^  qu'un  grand  talent  parviendra  toujours 
à  adapter  avec  succès  au  style  de  l'éloquence 
presque  tout  ce  qu'on  pourroit  se  permettre 
dans  les  entretiens  de  la  société. 

Dans  cette  même  oraison  funèbre,  B(|^^aet 
n'hésite  point  d'employer  des  locutions  vulgai- 
res, qu'un  orateur  médiocre  eût  rejetées  d'un 
pareil  éloge ,  sur  lequel  néanmoins  elle|  ré- 
pandent le  plus  touchant  intérêt;  il  dédaigne 
toutes  les  faciles  périphrases  capables  d'altérer 
la  simplicité  naïve  du  trait  (jfu-Il  veut  faire  ad- 
mirer. Mais  aussitôtli  déploie  l'autorité  la  plus 
imposimte  de  son  ministère,  et  iljait  bi^n  sen- 
tir que  ce  n'est  nullement  pair  défaut  de  goût 
qu'il  descend  à  un  langage  si  familier.  Écoutez- 
le  attentivement.  Lc(în  de  s'en  ekcusei'/  Jomme 
un  bel-esprit  délicat  n'y  eût  pas  manqué,  il 
s'en  félicite,  il  s'en  glorifie,  il  subjugue  votre 
admiration  par  la  sienne  pro|ire,  et  il  s'afflige 
sérieusement,  dans  l'enthousiasme  de  cette  con- 
quête oratoire,  deti^avoirplus  devant  lui  d'^iSbil 
semblaJhJjiL  à  braver.  i  ; 

*  «  On  ne  pe^t  retenir  ses  larmes,  dit-il,  quaqd 
«  on  voit  cette  princesse  épancher  son  cœur  sur 
«  de  vieilles  femmes  qu'elle  nourrissoit.  Oténs 
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^jrtajM^^.digoit-elle^  cette  honne  femme  de 
(V  retable  où  elle  est ,  et  mettons-'la  dans  un  de 
«  ces  petits  lits.  Je  me  plais  à  répéter  ces  paroles  y 
a  malgré  les  oreilles  délicates;  elles  effacent  les 
ic  'discours  les  plus  magnifiques  ^  et  je  voùdrois 
fc  ne  plus  parler  que  ce  langage.  IVf  alhéur  à  moi, 
a  si  dans  cette  chaire  j'aime  mieux  me  chercher 
.  ir  tt^*méme  que  votre  salut,  et  si  je  ne  préfère 
*  «  à  mes  invitations ,  quand  elles  pourroient 
M  vous  plaire,  les  expériences  de  cette  princesse, 
#r  .^i  peuvent  vous  convertir  I  Je  n'ai  regret 
K  qu'à  ce  que  je  laisse*  » 

On  a  droit  de  tout  dire  quand  on  sait  se  re- 
'lever  par  un  langage  si  majestueux.  Il  ne  reste 
donc  aucune  excuse  aux  orateurs  dont  le  style 
est  abject  et*);iampant  dans  des  détails  beftiucoup 
moins  bas  et  moins  difficiles  à  ennoblir.  On 
échoue ,  on  se  brise  contre  cet  écueil  d'une  élo- 
cution  popqlàire ,  quand  m,  veut  descendre  en 
chair%aux  désordres  particuliers  de  chaque  con- 
dition, au  lieu  d'attaquer  les  vices  communs  à 
tous  les  hommesi  Dès  qu'un  prédicateur  cesse 
de  généraliser  la  morale,  il  ne  peut  plus  parler 
à-ii|i[aûditeiirs  une  langue  qui  les  intéresse  tous. 
Une  jpSU^tié  de  l'assemblée  rit  de  se  0^v  spee^ 
lyirice  du  combat,  tandis  que  l'autre  est  acca- 
blée de  reproches  ou  h^vé^  à  la  honte  du  ridi- 
cule. Tout  est  noble  dana  la  peinture  des  passions 
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qui  agitent  le  cœur  humain  :  tovj^fl^ï^t  J^yg 
dans  le  tableau  des  excès  réservés  aux  différents 
états  qui  partagent  la  société. 

XLV. 

Des, transitions. 

Moins  vous  multiplierez, ces  détails  extérieurs 
ordinairement  étrangers  au  cœur  de  ThMAme^ 
et  qui  n^ont  même  entr'eux  aucune  relation , 
plus  aussi  votre  discours  aura  d'unité ,  plus 
les  parties  en  seront  liées  et  suivies.  C«t  art 
des  transitions  est  aussi  difficile  à  soumettre  à 
des  règles  qu'à  réduire  en  pratique.  On  cite 
avec  raison ,  comnue  un  chef-d!œuvre  dans  cette 
partie  du  talent  d'écrire,  V Histoire  des  J^aria^ 
tioTu^y  où  le  grand  Bossuet  réunit  toutes  les 
branches  divergentes  de  son  sujet  par  le  seul 
lien* de  sajogique,  et  rapproche  ainsi  sans  con- 
fusioii  les  questionales  plus  abstrs^tefii  et  les  plus 
disparates.  Les  transitions  qui  ne  sont  fondées 
que  sur  le  mécanisme  du  style ,  et  qui  consistent 
uniquement  dans  une  liai.son  apparente  entre 
lé  dernier  mot  du  paragraphe  qui  finit ,  et  le 
premier  mot  du  paragraphe  qui  cipmmei]S9è&  ne 
sont  pi^t,  à  proprement  parler,  'dea  transitions 
naturelles,  mais  des  rapprochen^ents fop4^. 
,  Les  véritables  transitions  oratoires,  sont  celles 
qui  suivent  le  isours  du  raisonnement  o#  du 


s^îl^eqtt^.^ns  contrainte^  avec  .assez  d'art 
pour  ne  montrer  aucun  effort  y  et  dont  l'^u- 
diteur  n'aperçoit  point  la  liaison;  celIes^  qui 
unissent  les  masses ,  au  lieu. de  suspendre  seu- 
lement quelques  phrases^les  unes  aux  autres; 
celles  qui  enchaînent  loi^^le  discours  ^  et  dis- 
pensent le  prédicateur  de  faire  un  nouvel 
exordè  à  chaque  sous-division  que  lui  présente 
son  p^lân  ;  ^l^lles  que  le  développement  des  idées 
fournit  et  place ^  pour  ainsi  dire,  à  l'insu  de 
Toralpir,  avec  ordre  et  méthode;  celles  qui 
s'app'^fnt  et  se'corre^ondent  par  une  con- 
nexion naturelle^  et  pon  par  une  rencontre 
imprévue  ;  celles  ënfin^  que  la  méditation  en- 
^  gendre  en  inspirant  de  suite  et  presqu'à  la  fois 
plusieurs  gran^«s  pensées,  et  non  pas  belles 
que  la  plume  fait  coïncider  en  saisissant  des 
rapports  combinés.  Des  idées  nettes  et  précises 
se  prêtent  Bnutuellement  à  d^transitions  faciles 
et  heurfiises.  Les  pierres  bien  taillées ,  dit  Ci- 
céron  ^  s^ unissent  d'eUeS'^mêmeSy  sans  le  secours 
du  ciment, 

m 

L'imaginiai^ion  des  anciens  brille  ainsi  avec 
auta|S^  d'éclai^que  de  mesure  jusque  dan^  l'a- 
ridité du  ]g;ewe  didactique.  Quintili^ .  nous 
fo^H^l^it  au$3\i'ur  la  même  matière  d'admirables 
imitations  de  cette  méthode,  qu'il  â.voit  apprise 
à  l'évole  de  Gicéson.  Biililéau  est  celui  dé  louis 
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les  modernes  quise  montre  à  cet  égard  le  plus 
digne  rival  de  l'antiquité ,  en  présentant  sans 
cesse  avec  le  goût  le  plus  ingénieux ,  dans  son 
ihUttcrtel  Art  poétique^  tous  les  préceptes  de 
chaque  genre  y  en  ejcemples  et  en  images. 

ce  Les  pensées  \il]igé)Kiieuses  trop  multipliéesi , 
((  dit  Quintilien ,  rendent  aussi  le  discours  trop 
c<  coupé;  car  toute  sentence  renferme  un  sens 
((  complet,  après  lequel  un  autre  sens  com- 
fc  menée  ;  d'où  il  résulte  que  l'ouvrage  paroît 
««décousu,  plutôt  formé  de  pièces  et  de  mor- 
«  ceaux  que  composé  de  plusieurs  çiembres 
H  analogues;  il  manque  alors  de  liaison/ parce 
c<  qu'il  en  est  de  ces  traits  d'esprit  isolés ,  comme 
c(  des  corps  de  figure  ronde  qui  ne  peuvent 
«  jamais,  quëlqu'efFort  qu'on  fasse ,  s'emboiter 
a  et  parfaitement  cadrer  juste  les  uns  avec  le^ 
«  autres  (i).  Nos  idées,  ajoute  Quintilien,  doi- 
(c  vent  non-seulemènt  être  placées  avec  beau- 
ce  coup  d'orduis ,  mais  encore  être  si  bien  fiées 
ce  ensemble,. qul)n  n'en  démêle  pas  la  jointure: 
ce  en  sorte  qu'elles  forment  un  seul  corps,  et 

(i)  Faciires  eadetn  côncisam  quoqjic  orationem,  sub^ 
sistit  cnim  oi9inis  sfjiïentîa  :  idebque  post  eanà^  n tique 
aliud  est  inijiuin.  tJnde  solutafere  oratio,  et  e  singu^ 
lis  non  membris ,  sed  fnistis  collât  a,  structura  caret, 
cùm  illa  rotunda  et  undique  circumcisa  insistere  invi-^ 

cent  hequeant^  Lib.  8,  cap.  5. 

1.  a3         ' 
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H  non  pas  simplement  des  membres  épars  (i).  n 
Cette  lumineuse  doctrine  des  anciens  sur  les 
transitions  du  style ,  se  retrouve  en  action  et 
au  degré  le  plus  parfait  dans  les  discours  de  'Sfas- 
sillon.  Jamais  orateur  n'a  l!iiiftux.  et  même  si 
bien  justifié  le  bel  emKii^ie  scias  lequel  les  an- 
ciens ont  peint  la  marche  de  l'éloquence ,  qu'ils 
comparent  au  cours  non  interrompu  d'un  ruis- 
seau. Il  n'emploie  aucun  de  ces  mouvements 
brusques,  aucun  de  ces  tours  forcés,  aucune 
de'  ces  transitions  artificielles,  qu'on  imagiae 
pourcouvrir  le  vide  ou  pour  masquer  la  discor- 
dance des'idées.  Rien  n'est  isolé  et  vague  dans 
sa  composition.  Une  pensée  ne  s'y  montre  que 
pour  en  engendrer  une  autre.  Ses  idées  semblent 
se  suivre  au  lieu  de  se  chercher.''6haque  alinéa 
y  forme  autant  de  tableaux;  et  ses  sermons,  où 
ils  se  trouvent  tous  placés  à  leur  plus  bes^u  point 
de  vue  comme  dans  une  riche  galerie ,  présen- 
tent à  notre  admiration  sans  cess^  renaissante, 
une  suite  continue  dé  proposions  oratoires 
qu'il  développe  sans  s'arrêter. ,  saàs  hésiter ,  et 
surtout  sans  divagltétf^jameiis.  '  ' 

■  *■'■"■      Il     ■'■      ■   j        '  ■       I  - 

(i)  Sensus  non  modo  ut  sint  ordinB  cdlhcatî,  eUuKh 
rçndum  est,  sed  ut  inter  se  juncti,  atqué  Uà  cohœrefh 
tes,  ne  commissura  pelluceat  s  corpus sit ,  non  membra- 
Lit).  7  ,  cap.  lo. 
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XLVI. 

Du  style  nombreux. 

Si  toute  élocution  sautillante ,  si  une  suite  de 
phrases  trop  courtes ,  si  lets  petites  idées  ne  peu- 
vent jamais  se  lier  ainsi  étroitement ,  hâtons-- 
nous  donc  de  les  rejeter  de  nos  discours.  Un  style 
sans  cesse  coupé  et  sentencieux  ne  fera  jamais  de 
puissantes  impressions  sur  la  multitude.  L'élo- 
quence demande  un  genre  de  diction  étendue , 
majestueuse  ^  sublime  y  pour  développer  les  mou- 
vements dç  l'âme  et  donner  à  la  pensée  tout  son 
essor.  Quiconque  recommence  à  penser  de  ligne 
en  ligne  est  toujours  froid ,  lent ,  monotone  et 
superficiel.  Le  vrai  sublime  n'est  autre  chose  que 
ce  que  le  génie  découvre  par-<ielà  les  premières 
idées  ordinaires;  Creusez  donc  vos  pensées  ;  ne 
vous  arrêtez  point  à  ramasser  des  grains  brillants 
de  sable  sui^ce  terrain  qui  couvre  une  mine  d'or; 
élancez-vous  bien  loin  des  conceptions  vulgai-* 
res ,  et  vous  trouverez  au  -  delà  ce  même  vrai 
sublime  entre  ce  qui  est  commun  et  ce  qui  seroit 
exagéré.  Libre  dans  votre  marche ,  ne  vous  ren- 
fermez point  dans. les  limites  étroites  de  ces 
phrases  incidentes  qu'on  voit  tomber  à  chaque 
instant  avec  l'idée  qui  s'évapore;  et  déployez 
dans  leiir  vaste  étendue  ces  formes  nombreuses 
et  iinp.03ànté8  qui  donnent  au  sCyle  de  l'-élo- 
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quence  sa  force ,  son  élévation ,  sa  véhémence , 
sa  grandeur,  ses  richesses  d'harmonie ,  en  accélé- 
rant la  gradation  des  pensées  et  des  mouvements 
de  rpi^teur.  «  Les  traits  foudroyants  de  Démos- 
ti  thêne,  disôitCicéron,  frapperoient  beaucoup 
«  moins  s'ils  n'étoient- lancés  avec  toute  la  force 
f(  et  l'impétuosité  du  nombre  (i).  »  . 

On  appelle  nombres  daiis  le  style  les  repos  de 
la  phrase  indiqués  par  la  ponctuation  y  le^  sylla* 
bes  coupées  et  senties  ou  accentuées  dans  la  ma- 
nière de  débiter,  l'.espace ,  la  mesure  d'une  pé- 
riode, ou  enfin  le  mode  de  la  terminer  par  une 
chute  finale  et  harmonieuse.  Voilà  tous  les  nom- 
bres oratoires.  Les'  rhéteurs  ont  employé  avec 
raison  pour  désigner  ces  intervalles  ou  repos  du 
style  un  nom  qui  suppose  leur  pluralité ,  nombre. 
En  effet,  l'unité  de  temps ,  de  mot  ou  de  mou- 
vement ,  ne  peut  jamais  former  seule  des  nom- 
bres ,  non  plus  que  des  mesures  ou  des  séries  de 
cadence  qui  se  forment  nécessairement  du  con- 
cours combiné  de  plusieurs  unités  et  d'éléments 
distincts ,  en  établissant  un  rapport  de  pluralité. 

Cicérdîi  définit  donc  très  bien  le  nombre  dans 
l'élocution,  une  étendue  cadencée  j  dwi^ée  eU' 
portions  tantôt  égales  y  tantôt  inégales  y  et  mar" 


(l)  Demosûienisnon  tàm  uibrarentjulminalilla  nisi 
numçrisconioriaJèrrentur,Oratorf  i3i.' 


ï» 
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(juéèspar  de^  pulsations  plus  ou  moins  sensibles. 
Nous  pouvons  compter  ces  intervalles  y  dit -il 
très  ingénieusement ,  dans  les  gouttes  d'eau  qui 
tombent  d^un  toit ,  d'espace  en  espace ,  et  non 
pas  dans  le  murmure  d'un  ruisseau  <fui  coule 
sans  interruption  (i).  Mais  convaincu  avec  rai- 
son qu'il  n'existe  point  de  véritable  éloquence 
sans  un  style  nombreux  et  même  une  verve  à 
demi  poétique^  ce  grand  législateur  du  goût 
oratoire  ajoute  :  Il  faut  que  le  nombre  ^  au  lieu 
de  paroître  recherché  y  semble  suiifre  naturelle-^ 
ment  l'àtrangement^  des  mots,  et  fue le* discours 
soit  soutenu  par  la  régularité  des  nombres ,  sans 
usurper  cependant  jamais  la  mesure  ou  le  mètre 
propre  des  "vers.  Il  n'est  point  de  nombre  sans  un 
repos  qui  coupe  la  continuité  du  son  (3). 

Au  lieu  de  m'arrêler  à  cette  théorie  élémen- 
taire des  nombres,  je  veux  montrer  ces  repos 
mélodieux  de  prononciation ,  notés  dans  la  pé« 


■t^w 


{i)Distinctioet  œqualium  et  sceph  s^ariorum  intervaU 
torum  percussio  numerum  conficù  ;  rjuem  in  cadentibus 
guttisy  qubdintervallis  distinguuntur,  notare possumus  • 
^  amni prœcipitante  non  possumus.  Orator.  17. 

(2)  Utnonquœsitus es%enumeru9  videatur^  sedseeutus, 
Censeo  enim  numeris  astrictam  orationem  esse  debere, 
carere  s^ersibits,  Numerus  in  conlinuatione  nullus  est^ 
Orator.  17.  ' 
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riode  par  le  talent  de  loratêur ,  comme  on  dé- 
9igneroit  les  temps  séparés  des  mesures  musica- 
les. Je  préfère  à  dessein  pour  cet  effet  Texemple 
déjà  choisi  par  l'àbbé  Batteux  dans  Bourdaloue, 
qu'on  suppose  trop  légèrement  s'être  peu  occu- 
pé de  l'harmonie  du  style.  Il  y  a  plus  ici  qu'un 
heureux  instinct  :  on  découvre  un  goût  très  fin 
et  très  délicat  dans  la  combinaison  des  nombres 
oratoires  ^  qu'il  étale  au  commencement  de  son 
magnifique  sermbn^pour  le  jour  de  Pâques.  A 
la  suite  de  ce  texte,  surrexit^  non  est. hic  y  il  est 
ressuscité,  il  n'est  plus  iciy^Bourdaloue  procè- 
de par  une  exposition  cadencée ,  dans  laquelle 
les  espaces  des  nombres  sont  si  manifestement 
indiqués ,  qu'un  simple  signe  de  repos  va  les 
faire  marquer  par  le  lecteur ,  s'il  veut  pronon- 
cer à  haute  voix  le  début  de  cet  exorde, 

({  Ces  paroles  sont  bien  différentes  de  celles 
ic  que  nous  voyons  communément  gravée^»'  sur 
a  le  tO^eau  des  hommes.  Quelque  puissants 
a  qu'ils  aient  é^e,  à  quoi  se  Téàm^ent  ces  ma- 
<(  gnifiques  éloges  qu'on  leur  don/ze,  et  que  nous 
«  \\%ons  3ur  ces  superbes  mausolées  que  leur 
<f  érige  la  vabité  humai/ze  ?  à  cette  inscription,; 
w  fàcjactt.  Ce  granciy  ce  cpnquérant,  cet  hom- 
«  me  tant  vanté  dans  le  monde  est  ici  couché 
«  sous  la  pierre,  sans  que  tout  son  pouvo/r  et 
V  toute  sa  grandeur  l'en  puissent  iirer.  Il  en 
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(c  est  bien  autrement  à  l'égard  de  Jésus*Chr/5^. 
«  A  pe^e  est-il  renferma  dans  le  sein  de  la  ter- 
ce  re,  qu'il  en  sort  dès  le  troisième  jour  victè- 
«  rieux  et  triomphant.  Au  lieu  donc  que  la 
«  gloire  des  grands  du  siècle  se  termine  au  tpm- 
«  beau  y  c'est  dans  le  tombeau  que  commence 
«  la  gloire  de  ce  Dieu-Homme.  C'est  pour  ainsi 
«  par/er  dans  le  centre  de  la  foibles^a  qu'il  fait 
f<  éclater  toute  sa  force ,  et  jusqu'entre  les  bras 
«  delà  jÎQor^^  qu'il  reprend  par  sa  propre  verfu 
(c  une  vie  bienheureuse  et  immortelle.  » 

Voilà  bieq  lés,  nombres  ou  le  repos  du  style. 
La  prononciation  exige  ces  intervalles  plus  ou 
moins  courts,  afin  que  l'esprit  de  l'auditeur 
jouisse  y  au  gré  d'une  oreille  musicale,  du  déve- 
loppement et  de  l'harmonie  de  la  période.  Bour- 
daloue  se  conforme  dans  la  fixation  des  nom- 
bres à  toutes  les  règles  que  le  goût  créateur  de 
Cicéron  avoit  établies  sur  l'harmonie  du  style  ; 
et  il  les  consacre  par  toute  l'autorité  de  son 
exemple ,  de  son  talent  et  de  sa  gloire. 

Ce 'même  Cicéron  insiste  avec  d'autant  ^lus 
de  raison  sur  l'importance  de  rechercher  une 
si  mélodieuse  variété  dans  le  monologue  du 
discours,  que  c'est  manifestement  le  genre  le 
plus  exposé  à  la  monotonie.^  Son  excellent  goût 
fait  même  dp  cet  art  de  dî^rsifier  les  mouve- 
ments y  tantôt  prolongés ,  tantôt  rompus  de  son 
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élocution,  une  règle  de  composition  oratoire  (i). 
Il  compare  d'abord  ^  pour  mieux  graver  sa  doo- 
tqîne  dans  tous  les  esprits,  une  suite  de  phra- 
ses coupées  ^  un  mur  de  cailloux  sans  ciment  ; 
et  il  nous  présente  ensuite  là  structure  des  pé- 
riodes oratoires ,  sous  l'image  d'une  voûte  spa- 
cieuse dont  les  arcs  se  combinent  pour  en  des- 
siner et  en  soutenir  les  compartiments.  Il  fixe 
enfin  l'étendue  de  chaque  période  à  quatre  vers 
hexamètres,  .ou  de  six  pieds,  qu'on  jiexk  pro^ 
Qoncer  d'une  seule  haleine  (a),    r 

Mais  avons -nous  de  véritahj^s -{^riodes  dans 
notire  languç,  au  moins  en  comparaison  du 
grec  et  du  latin,  qui  se  plioient  à  tous  les  mou- 
vements de  l'âme  avec  la  plus  grande  flexibilité, 
nous  que  chaque  conjugaison  assujettit  à  la  traî- 
nante et  monotone  prolixité  des  verbes  auxi- 
liaires :  jnow  .dont  tous  les  noms  substantifs  et 
adjectifs  |'l«ip  de  désigner  par  les  désinences  de 
leurs  déclinaisons  le  cas  grammatical ,  comme 
dans  les  lajagues  anciennes,  ont  toujours  des 
terminaisons  uniformes;  nous  pour  quila^ps- 


(i)  Neque  semper  utendum  est  perpetuitate  et  quasi 
circuîtu  s^rborum;  sed  scepè  carpenda  membris  miy^U" 
tioribus  oratio  est.^'DQ  o^atore.  35. 

ip)  È  quatuor  igitur\jtt'asi  kexametrorum  instar  ver^ 
suum  circula  constat fsrè plena  comprehensio.  Orat.  20* 
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truction  commandée  de  nod  phrases ,  gêne  sans 
cesse-  l'ordonnance ,  la  saillie^  les  circuits  har- 
monieux et  pittoresques  de  Tarrangement  dçs 
mots  ;  nous  qui  pouvons  si  rarement  employer 
l'inversion  ;  nous  qui ,  réduits  à  lier  1^  fissu  de 
notre  élocution  par  des  fils  si  courts^  si  minces 
et  si  croisés ,  sommes  obligés  <le  présenter  vip. 
sens  y  srnon  complet,  du  m(|j[ns  toujours  tr'ès 
clair,  à 'quelque  i)iot  de  la  phrase  que  le  Secteur 
veuille  s'arrêter;  nous  qui  nous  trouvons  assu- 
jettis à  une  marche  forcée  et  languissante ,  où 
le  nominatif  touche  presque  toujours  le  "verbe 
qui  précède  le  régime,  et  (fin  nous  plaignons 
avec  toute  justice  d'être  continuellement  em-* 
barrasses  par-  la  répétition  ou  par  l'équivoque 
de  nos  pronoms,  parmi  lesquels  un  si  petit 
nombre  a  son  accusatif  (i)  ;  nous  qui  ne  pou- 
vons écrire  sans  être  surchargés  d'articles ,  de 
deux  mots  pour  en  composer  nos  négatifs,  ne, 
pai^  de  partiKhiles ,  de  préposions ,  d'auxiliai- 
res continuels,  embarras  beaucoup  moins  mul- 
tipliés dans  le  latjn^  et  qu'ils  appeloient  encore 
Primant  impedimé^a.  La  théorie^de  nos  parti- 
cipes est  encore  si  abstraite ,  nos  conjonctions 


(t)  Ce  sont  nos  seub  pronoms  moi^  toi,  soi,  lui,  elle, 
et  notre ^i/i  relatif.  On  dit  à  l'accosotif ,  me,  te,  se,  le, 
^^rpt'que. 
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sont  tellement  insuffisantes ,  no9^cas ,  en  sup- 
posant que  notre  langue  en  ait^  tellement  ef- 
facés par  cette  uniformité  du  son  final  qui  leur 
ôte  tout  relief  y  qu'il  faut  sans  cesse,  en  écri- 
vant ,  rappeler  le  nominatif  ou  le  pronom  qui 
le  représente ,  et  sacrifier  la  rapidité ,  la  pré- 
cision, le  nombre  à  la  clarté.  Les  anciens  com- 
paroient  la  pério(]il.à  une  fronde  qui  Lance  plus 
loin  la^pierre  après  plusieurs  circuits  ;  et  notre 
phrase  ne  paroit  le  plus  souvent ,  sans  le  génie 
et  le  travail  de  l'orateur,  qu'un  langage  di£Pus 
ou  décousu ,  ampoulé  ou  terne ,  semblable  à  la 
tradiiction  servUe%t  lâche  d'un  interprète  qui 
rendroit ' littéi?ftlement  peut-être,  mais  sans 
esprit  et  sans  goût ,  sans  vigueur  et  sans  har- 
monie, sans  images  et  sans  ornements,  la  plus 
riche  élocution  d'un  bel  idiome  qu'il  croiroit 
reproduire. 

Bossuet  déploie  néanmoins*  dans  ses  oraisons 
funèbres  toute  la  majesté  et  la  puissance  du 
nombre.  Massillon  nous  en  fait  goûter  la  faci- 
lité et  le  charme  dans  la  beauté  des  périodes 
qui  forment  Venchainement  <le  son  style,  «fe- 
chier  en  étale  dans  sa  diction  toute  la  pompe 
et  la  richesse;  mais  il  recherche  cette  cadence 
jusqu'à  Taffectation  et  même  jusqu'à  l'excès , 
que  Cicéron  appelle  si  bien  le  luxe  du  nombre^ 
numerus  luxurians.  Son  tableau  de  la  mort  de 
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Turekine^  kfêbmiBÊi^ncer  pnr  ces  mots,  fe  me 
trouble,  messieurs,  forme  sous  sa  plume  une 
série  de  vingt- quatre  repos  ou  demi -repos 
qui  sont  autant  de  vers  d'inégale  mesure, 
quand  on  les  prononce  comme  la  prose ,  sans 
faire  sonner  les  e  muets.  On  peut  le  vérifier  en 
les  séparant  y  l(gO€*  par  ligne.  L'orateur  n'y 
eongéoit  peut-ètfe  pas  ;  et  c'est -probablement 
son  oreille  qui  Ta*  trop  bien  servi/  sans  lui  C0Û7 
ter  aucun  effort^  par  son  penchant  habituel 
pour  la  symétrfë  ^  l'antithèse  et  le  contraste  de 
son  élocution  et  de  ses  idées  (1). 

XL  VIL 

De  Fkarmonie  du  style. 

Sans  ce  nombre  périodique ,  qui  ne  doit  ce- 
pendant pas,  ou  du  mojqai'trës  rarement  for- 
mer un  vers,. et  s||)rtout  jamais  une  suite  de 
vers  d'une. égale  mesure,  le  style  est  lourd  et 
sans  harmonie.  Un  orateur  chrétien  nci  doit 
donc  pas  dédaigner  de  plaire  à  ses  auditeurs 
par  une  mélodie  qui  les  rende  plus  attentifs  à 
ses  instructions,  et  qui  par  là  fasse  concourir 
les  agréments  de  l'art  au  succès  de  son  minis- 


(i)  Aniilheta  humerum  oratorium,  necessitate  ipsd, 
efficiunt.  Gicer.  Orator.  87. 


564  E88AI 

tère.  Nos  grands  maîtres  cht  é$fi^ent  déployé 
dans  la  chaire  le  beau  talent  dfe  peindre  par 
les  sons/ et  de  créer  par  l'harmonie  imitative 
des  images  auxquelles  la  poésie  s'élèveroit  à 
peine;  Ainsi  Bossuet  youloit  dire  dans  l'oraison 
funèbre  de  L^  iTellier^  que  ce  magistrat  avoit 
'rendu  le  dernier  soupir  en  récipint  ce  verset 
•  du  psaume  88":  Misericordias  J^nUni  in  cetera 
num  cantahd'y  etc.  Voici  comment  l'orateur 
reïid^  pour  ainsi  dire,  préàeiite  à  tout  son  au- 
ditoire  cette  circonstance  de  là  mort  du  chan- 
celier, en  écrivant  toutefois  selon  son  usage, 
avec  enthousiasme  et ,  comme  disoient  les  La- 
tins, impetUf  lors  même  qu'il  fait  le  plus  bril- 
ler son  esprit  :  «  Ravi  de  pouvoir  pousser  ses 
«  REcoNffoissANGEs  jusqu'au  dernier  soupir,  il 
(Commença  Uhymne  des  dfvines  miséricordes, 
ic  Je  chanterai f^  dît-^il ,  éternellement  les  misé- 
«  ricordes  du  Seigneur.  Il  -expire  en  disant  ces 
il  mots,  et  continue  avec  les  anges  le  sacré 
(<  cantique.  »  * 

Voulez-vous  fixer  vos  regards  et  vôtre  admi- 
ration sur  une  autre  image  non  moins  sublime 
du  même  orateur ,  quand  il  représente ,  par  la 
plus  savante  combinaison  de  style ,  la  retraite 
profonde  dans  laquelle  s'ensevelit  madame  de 
La  Vallière,  au  couvent  des  Carmélites  ?  «  Dé- 
(c  eue ,  dit-il ,  par  la  liberté  dont  elle  a  fait  un 
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«  mauvais^  usage^  l'âme  songe  à  la  contraindre 
de  toutes  parts.  Pes  grilles  affreuses^  une  re^ 
traite  profonde,  une  clôture  impénétrable, 
une  obéissance  entière ,  toutes  lés  actions  ré- 
glées y  tous  les  pas  comptés ,  cent  yeux  qui 
Dious  observent.  • . .  encore  trouve-t-elle  qu'il 
n'y  en  a  pas  assez  pour  l'empêcher  de  s'égarer;, 
elle  se  met  de  tous  côtés  sous  le  joug  ;  elle  se. 
mfBt  des  bornés  de  tous  les  côtés  ;  et  ainsi  resr 
serrée  de  toutes  ^rts;  elle  ne  peut  plus  res-. 
pirer  que  du  côté  du  ciel,  yi  Cette  dernière 
perspective^ainsi  préparée  et  restreinte,  effraie 
l'imagmation  ;  et  l'on  croit  voir  madame  de  La 
Yallière  enfoncée  par  sa  péniteujce  au  fond  d'un 
gouffre  d'où  elle  ne  peut  plus  découvrir  que  le 
firmament. 

C'est  le, génie  seul  qui  forme  ces  grands  ta* 
bleaux.  li'art  de  les  pi'oduire  est  supérieur  et 
inaccessible  à  toutes  les  règles.  Mais  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  les  préceptes  du  goût  soî)t 
la^ussole  de  l'orateur,  en  lui  révélant  ces 
profonds  secrets  du  talent,  qui  sont  devenus 
ceux  de  l'art ,  pour  démêler  le  beau  idéal  du 
coloris  et  de  l'harmonie.  Vous  apprendrez  ^ 
l'école  de  nos  maigres  en  éloquence  à  ne  ter- 
miner jamais  vos  phrases,  comme  Chapelain 
auroit  pu  finir  ses  vers^  par  le  très  petit  nom- 
bre de  T\p$  monosyllabes  féminins ,  tels  que  je^ 
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Icy  etc.  y  à  moins  cependant  qu'un  eifetsayant 
d^  style  /dans  ces  moments  où  soui>ent  un  beau 
désordre  est  un  effet  de  l'art ,  n'exige  une  finale 
brusque  et  brisée  ^  n'appelle  Taccent  sourd  et 
lugubre  d'un  cri  plaintif  et  étouffé ,  ou  que  des 
désinenèes  ainsi  heurtées  ne  soient  encore  ^lors 
plus  propres  «  frapper  l'oreille  et  à  soutenir  la 
chute  d^une  période.  Gardez-vous  également  de 
multiplier  les  mots  dont  les  terminaisons  uni- 
formes introduisent  des  con||^nances ,  et  même 
des  rimes  (jue  la  prose/doit  toujours  rejeter. 
C'est  une  attention  de  mélodie  qu^  peut  ob- 
server aisément  en  étudiant  la  diction  de  Féné- 
Ion  ;  il  s'en  montre  dans  toutes  les  phra^e^  du 
Télémàque  le  plus  parfait  modèle. 

Une  heureuse  liaison  de  mots  rend  le  style 
doux  et  coulant ,  quand  on  sait  en  marier  les 
sons  y  par  des  élisions  fréquentes,  et  bien  assor- 
ties,  sans  se  permettre  stucun  des  hiatus  qui 
géneroient  la  prononciation.  Il  faut  marcher 
avec  précaution  entre  ce  double  écueil  des  Util- 
lements  provoqués  par  la  fréquence  des  voyelles, 
et  des  chocs  durs  qu'entraîne  l'enchaînement 
âes  consonnes»  Il  faut  empêcher  les  voyelles 
.finales  de  se  heurter  avec  A'autres  voyelles  ini- 
tiales,  comme  dans  clette  phrase^  il  a  existé 
\  un  Henri.  Il  faut  enfin  consulter  ia  délicatesse 

àe  l'oreille,  pour  allier  tour  à  touries» voyelles 
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finales  à  des  coosonnes  initiaks ,  et  les  voyelles 
initialdi'9.ux  consonnes  finales  qui  les  précèdent. 
On  peut  t^endre.plus  sensible  la  théorie  de  ces 
précepti^d  élémentaires  sur  Tharmonie  du  lan*- 
gage,  en  citant  comme  un  exemple  frappant 
d'un  style  dur  et  rocailleux^  dans  lequel  les  Qgi|t> 
sonnes  finales  d'un  mot  choquent  rudemenf  la 
consonne  initiale  du  mot  suivant ,  ce  vers*|i^- 
ridicule  où  les  nombres  sont  rompus  à  c^t^^pe 
syllabe ,  ^  et  les  membres  de  la  phrase  jetés  au 
hasard  plutôt  que  ..^acés  avec  quelque  discer- 
nement de  goût.  Le' lecteur  croit  marcher  sur 
des  pointes  de  clous ,  en  prononçant  un  vers  si. 
baroque.  >  On  a  même  besoin  d'en  compter  les 
syllabes  avec  attention^  pour  s'a^l^jirer  qu'il  n'ex« 
cède  point  la  mesure  du  mode  alexandrin. 

Bouche  y  œil ,  sein ,  port ,  teint ,  taiUe ,  en  elle  tout  ravit. 

Vous  trouverez  dans  le  matériel,  de  chac[ue  lanr 
gue  une  espèce  d'harmonie  mécanique^  dont 
on  ne  sauroit  trop  faire  usage.  «  Ainsi  ^  dans  la 
langue  françoise,  lèse  muets  sont^une  source 
très  abondante  de  mélodie;  plus  ils  sont  multi- 
pliés dans  les. dernières  syllabes  des  mpts  dont 
la  phrase  est  coupée,  plm  ils  s'élident  avec  le 
mot  suivant,  plus  aussi  l'oreille  est  satisfisiite 
des  aceents  et  des  repos  harmontç\tx  du  stylée 

Me  serart-U  permis  d'ajouter  à  ces  observa"*^ 
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tiens ^  familières  à  tout  homme  qui  écrit,  une 
autre  réflexion  que  j'ai  souvent  faitq^  d|||s  mes 
lectures  ?  Il  me  semble  donc  que  le  ^styfHe vient 
sensiblement  plus  harmonieux^  lorsque  Ses  repos 
de  chaque  phrase  sont  alternativement  variés 
jjÉÉk  des  terminaisons  masculines  et  féminines. 
l'eus  nos  grands  orateurs  ont  suivi  pjus  ou  moins 
cfÉftBpnéthode^  en  se  livrant  à  l'instinct  d'un  goût 
Tifit/0ft[,  sans  y  penser  peut-être^  par  le  seul 
besoin  de  transporter  dans  la  prose  cetlte  jouis- 
sance de  l'un  des  oharme&^de  notre  poésie,  et 
de  satisfaire  l'habitude  ou* la  délicatesse  de  Fo- 
réille.  L'art  d'écrire  tient  souvent  à  des  précau- 
tions si« fines,  et 'en  apparence  si  minutieuses, 
que  rien  n'e^it^iégKger.en  ce  genre.  Massillon 
surtout  s'est  conformé  si  fidèlement  dans  tous 
sçs  discours  à  la  cadence  et  à  la  variété  dont 
je  parle ,  qu'il  me  paroît  presque  impossible 
que  le  hasard,  Tait  toujours  ^i  bien  conseille  à 
l'insu  de  scAi  ^esprit.  Je  n'en  cîferai  ici  qu'un 
exemple.  J'invite  le  lecteur  à  vérifier  lui-même 
dans  les  di^cMrs  de  r.évéque  de  Clermont,  qu'on 
y  observe  cette  manière  presqu'à  chaque  page. 
La  Qitatjon  qui  se  retrace  à  ma  mémoire  est  le 
t^bleiau  du  juste  mourant,  dans  son  sermon  sur 
•la  mort  du  pécheur.. 

4^.  Il  me  sel|$rte,  dit- il ,  que.  le  juste  est  alors 
4€  cônune  un  autre  Moise  mourant  sur  la  mon- 
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tagne  sainte ,  où  le  Seigneur  lui  avoit  marqué 
son  tombeau.  Avant  d'expirer ,  il  tourne  la^ 
têCer.  diî  haut  de  ce  lieu  sacre,  et  jetant  les 
yeux  sur  cette  étenëue  de  royaumes  qu'il 
vient  de  parcourif»  et  qu^il  laisse  derrière  lui^ 
il  y  retrouve  les  périls  innombrab/?^>  auxquels 
il  est  échap^';  les  combats  de  tant  de  nations 
yaincues  ;  les  fatigues  du  désert  ;  les  embù*- 
ches  de  Mdidian  ;  les  murmures  et  les  calom-- 
nies  de  ses  frères  /  les  rochers  brit^e^y  les  dif-* 
ficultés  des  chemins  surmon^ee^  ;  les  dangâro 
de  l'Egypte  évi^e^  ;  les  eaux  de  la  mer  Rouge 
(njkchîes  ;  et  touchant  enfin  au  terme  heu- 
reux de  tant  dett^i^aux,  et  saluant  enfin  de 
loin  cette  patrie  promise  à  ses  pére^ ,  il  chante 
un  cantique  d'actions  de  grâces ,  et  regarde 
la  montagne  sainte  où  il  va  expirer,  comme 
la  récompense  de  ses  tra.vaux,  et  4e  terme 
heureux  de  sa  fiQur^e.  »  Je  le  répète  encoi*e, 
il  est  bien  difficile  de  croire  que  Massillon  écrive 
ainsi  sans  une  initention  constante  de  flatter  l'o^ 
reille  par  la  mélddie  et  la  variété  des  inter- 
valles de  sa  phrase^  en  empruntant  le  procédé 
et  la  mélodie  de  la' versification.  Quiconque 
voudra  le  lire  ou  plutôt  l'étudier  avec  cette  at- 
tention scrupuleuse  y  trouvera  dans  cette  mé- 
thode trop  d'art ,' et  9ans  doute  aussi  trop.de 

suite  ^  pour  n'apercevoir  que  du  bonheur  dans 
I.  94 
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le  mélange  de  ces  termioaisons  si  habilement 
et  si  régulièrement  variées. 

De  la  l'âi^tuf  da^sAe  style, 

m 

Si  la  variété  est  nécessaire  jusque  dans  les  ter- 
minaisons des  mots ,  elle  est  bien  plus  indispen- 
sable encore  dans  la  coupé  et  principalement 
dans  le  tour  de  chaque  phrase  y  lequel  a  la  mê- 
me importance  pour  faire  ressortir  les  pensées 
et^es  figures  de  l'orateur^  que  l'attitude  des 
personnages  dans  les  ouvrages  de  spulpture  ou 
de  peinture^  pour  déterminer  l'effet  qu'on  veut 
produire.  Cicéron  appelle^  avec  autant  de  vérité 
que  d'imagination  dans  l'expression,  ces  diffé^ 
rentes  tournures  des  périodes/ une  espèce  de 
geste  du  discours ,  quasi  gestus  orationis.  Des 
formules  monotones  supposent  toujourades  pen^ 
sées  lâches.  Etes -vous  donc -gmbarrassé,  pour 
varier  vos  phrases  et  vos  péripdes?  quittez  la 
plume,  revenez  à  la  méditation;  et  chaque  trait 
de  la  pensée  reprendra  bientôt  son  mouvement, 
son  caractère  et  sa  couleyr.  Les  répétitions  des 
mêmes  tournures  et  des  mêmes  mots ,  au  com- 
mencement de  plusieurs  alinéa,  réussissent  tou- 
jours dans  le  style  de  la  chaire.  C'est  précisé^ 
ment  dans  le  developpement.de  ces  morceaux 
de  détail  qu'il  importe  de  faire  contraster  sans 
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ces66  les  tableauK  dé  terreur  ou  de  pi  lié ,  d'onc- 
tion ou  de  menace,  d'allégresse  ou  de  douleur, 
et  de  varier  les  tours,  les  expressions,  les  figu- 
te%  et  les  nuances  de  chaque  phrase,  si  l'on  veut 
préservi^r  ses  auditeui^  de  l'ennui  qui  accom-* 
pagne  l'uniformité  (i).  Les  sermoiis  de  l'abbé 
Poulie,  que  nous iiiBevons. entendus  avec  beau- 
coup de  plaisir,  semblant  se  distinguer  surtout 
par  cette  variété  de  pinceau ,  et  paroissent  di^ 
gnes  d'être  cités  comme  des  modèles  sous  ce 
rapport  de  l'art  oratoire.  Ce  qui  relève  prin- 
cipalement son  élocution,  c'est  cette  heureuse 
fécondité  qui  diversifie  sans  cesse  ses  pein- 
tures, ses  mouvements,  son  langage,  et  qui^ 
montrant  à  chaque  instant  l'esprit  de  l'orateur 
nous  des  forHies  diverses,  n'altère  cependant 
jamais  la  simplicitié  du  vrai  talent. 

De  la  clarté. 

Évitons  néanmoins  de  sacrifier  la  clarté  à  la 
variété;  et  ne  devenons  point  vagues,  obscurs 
et  înintelligibles,  à  force  de  chercher  des  équi- 
valents, des  synonymes  et  des  périphrases,  pour 

■  '   Il     I    I T       .       ■  

( i  )  f^ariare  orationem  magnoperè  ôporiebit,  nam  anfi' 
nWus'  ïn  rébus  siinilitudo  saiieiaiis  es$  n^ater.  CScér.  de 
invent.  lib.  i ,  cap.  76. 
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évilervla  répétition  des  expressions  ou  Tunifor- 
mité  des  tournures.  On  ne  parle  que  pour  être 
entendu.  Les  Grecs ,  dont  la  langue  peignoit  à 
l'esprit,  et  souvent  aux  yeux,  le  sens  et  pour 
ainsi  dire  les  fonctions  de  chaque  mot  (i),  ap- 
peloient  la  voix  lumière.  C'est  peut-être  par  ré- 
miniscence d'une  sembl^Mtoj^Husion,  que  Denys 
d'Halicarnasse  compare  Démostl^ène  à  uà  bra- 
sier allumé  a^p  milieu  des  places  publiques  d'Â^ 
thénes ,  pour  éclairer  et  échauffer  un  peuple 
également  aveugle  et  insouciant  sur  ses  plus 
grands  intérêts. 

Telle  doit  être  en  .effipt  la  clarté  de  l'élo- 
quence ,  qu'elle  se  répande  pai;  une  propaga- 
tion soudaine,  comme  la  lumière,  dans  tous  les 
esprits.  NonrseuUmient ,  dit  Qui^lilien ,  il  faut 
que  Von  comprenne  ce  que  nous  disons  ,  mais 
encore  qu'on  ne  puisse  jamais  ne  pas  nous 
comprendre.  Un  orateur  ne  saui^it  d(Ac  se  de- 
mander trop  souvent  à  lui-même ,  je  ne  dis  pas 
quand  il  compose ,  mais  quand  il  revoit  à  loisir 
ses  productions  :  Qu'ai-je  voulu  dire  F  Uai-je 


(  i)  Ainsi,  en  fran\)ôis,  circonférence  est  an  terme  abs- 
trait doiit  lés  ëlémens  e'trangers  à  notre  languene  peu-^ 
vent  nous  fournir  l'explication.  C'est  pour,  les ffl^cs,  au 
contx^ife,  une  simple  image  composée  de  deux  mots  qui 
Si^m&&xit  tourner  autour,  ftî^i^î^titu         ^ 
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dit  f  Phié  Cfxpression  eè^  simplei  plus  elle  est 
elaire;  et  cette  simpHcité*  double  toujours  sa 
Ibroe.  C'est  le  goût  qui  indique  la  propriété  du 
mot,  et  c'est  surtout  cette  propriété  de  l'exprès-* 
sien  qui  en  fait  la  clarté;  mais  il  faut  être  pro-« 
fondement  instruit  de  la  matière  qu'on  veut 
traiter^  avant  d'en  faire  le  sujet  d'un  discoure ^ 
pour  pouvoir  y  coordonner  clairement  ses  pen-^ 
èées.  Lechancelierd'Aguesseau  consacra  ce  prin- 
cipe de  goût  par  une  critique  très  fine^  lorscfu'en 
lisant  dans  sa  société, «à  }a  campagne ,  This- 
toire  de  Louis  XI ,  par  DuSlos ,  il  désapprouva 
par  un  sourire  de  ipitié  l'historien  qui  rendait 
eompte  de  la  Pragmatique  Sanction,  sans  avoir 
étudié  cette  matière  :  j^h!  mon  ami,  s'écria* 
t'^il  en  laissant  échapper  le  livre  dé  ses  mains,. 
On  7X)it  bien  que  tu  ne  sais  cela  que  d'hier.  En 
effet,  l'écrivain  qui  est  obligé  d'apprendre  à 
mesure  qu'il  compose ,  est  ordinairement  obs- 
cur. Celui  au  c€>ntraire  qui  a  laissé  long-temp^ 
mûrir  ses  connoissances  dans  son  esprit ,  où 
elles  ont  contracté  une  alliance-  intime  avec  ses 
idées,  est  assez  maître  de  sa  composition  pour 
pouvoir  écarter  de  son  style  le  verbiage  et  la 
Réclamation,  qui  expoéent  a  l'équivoque  et  à 
l'amphibolc^ie  (i).  L'obscurité  provient  du  dé- 


■I     "F    ^ 


(i)  On  distingue»  en  fait  d'obscurité^  deux  espècesd^ 
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faut  de  lo^ueou  de  réflexion,  quand  la  phrase 
est  vide  ée  9en$;  de  la  prétentioft^,  lorsque 
rex{)rea8ioo  est  recherchée  ;  de  la  négligence , 
g'il  y  a  de  Tembarras  dans  la  construction  ;  de 
la  complication  ou  de  la  confusion  des  objets , 
pour  peu  que  Tidée  directe  se  trouve  surchar- 
gée d'idées  collatérales;  enfin  du  mauvais  goût, 
toutes  les  fois  que  le  mot  est  plus  abstrait  que 
la  pensée.  Le  degré  de  clarté  dépend  du  rap- 
port qu'il  y  a  entre '(0s  idées  de  celui  qui  parle 
et  l'MPttelligence  éii  deljii  qui  écoute;  mais  un 
prédicateur  doit  todjonrs  mettre  son  langage  à 
portée  dé' la  multitude.  Leijtyle  de  l'éloquence 
sacrée  doit  être  net  et  en  quelque  sorte  trans-: 
parent.  La  rapidité  du  débit,  qui  ne  laisse 
Jamais  le  loisir  de  l'e^^amen ,  exige  dans  m 
sermon  toute  )a  clarté  du  langage  le  plus  fa- 
milier. 

L'obscurité  qu'on  a  reprochée  avec  tant  de 
raison  à  quelque^  orateurs  de  nos  jours ,  étoit 
une  juste  j^nition  de  leur  mauvais  goût.  Us 
avoieht  trop  débuchant  pour  le  jargon  et  pour 
les  abstractions  de  la  métaphysique.  Us  étoient 
habituellemont  disposés ,  selon  l'obsçrvation  de 


galimatias  y  le  simple  quand  ce  qu'on  écrit  ne  s'entend 
pas ,  et  le  double  quand  en  écrivant  on  n'a  pas  pu  s'en- 
tefube  soi-Qi^aie. 
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Quindlien  en  parlapt  de  lears  devanciers ,  à 
être  contents  d'eux-^mèmes ,  pourvu  qu'ils  fis-- 
sent  parade  d'esprit  ^  et  qu'ils  fussent  applaudis 
quand  ils  parloient  (i).  Ils  aspiroient  surtout,, 
disoit  très  bien  l'abbé  d'Olivet,  à  paraître  pen-* 
ser  jusque  dans  la  ponctuation  ^  et  ils  croj oient 
briller  en  finissant  des  phrases  tronquées  par 
deux  ou  trois  points  d* admiration  ou  par  d^au^ 
très  points  alignés  ^  qui  ne  sont  pas  des  figures 
de  rhétorique ,  mais  phuôt  des  figures  de  tjpo^ 
graphie.  *        . 

D^  êraits  frappants. 

Cette  clarté  ne  nuit  jamais  ni  à  la  profon- 
deur ni  à  l'énergie.  Plus  un  trait  est  frappant  y 
plus  l'expression  doit  être  lumineuse.  On  aime 
à  trouver  dans  un  sermon  quelques-unes  de  c6s 
idées  grandes  et  neuves  dont  on  est  ravi,  eomme 
si  l'on  yenoit  de  les  créer  soi-même;  car  lavé-^ 
rite  entre  si  *  naturellement  dans  Vesprity  dit, 
Fontenelle,  que  quand  on  V apprend  pour  la 
premièfç  fois  y  il  semble  qu^on  ne  fasse  que  s* en 
souvenir  (2). 


(1  )  Modb  sU  Mnaieria  iagenii  mereaturfue  clamoçemi 
Lib,  12,  capwg. 
(2)  PluralkéTiçs  mondes,  ^onde  soirée. 
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Mais  ne  coDfondons  jamais  les  idées  pure- 
ment ingénieuses  avec  les  traits  frappants  de  Té- 
loquence.  Les  pensées  brillantes  j  dit  Quintilien 

^ayec  son  grand  sens  et  son  excellent  goùt^  les 
pensées  brillantes  sont  comme  les  yeux  de  Pélo- 
quence  :  ils  sont  beaux  y  ajoute-t*il;  mais  je.  ne 
voudrois  cependant  pas  qu'ils  coulissent  tout  le 
corps  y  de  peur  qu'ils  ne  fissent  perdre  lepTsfonù^ 
tions  à  ses  autres  membres  (i).  La  prétention 
de  montrer  à  chaque  instant  de  l'esprit  ^  c'est- 
à-dire  ,  de  faire  toujours  de  l'effet ,  est  pour  un 
orateur  un  moyen  infaillible  de  n'en  produire 
aucun.  Ce  même  Quintilien^^i proscrit  si  jus- 
tement la  manie  de  briller'  sans  cesse  par  des 
traits  ingénieux ,  nous  fournit  l'exemple  de  ces 
grands  mouvements  d'éloquence  qui  exercent 
tout  leur  empire  sur  les  hommes  assemblés ,  et 
que  la  postérité  consacre  ensuite  par  de  longs 

.  souvenirBt  Lorsqu'jàntoine,  ^xi-Wy  plaidant  pour 
jiquiUi^Sy  déchira  Vhabit  de  V accusé  y  et  montra 
les  blessures  que  son  client  ai^oit  reçues  en  coinr 
battant^  pour  la  patrie  y  Antoine  se  fiorl^l  à  la 

force  de  ses  raisons?  Non  sans  doute.  Jm^  il  fi 


(i)  Ego  i^erà  lumina  orationis  velut  oculos  quosdam 
esse  eloqueniiœ  credo;  sedneque  oculos  esse  ioto  corjwre 
velim,  ne  cœtera  membra  suum  qffUium  perdant^  Lib.  8, 
cap.  5.  -^     .     .  -  . 
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wolencef  il  arracha  des  larmes  au  peuple  rou- 
main qui  ne  put  résister  à  un  tel  spectacle;  et 
c^est  parmi  nous  une  tradition  constante  ^^  qu'il 
profita  de  ce  transport  soudain  de  compassion 
pour  foire  absoudre  son  client  (i). 

Je  iQe  plais  à  rapprocher  de  ces  tnaits  frap- 
pants des  orateurs  ancieas  (2) ,  les  élans  ora- 
toires de  Bossuet.  Rien  n'est  plus  propre  à  for- 
mer l^goût  que  les  leçons ."yivantes^  fondées  sur 
de  pai^eilles  comparaisons.  Avant  de  cfabisir  des 
citaiioiis  «très  courtes  en  ce  genre  parmi  les 

(i)  Nam  Aquilium  defendens  Antonius ,  cUm  scissâ 
peste  cicatrices  ^quas  pro  patrid  pee^re  adverse  sïisce-^ 
pisset  ostendit ,  non  orqtionis  habuititfiduciainy  sedocu" 
Us  populi  romani  vim  attulit  :  quern  iUo  ipso  aspectu 
maximh  motum,  inhoc  ut  absolveret  reum,  creditum  est. 
Lib.  2,  cap.  i5. 

(2)  Les  poëtes  de  l'antiquité  sont  encore  plus  riches 
en  ce  genre  que  les  orateurs.  Horace  et  Virgile  en  four- 
nissent trop  d'exemples  pour  qu^on  puisse  les  détacher 
de  leurs  écrits,  à  moins  de  les  copier  presqu'entièrement . 
Je  ne  citerai  donc  ici  que  la  quatrième  satire  de  Juvénal, 
dans  laquelle  il  renfd  la  mémoire  de.Domitien  si  odieuse 
e^i  niéprisable,  au  jnoment  où  ce  prince  délibère  dans 
sa  maison  de  campagne  d'Albano,  avec  toute  saVour,  sur 
la  manière  là  plus  exquise  d'apprêter  un  énorme  turbot, 
spaiium  admirdbiîe  rhcmbi.  Après  avoir  employé  dans 
ses  vers  uift  si  belle  locution ,  le  poëte  y  grave  avec  le 
burin  du  génie  le  portrait  des  courtisans,  dont  le  pâle  vi-^ 


y 
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innombrables  exemples  qu'on  en  trouve  dans 
les  chefs  -  d'œuvre  les  plus  connus  de  l'ëvéque 
de  Méà.ux  (i) ,  je  veux  lui  faire  hommage  ici 
pour  sa  gloire  de  deux  ^ ignés  seulement  qui  or- 
nent ses  sublimes  méditations  sur  VEvanple  ^ 
pour  le  i6g'  jour.  Bossuet  y  considère  coMwent 
le  grand  secret  du  ciel ,  dit-il ,  le  mystèrede  Is^ 
Trinité ,  nous  est  révélé  par  une  allégorie  adr 
mirable  dans  le  ly^'^apitre  de  TÉvangile  selon 
saint  Jean. 

Bossuet  expose  d'abord ,  d'une  manière  haute 

sage  annonçoit  les  déplaisirs  mortels  attachés  à  l'amitié 
des  grands.  «  Quovd0  plus  cruel,  tyoute-t-il,  que  l'a- 
«  reille  d'un  monsti^e,  avec  lequel  on  risquoit  sa  propre 
«.  vie  en  parlant  selon  sa  pensée  de  Ifi  pluie  et  du  beau 
«   temps!  » 

In  quorum  facie  miseras  magnœque  sedebat 
Pallor  amieitiœ^ 

.  •  •  •  Sed  4/uidviolenUus  aure  tjrranni, 
Cum  quo  deplmfiis,  aut  œstibus,  aut  nimboso 
y  ère  loçuturi fatum  pendebat  amici  / 

(  i)  Je  m'abstiens  d'en  indiquer  des  exemples  dans  son 
grand  chef-d'œuvredu  Discours  sur  rhistoire  universellej 
Chaque  page  en  foi^rniroit  des  mo^^les  uniques  à  no^ 
admiratito.  C'est  ainsi  qu'en  exaltant  les  pyramides  de 
l'Egypte  comme  des  monuments  faits  pour  braver  la 
mort  et  le  temps,  il  observe  tout  à  coup  que  ce  sont 
autant  de  tombeaux  qui 'proclament  pTus  h^tutement  le 
néant  de  l'honune. 
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et  ravissante,  ç^e  que  la  foi  nous  enseigne  sur 
la  parfaite  iMiité  et  lidrigine  éternelle  des  trois 
personnes  oléines.  On  croiroit  qu'il  ya  s'ap-« 
plaudir  ensuit^  d'une  telle  explication,  et  se 
féliciter  d'un  sr,J>eau  triomphe ^de  son  talenti» 
Point  du  tout  :  il  èe  prosterne  au  contraire ,  il 
s'anéantit  de.con&isiçn  et  de  respect  devient  la 
majesté  divinei'^en  s^ëcriant  avec  une  éloquente 
humilité  qui  r^aiissé  la  magnificence  de  ce  ta« 
bleau  :  Pardonnez ,  Seigneur  !  ces  expressions: 
ce  sont  des  homQiés^ifui  parlent.  Quand  On  se 
place  dans  là  situation,  je  dirois  presque,  dans 
l'extase  d'admiration  que  vient  de  faire  éprouver 
la  lecture  de  Bossuet,  au  moment  où  une  excuse 
si  étonnante  et  cependant  si  juste  échappe  à  son 
génie ,  od  est  tenté  de  croire  qu'il  n'existe  rien 
de  plus  frappant  en  Ce  genre  d'éloquence. 

Voici  un  autre  élan  plus#développé  de  ce% 
coups  de  génie  si  foéquen^s  4aQs  Bossuet.  Je 
le  découvre  dans  qiic^ques  débris  d'un  de  ses 
sermons,  dont  il  ne  nous  reste  que  des  frag- 
ments. 

ce  Dieu  se  moque  dans  les  livres  saints,  s'é^ 
ce  crie  Bossuet,  des  idoljes  qui  portent  le  titre 
ce  de  dieux.  Où  sont  vos  dieux ^  A\i-\\  aux  peu- 
c<  pies ,  ces  dieux  dans  lesquels  vous  avez  mis 
c<  a^otre  confiance  P  qu'ils  viennent  à  motrese^ 
ce  cours ,  et  qu'ils  vous  protègent  dans  vos  be^ 


38o  E«&AI 

a  soins  (i).  Remarqnez,  mes^èpe»,  que  ce 
a  grand  Dieu  ^  ce  Dieu  Yénlâpî  ç^  seul  drgne 
«  par  sa  bonté  de  la  majesté  de'  ce  titre ,  a  des- 
((  seiti  de  nous  faire  entendre  ç[ue  c'est  une  in^ 
«  dignité  insypportable  de  porter  le  ncrm  de 
(c  Dieu  f  sans  soutenir  un  si  grand  nom  par  de 
«  grands  bienfaits.  Cette  no|Me  idée  de  puis* 
Il  sance  est  bien  éloignée  à»,  o^e  que  se  for- 
*  «r  ment,  d^ms  leur  esprit, ^les  puissants  du 
H  monde  ;  ils  s'imaginent  que  leur  grandeur 
(I  éclate  plss  par  des  ruMb^  que  par  des  bien- 
n  faits  :  de  là  les  guerres,  de  là  les  carnages , 
If  de  là  les  entreprises  hautaines  de  ce»  rava- 
«  geurs  de  provinces  que  -nous  a.ppelons  con- 
w  quérants  (2).  » 

Bossuet  signale  aussi  roriginalîté  de  son  élo- 
queni:;e,  par  sa  manière  neuve  et  imposante  de 
•allier  quelquefois  dans  ses  éloges  les  rapports 
des  vertus  ^  humaines  avec  les  perfections  de 
Dieu,  et  par  son  rare  talent/ de  rapprocher  ceux 


(i)  Deu^ron.  Sa ,  37. 

(2)  Fragments  tVun  sermon  sûr  les  moyens  de  sancti- 
fier la  grandeur, /7{7iir  le  quatrième  dimanche  decttréme. 
Je  cojpiaî  très  exactement  ce  passage  de  Bossuet  lorsque 
je  le  rapportai  pour  la  première  fois  dans  cet  Essai,  il 
7  a  plus  àÊ  trente  ans ,  tel  qu'on  vient  de  le  liçe.  On  Ta 
beaucoup  altéré  depuis  dans  quelques  recueils. 
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dont  H.  est  chargé  d'exalter  la  gloire ,  de  leurs 
plus  illustres  contemporains,  sans  frustrer  ni  les 
uns  ni  les  autres  du  tribut  de  son  admiration, 
quoiqu'on  eut  pu  croire  sur  la  foi  d'un  vers 
charmantde'La  Fontaine,  que  Vor  sepeut  parta- 
ger y  mais  non  pas  la  louange  (i).  L'ëréque  de 
Meaux  réunit,  au  plus  haut  degré,  ce  double 
mérite  dans  son  oraison  funèbre  du  chancelier 
Le  Tellier ,  au  moment  où  il  célèbre  la  liaison 
intime  de  ce  chef  (^  la  magistrature,  auquel 
l'histoire  "a  fait  deux  diverses  réputations,  avec 
le  premier  prudent  de  Lamoignon ,  qui ,  heu-> 
reusement  'pour  sa  gloire,  n'en  a  jamais  eu 
qu'une  seule,  u  La  justice,  dit-il,  leur  commupe 
(c  amie,  les  avoit  ut^is.Et  maintenant  ces  deux 
«  âmes  pieuses,  touchées  sur  la  terre  du  même 
fc  désir  de« faire  régner  les  lois,  contemplent 
(f  ensemble  à  découvert  dans  leur  soui:ce  les 

(  I  )  0n  trouve  dans  les  œuvres  diverses  de  La  Fontaine 
une  lettre  adressée  à  madame  la  duchesse  de  Bouillon. 
En  lui  parlant  de  madame  de  Mazarin  sa  sœur,  le  poëte 
dit: 

«c  Voas  vous  aimez  en  sœurs  :  cependant  j^ai  raison 

«  D'éviter  la  comparaison, 
a  Vor  se  peut  partager,  mais  norvpas  la  louange, 
a  Le  plus  grai)d  orateur,  quand  ce  seroit  un  ange, 
«  Ne  contfuteroit  pas ,  en  semblables  desseins , 
ic  Deos  belles  y  deux  héros,  deux  auteurs  nJi  deux  saint». 
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cr  lois  étemelles  d'où  les  nôtres  sont  dérivées  ; 
«  et  si  quelque  légère  trace  de  nos  foibles  dis- 
«  tioctions  paroit  encore  dans  une  si  simple  et 
ff  si  claire  vision^  elles  adorent  Dieu  en  qua- 
i<  lité  de  justice  et  de  règle.  »  En  admirant 
une  peiiié^  si  ingénieusement  noble  et  élevée  ^ 
on  a]}fdiqiieroit  volontiers  à  Bossuet  ce  que  Vir- 
gile disoit  du  prince  des  poètes,  qu'il  seroit 
plus  difficile  d^ emprunter  un  vers  d'Momère, 
que  de  prendre  à  Hercuœ  sa  massue. 

Vous  croiriez  ne  rien  connoltrè  de  plus  Bos- 
suétique  dans  l'éloquence  de  cejfp'and  homme, 
si  votre  admiration  ne  redoubloi^  peut-être 
encore  à* la  vue  du  magnifique  tableau  qu'il 
nous  retrace,  du  calme  que  la  religion  répandit 
sur  les  derniers  moments  du  prince  de  Condë, 
avec  une  simplicités  et  une  sobriété  d'expres- 
sions qui  pouvoieiit  seules  rùdre  la  vérité  et 
la  sublimité  d'une  pareille  image.  «  Tout  re- 
<c  tentissoit  de  cris,  tout  fondoit  en  la^fo^s  :  le 
«  prince  seul  n'é.toit  pas  ému,  et  le  trouble 
«  n'arrivoit  pas  dans  l'asile  où  il  s'étoit  mis.  » 

J'augurerois  avantageusement  du  goût  d'un 
jeune  candidat  de  la  chaire  qui  sentiroit  et  dé- 
velopperoit  dft  lui-même  tout  ce  qu'il  y  a 
d'admirable  dans  ce  contraste  d'émotion  et  de 
sérénité.  A 

Massillon  ne  s'élève  pas  si  hautiToici  néan- 
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moiùs  un  trait  frappant  de  son  éloquence, 
qu'on  peut  citer  avec  honneur  après  tous  ces 
insignes  élans  de  Bossuet.  Je  vais  l'indiquer 
avec  d'autant  plus  d'intérêt,  qu'il  est  impos- 
sible de  le  démêler  à  la  lecture ,  quand  ox^n'est 
pas  instruit  dé  l'effet  mémorable  qu'y  ajouta 
l'action  de  l'orateur* 

Massillon  prit  pour  texte  de  sa  médiocre 
oraison  funèbre  de  Louis  XIV,  ces  paroles  de 
Salomon  :  Je  suù  des^enu  grand  :  foi  surpassé 
en  gloire  et  en  sagesse  tous  ceux  qui  m'ont  pré- 
cédé dans  Jérusalem  ;  et  j'ai  reconnu  qu'en 
cela  même  il  n'y  auoit  que  vanité  et  affliction 
d'esprit  (i).  Après  avoir  prononcé  lentement 
un  passage  si  remarquable  par  le  contraste  que 
le  commencement  forme  avec  la  fin,  et  si  heu- 
reusement adapté  ail  grand  effet  qu'il  vouloit 
produire  dés  l'ouvertui^e  de  son  discours,  il 
parut  frappé  lui-même  des  réflexions  que  tou- 
tes ces  idées  de  grandeur  et  de  misère  suggé- 
roient  à  son  esprit.  Il  voulut  entrer  en  médita* 
tibn  pour  se  recueillir  dans  ses  tristes  pensées. 
L'émotion  visible  qu'il  éprouvoit  devint  une 

(i)  Ecce  magnus  effectus  sum ,  et  prœcessi  omîtes 

sapientid,  quifuerunt  ante  me  in\(isrusalern et  ag^ 

novl  qubd  in  his  quoque  eiset  labor  et  qffUctio  spiritûs. 
Ecclesiast.  cap.  i ,  vers.  i6  et  17. 
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heureuse  préparation  oratoire  pour  {àjvej^J^ 
tager  à  ses  auditeurs  le  sentiment  profoi^L  de 
la  douleur  muette  dans  laquelle  il  étoit  ab- 
sorbé. Son  silenée  étonna,  et  inspira  le  plus 
vif  ittérèt. 

Avant  de  proférer  un  seul  mot  de  son  exorde, 
Ma^sillon,  avec  la  $tupeur  de  l'abattement ,  la 
tète  bïhsée  et  les  mains  appuyées  sur  la  chaire , 
resta  immobile  et  taciturne  durant  quelques 
instants  dans  cette  attitude.  Ses  yeux  à  peine 
entr'ouverts  se  fixèrent  d'abowsur  le  deuil  de 
rassemblée  qui  Tenvironnoit  ;  il  en  détourna 
bientôt  la  vue,  pour  chercher  avec  anxiété 
'  dans  cette  enceinte  Sépulcrale  d'autres  objets 
moins  tristes  et  moins  lugubres  :  il  n'aperçut 
de  tous  les  côtés  sur  les  murs  du  teimple  que 
les  trophées  et  les  emblèmes  de  la  mort.  Ses 
regards  ainsi  contristés  se  réfugièrent  vers 
l'autel,  encore  plus  surchargé  dé.symbolc|S  et 
de  décorations  funèbres.  Il  sembloit  accablé 
d^un  pareil  spectacle ,  quand ,  se  tournant  avec 
effroi  pour  se  distraire  des  doubles  angoisses  de 
cet  appareil  et  de  ses  noires  pensées,  il  décou- 
vrit la  représentation  funéraire  élevée  au  mi- 
lieu du  temple,  comme  le  sanctuaire  de  la 
mort.  Consterné  ^e  ne  voir  autour  de  lui  que 
des  sceptres  ou  des  diadèmes  couverts  de  crê- 
pes, et  une  image  universelle  du  néant  dans 
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ranéaniissement  de  toutes  l^8  grandeurs  hu- 
maines ^  Massillon  voulut  rendre  compte  9. 
ras^lUmblée  dû  résultat  de  son  silence ,  lui 
faire  partager  la  inlt^  impression  qu'il  avoii 
éprouvée  ;  et  dès  son  point  de  départ,  se  mon- 
trant déjà  très«lôia  des  idées  vulgaires,  s'en-* 
foncer  dans  son  sujet,  en  s'écriant  au  milieu 
de  tous  ces  débris  qui  succédoient  à  tant  de 
gloire  :  Dieu  seul  est  grand  y  mes  Jrères  !  ^^Tel 
fut  son  début  :  il  excita  une  én^otion  extraor- 
dinaire f  et  Téloqueiice  de  ce  genre  n'en  fodr- 
nit  aucun  d'une  semblable  énergie. 

Après  de  si  justes  bommages  qu'il  faut  rendre 
au  génie  transcendant  des  évéques  de  Meaux 
et  de  Clermont ,  il  est  heureux  de  pouvoir  ci- 
ter avec  honneur,  à  côté  de  ces  noms  illusr* 
très,  tiir  missionnaire  de  nos  jours,  qui  s'est 
quelquefois  signalé  par  les  traits  de  la  plus  vé- 
hémente éloquence.  Lorsque  Bridaine  donna 
une  mission  dotit  le  Succès  inouï  parut  un  pro- 

dige  à  Grenoble)  dû  U  fit  assister  le  parlement 

•  •  •  • 

à  la  procession  de  clMure ,  peilr  l'inauguration 
d'une  nouvelle  croix ,  la  guerre  de  la  Francç 
coq.tre  le  duc  de  S4.voie  rassembloit  dans  ojMte 
ville  une  garnison  très  nombreuse.  Les  troupes 
accouroient  en  foule  aux  sermons  de  Bridaine; 
$on  zèle  s^ostolique,  enflam^'et  souvent  très 
heureusement  inspiré  (far  Içtir  présence  ,  lui 


I. 
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suggéra  on  nouvel  aperçu^  d'un  très  grand  effet 
oratoire  ^  dans,  son  sermon  sur  le  pardon  de  ses 
ennemis.  Après  s'être  élevée  contre  le  dueft^vec 
l'éloquence  la  plus  p^tèiwi^e,  il  s'arrêta  un 
moment;  et  d'un  tonsde  voix||lus  cahne  il  pour- 
suivit ainsi  son  discours,.;  ;  /  •  * 
\  a  Mais  n'y  auroit*il  pas  dans  cet  auditoire 
a  quelque  br^ve  militaire  impatient  de  m'in- 
tc  terrompre  ici  pour  me  dire  :  Père  mission-* 
u  naire,  savez -vous  bien  ce  que  c'est  qu'un 
i<  soufflet 5  selon  nos  principes  d'honneur?  — 
(f  Oui^  mon  frère,  je  crois  le  savoir  parfaite- 
€c  ment. — ^Vous  pourriez  vous  tromper,  s'il  vous 
IV'  plait.  Où  rave;^-vous  donc  appris? — Dans  Un 
«  livre  qui  m'enseigne  tout  ce  qu'il  importe  le 
M  plus  d'apprendre;  dans  un  livre  qui  xkie  rend 
(c  un  pai;pil  affiK)ât  exécrable ,  et  pourle^inoins 
u  aussi  infâme  qu'il  peut  l'être  à  vos  yeux  :  c'est 
fc  dans  l'Évangile.  J'y  trouve  j^nc  que  ndfre 
4 11  Seigneur  Jésus-Christ  n'a  jàitfiÂs  faille  mmn-> 
ce  dre  rej^roche  a  ses.bourreau'x  et  à  ses  juges, 
ff  au  milieu  des  tourmente  de  sa  passion ,  tant 
4c  qu'il  n'a  été  qu'iqsulté,  calon^nié,  flagellé, 
«  crucifié  ;  et  que  l'attentat  d'un  soufflet  est  le 
te  leul  outrage^ qu'il  n'ait  pu  endurer  sans  se 
«  plaindre.  Voilà  l'idée  que  m'en  donnent  les  li- 
ce vres  saints  ;  je  4ôute  que  le  monde  vous  en 
u  inspire  pluf  d'horreÀr.  Éeotitez  maintenant 


SUR    L*ÉLt>QBENCE.  S8j 

H  le»  propres  paroles  du  texte  saeré  :  L'un  des 
cf*  a^ie^s  qui  éloà  présent ,  donna  un  soumet  à 
(t  Jésus  en  au.  (fisant  :  Est  -  ce  ainsi  que  tu  m- 
(f  ponds  mi  grand^prêtre ?  Jésus  lui  répondit  :  Si 
«  fai^mcd  parlé^  faites  "vàirJÈ  nuU  que  f  ai  dit; 
iC  mais  si  fai  bien  parlé  ^  poupquoi  mejrappe^b^ 
«^  ^vous  (i)?  n  Cette  obeervaliQni  très  fine  et  très 
juste  de  Bridaine  est  un  trait  suiblime  (s)* 
A  la  soké  et  très  loin  de  Bridaîne.^  je  ne  sau- 


(i)  XJrius  assis tens  ministrorum  dédit  alapam  Jesu  , 
dicens  /  Sic  respondes poniijici  ?  Hespôndît  ei  Jésus  :  Si 
mate  Tôctitus  sum ,  tesiimomumperfiibe  de  malo.  Si 
oiit^mKbenè ,  quid  me  cœdis  ?  Joan,  cap,  1 8 ,  vers.  •  1&2 
et  23.^  •   ' 

(d)  Deux  irè&  belleê'répoiises  furent  faites  daiçs  le  der-* . 
nier  fiî^cle.au  même  affrouf.  tloudardde  LaMotte,  se 
trouvant  très  ballotté  au  milieu  d'une  foule  qui'  l'en- 
traînoit  malgré  lui ,  reçut  un  soufflet  de  la  main  d'un 
•de  ^es  voisins  sur  lequel  lé  mouvement  de  là  multi- 
tude le  poussoit  rudement  nialgré  lui.  ^h  !  éHoirsieur , 
lui  dit  La  Motte  en  le  prenant  par  le  bras,  s^ous  allez 
être  bien  fâché  ;  je  suis  aveugle.  Le  célèj)|ré  Languet, 
curé  de  Saint-Sâlpice ,  faisant  la  quête.dans  son  t*glise , . 
in^istpit  pour  obtenir  quelque  ^ecoujrs,  d'un,  inconnu 
q^uiy  impatienté  de  ses  instances,  le. repoussa  |>anji||i 
soumet.  Ce^ue  je  viens  de  recevoir  est  poiir  moi j^  \ai 
dît  ce  véritable  pasteur  ;  à  présent  ce  que  je  demdndç, 
terd  peur  mes  pauvres.  L'incomin  hri' remit  ^pshét  saf 
boavs6,'Ctdispanil.  « 
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rois  indilqueï  et  préconiseriez  traits  -frappants 
dans  ie  genre  oratoire  ^  dontia  chaire  »,  été  il-^ 
kistrée  par  nos  eonlemporains ,  .«ans  rappeler 
tine  phrase  singulièrement  remarquable  du  père 
de  Neuville  dans  l%43iâiX)ratson  de  son  panégyri- 
que 4^  saint  Augusti|L.  k  Pour  détruire  »  dit-^il, 
u  4^n  empire  qui  pëfd  f|.<eligion ,  Bieu  n'aura 
«  pas  besoin  de  déployer  sa  puisiKince  en  lançant 
u  la'  foudre ,  et  le  ciel  pourra  se  reposer  sur  la 

.If  terre  du  soin  de  le  vejiger  et  de  la  punir.  » 

Enfin  M.  de  Beau  vais  ^  évéque  de  Senez^  au- 
quel une  pareille  énergie  n'étoit  màlhetureuse- 
iloient  pas  ordinaire ,  sut  mériter  un-tribut  encore 
plus  distingué  d'admiration, «juste^ient  décerné 
par  toute 'la  ï^ance  à  une  très  belle  idée  de  ce 
prélat  dans  son  orai$on  funèlire  de  Louis  XV  ^ 
w  Le  peuple ,  dit-il ,  n'ai  pas  sa^s  douté  le  droit 
u  de  murmurer  :  mais  sans  doute  aussi  il  a  le 
a  droit  de  se  taire ,  et  son-silence  est  la  leçon  des , 

,*#c  Tois,  ». . 

LL 


^  • 


Des  lieux  communs.. 


l)e  pareils  traits  vivifient  lin  sermon/  cftlais- 

^^  dans  l'esprit 'de  Fauditeur  une  impression 

inetfaçabie.  "Blm  on  les  multiplie  ds^sàcom- 

1i0sitioi^plus -aussi  l'on  s'élève  au-dessus  de  ces 

écrivains  diserts ,  dont  les  productic»!»  dénuées. 


# 


V 
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ête  gémë  ne  |0nt  qii'ùn  amas  de  lieux  oj^muns. 
Pàr.Ikux  communs^  je  n'entends  nullement  les 
s^ara^  principales  de  Tinvention  oratoire,  que 
les .aaclénS' ont  quelquefois  désignées  sous^une 
pareille  «dënomination ,  pour  exprimer  cette 
abondance  défaisons  et  <ridées>  qui  donne  de 
1^  rer^  ^i  âè  la  plénitude  au  discours ,  copia 
rerum  eu  sententiarum;  mais  j'entends  les  dé- 
tails vagues  qui  s'adaptent  indifférepimentà  tous 
les  sennoiis,  et  qui  dès  -^  lors  n^appartienneoi  à 
ai|ei3^  Chaque  sujet  a  né^moins  ses  lieux  ogçDi- 
miine^  qui>en  deviennent  les  idées  propres  dans 
4a  bouché  d'Un  ora|fiur  énei^iqi^e  et  original'. 
Sotrez.dans  une  égUse  au  milieu  d'un  sermon. 
Si  datispeu  de  minutes  vous  ne  distinguez  pbint 
l^bbjèi  du  discours ,  si  vous  êtes  obligé  d'atten-» 
dre  la  fin  d'une  division  pour  deviner  le  sujet 
•que  traite  le  prédicateur,  affirmez  hardiment- 
tpi'il  s'égare  hors  de  sa  matière  ;  qu'il  se  perd 
dans  un  labyrinthe  de  lieux  communs  ;  qu'il  n'a 
point  écrit  de  verve  dians  un  moment  d'inspira- 
tion î*  et  qu'il  s'est  tourmenté  pour  su  ppléer,  par 
l'abondance  dës^  me(s>  à  la  stérilité  des  idées. 
Aussi  que  trouverez -vous  dans  son  intarissable 
loquacité?  Des  réminiscences  fastidieuses  ou 
des  conceptions  bizarres<^  des  plagiats  ou  des, 
imitations,  l'orgueilleuse  indigence  du  verbiage 
et  des  antithèses ,  une  incurable  feciHtdà  symé"- 
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Iriser  dil  phrases  slagoa&iès  eiri^nimiè^ ,  de 
tristes  preuves  d'un^  mëdioci^lé  dûat  oAne  peut 
rien  attendre,  et  des.  discours  doai  oq  connots- 
soit  tous  les  détaiis  avant  de  les  avQÎr  eiÉeAdus^ 
De  là  ces  éaunoërations.&équeûiles^'^iii^iie  sont 
qu'une  redondance  de  parole  aiusÉÎ  4nai|iides  à 
la  lecture  qu'éblouissantes  au  éfibic«»  Jq  iveux 
m'abstenir  eharitablement  d'en  eiter  de»  «semr 
pies.  '      ' 

Jiiette  figure  pte^ite  a  été  .loiiig-*bemps^  ap- 
plaudie par  un  grand  nombre  d'auditi^urs  qui 
regardoient,  comme  le  plus  glorîeuk.efltwt  du 
talent  oratoire I»  le  méçanîwe  talent  de  rasséin* 
bler  dans  une  période  des  substantifs  superflitsy 
des^épithétes  oiseuses',  des  panadeèies  abste^ils, 
des  antithèses  soporifiques,  des  métajpbox^s 
4îornmunes  ou  forcées,  Tëcho  des  répéttlions^ 
Taffluence  des  synonymes,  le  Iiixe  des  pléonas* 
mes,  la  symétrie. des  figures  et  dfes.touirs,  Taf- 
fectation  et  la  manie  des  contrastés* ••.•  Afaîs  on 
a  enfin  tiqpipris  que  ce  ramage  fatigant  n'étoit 
poiiit  du  tout  Ijik  véritable  éloquence ,  et:  o«l  en 
a  fait  expier  cruellement  le  succès  aux  karan- 
gtieurs  disei:^ts,  dont  ce  Myle  déclamatoîré  avpit 
fondé  et  a  détruit  la  rëpuiation.  Méfiez -vous 
donc  de  ces  longues  ,^numéï'atioitô  qui  .çinïtènt 
tant  de  tourment  à  la  mémoire ,  et  qu^i;^n  oublie 
aussitôt;  car  au  moment  eu  Torateur  .étudie  un 
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sermoDy  il  en  est  lui  -  même  le  premier  juge. 
L'expérience  lui  apprend  tous  les  jours  que  les 
morceaux  qu'il  a  le  plus  de  peine  à  apprendre, 
scmf.  précisément  ceux  qui  méritent  ]^  moiil»r 
d'être  appris  :  comme  les  meilleurs  discours  sonl^ 
incontestablement  au  contraire  ces  instructions 
naturelles  et  coulantes ,  dont  les  auditeurs  rc^- 
tiennent  le  plus  aisémentle  plan,  les  citations,  * 
les  mouvements  y  et  un  plus  grand  nombre  de 
tableaux  ou  de  pensées.. 

LIL 

Dcsifréparationt  oratoiref^ 

Des  raisonnenients  suivis  6e  giravent  plus^ai- 
sément  .dans  la  mémoire  que  ces  vains  amas 
de  mois  vides"^  d'idées.,  lorsque  les  dévelop- 
pements de  l'éloquence  sont  gradués  et  amenés 
par  l'ordre  et  l'accroissement  des  preuves/  Cet 
art  si  difficile  et  si  nécessaire  ,des  pjréparatious 
oratoires  )  dans  la  carrière  de  la  chairesurtotit, 
décide 'toujours  de  l'efSet  d'un  discotn^s.  Le  trait 
soudain  n'^estle  plus  souvent  qu'une  saillie  brus- 
que  :  Vil  est  bien  pr^aré,  il  peut  devenir  june 
figure  sublime.  Uncsimilitude  tirée  des  diver^^ 
ses  impressions  que  produit^ur  nous  la  variété 
.  d'un  météore  assez  fréquent  dans  la  nature,  va 
rendre  ma  pensée  pitu^- claire  et  plus  sensible. 

Vous  y^É&f>romene:|  setil  à  la  campagne  un 
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jour  à*éiéf  en  TOus/abandonoant  tour  à  tour 
aux  sentimenis  divers  que  toub  inspirent  l'as- 
pect des  champs  et  le  silence  de  la  nature.  Tan- 
4K9  que  votre  imagination  se  livre  à  ce^  douces 
tieverieSy  vous  entendez  tout  à  coup  le  tonfienre 
qui  gronde  sourdement  dans  le  lointain.  Ce 
bruit  imprévu  peut  vous  étonner  d'abord  :  ce-* 
pendant  le  ciel  est  serein  ^  l'air  calme ,  tout 
paroit  tranquille  autour  de  vous  ;  et  cette  pre- 
mière impression  dé  surprise  s'efface  aussitôt 
de  Vôtre  esprit.  Mais  que  l'horizon  se  rétrécisse 
peu  à  peu^  et  se  cache  enfin  sous  des  nuages 
sombres;  quale  soleil  disparo^j^;  que  l'oura- 
gan roule  des  tourbillons  de  potissière  ;  que  l'é- 
clair brille ,  que  l'atmosphère  s'enflan^me,  et 
qu'ensuite  la  foudre  éclate  en  déchirant  deux 
nuées  qui  s'ouvrent  sur  votre  tête,  vous  serez 
consterné;  et  votre  âme,  préparée  par  desémo*' 
tions  graduée»  à  l'explosion  du  ton^ierre/sen- 
tir^  fim  vivement  alors  les  secousses  "de  ces 
longs  ébranlements.  Il  en  est  de  même  dans  l'élo- 
quence :  il  f^}ii,  par  une  foule  d'idées  préalables 
et  accessoires ,  disposer  les  esprits  à  paioger 
tous  les  transports  d'effroi*  ou  de  confiaoce,  de 
pitié  ou  d'indignation,  d'amour  ou  de  haine, 
dont  vous  êtes  vous^^méme  agité.  Le  coup  part 
trop  tôt,  si  le  irait  ne  trouve  les  eœurs  palpi- 
tants d'émotion,. ebqpn^e  ouvert^^te  impres- 
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sions  de  la  grâce.  Nous  allons  voir  en  action  la 
doctrine  indiquée  dans  cette  allégorie. 

Voici  nn  morceau  de  Massillon ,  signalé  avec 
raison  par  Voltaire  entre  les  plus  beailx  mou- 
vem^Ms  qui  aient  jamais  honoré  réloquence*. 
C'est 9  à  mon  avis,  le  modèle  et  le  triomphe  ded 
préparatiims  oratoires.  Massillon  en  a  fait  le 
principal  monument  de  sa  gloire  dans  son'  fa- 
meux se)*mon  sur  le  petit  nombre  des  élus  y  oii^ 
lom  de 'disserter  froidement  et  sans  fruit  sur  les 
décrets  du  ciel,  son  çxeeltent  esprit  explique! 
uniquement  par  la  conduite  des  hommes  les 
causes  morales  qui  rendent  ^  salut  si  rare ,  et 
trouve  l'explication  évidente. d*  petit  nombre 
des^  prédestinés  dans  1^  seul  petit  nombre  des 
j  ustes,  qui  ont  conservé  ou  recouvré  leur  inno- 
cence. Ge  sermon  y  également  travaillé  dans  tou- 
tes ses  parties,  me  paroi t  te  plus  bel  ouvrage  de 
MàssiHon,  et  le  plus  parfait  dejous  les  discours 
de  morale.  Je  le  place  avec  confiance,  en  pre«- 
mière  ligne, là  la  tête  de  tous  ses  autres  chefs-* 
d 'œuvre;  avçc  son  sermon  sur  la  divinité  de 
Jésus-Christ,  et  le  second  de  l'Avent  sur  la 
mort  des  pécheur$  é.t  la  mort  des  justes ,  quoi- 
qu'on puisse  reprocher  à  ce  dernier  une  dupli- 
cité manifeste  de  sujet. 

«  Je  m'arrête,  dit-il,  à  Vous,  mes  frères,  qui^ 
(c  êtes  ici  ate^mblés.  ^Je  ne  'parle  plus  du  reste 
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fc  des  hommes.  Je  vous  regarde  «oofime  si  vou» 
M  étiez  seuU  sur  la  terre;  el  totcila  peasée  qHÎ 
a  m'ocQupe  et  m'épouvante.  Je  suppose  doùc 
(c  que  c^st  ici  voire  dernière  heure  et  la  fin  de 
t»  l'univers  ;  que  les  deux  tont  s'ouvrir  wr  vos 
«  téies;.  que  Jésus -Christ  va  paroitre^P^  ^^ 
m  glorre  au  milieu  de  ce  tempk ,  et  que  vous 
M  i/y  êtes  £^âsemblés  que  pour  Tattendi^  comme 
f<  des  criminels  trfkublants  y  à  qui  l'ou  va  pro- 
ie Doncer  une  sentence  de  grâce,  ou  un ^rêt  de 
ic  mort  éterpelle  ;  car  ^'ous  avez  beuâ  vous  flat- 
«  ter  ;  vous  mourrez  tels  que  vous  êtes  aujourj^ 
If  (l'hui.  T^usec^  désirs,  de  changement  qui 
1^  K  TOUS  amuse)|t;^'^vou»  amuseront  jusqu'au  lit 
«  de  la  mort  :  c'est  l'expéVience  ^de  tpus  les  sié- 
cr  des.  Tout  ce  que  vous  trouverez  alors  en  vous 
H  de  nouveau^  sera  peUt-étre  un  eompte  un 
ce  peu  plus  grand  que  celui  que  vous  auriez  au- 
K  jourd'hui  à  rendre  ;  et  sur  ce  que  vous  seriez^ 
tt  si  l'on  venoit  vous  juger  dans 'ce  moment, 
tf  vous  pouvez  presque  décider  d^  œ  qui  vous 
«  arrivera  au  sortir  de  la  vie* 

w  Or  je  vous  demande^  et  je  vous  le  demande 
tt,  frappé  de  terreur ,  ne  séparant  pas  en  ce  point 
(c  mon  sort  du  votre,  et  me  mettant  dans  la 
a  même  disposition  où  je  souhaite  que  vous  en- 
u  triez;  je  vous  demande  donc  mi  Jésus-^Chiîst 
u  paroissoît  dans  ce  temple ,  au  milieu  de  cette 
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«r   asseiâbl  bs  auguste  de  rum'vers,  pour 

<€  TOUS  jtf  If  faire  le  terrible  discerne- 

K  ment  a  .et3*l*fl  brebi»,  croyçE-Tôu* 

«  que  lé  f  3  Aesàbre  de  tout  ce  que  dous 

M  soUDineB  ilacé  à  la  droite?  eroycE-TOUS 

«  queleflcbo8esduineiBsrbS8entégales?croyez- 
u  vous  qu'il^jf.  b^vit  aeutement  dix.justesy 
»  que  le  SAneur  ne  put  trouver  autrefois  ea 
u  cÎDqTÎUes  toutes  entières?  Je  tquS' le  deman- 
K  «le  ?  TOii«  l'ignorez,  et  je  l'ignore  moi-même^ 
«  Vous  seul,  o  lùbïi  Dieu  I  eonnoisaez  ceux  qui 
H  TOUS  appartieiment.  Mais  si  nous  necumoçis- 
K  sons  pas'  ceux  qui  lui  a^partieuBent,  qou» 
K  saroB»  du  idmds  que  les  pécbeàr»  ne  lui  ap- 
u  partiennent  pas.  Or,  qui  sont  les  fidèles  ici 
«  assemblés  ?  Les  titres  et  le»  dignités  ne  doi- 
«  vent  être  comptés  pour  rieu  :  vous  en  serez 
u  dépouillés  devant  Jésiu-6Iirist.  Qui  soat-ils? 
H  beaucoup  de  pécheui^  q^i'  ne  veuleM.  pas  ss 
«  cQDyenir;  encore  plus  qui  le  voudraient , 
«  lAais  qui  diGFérent  leur  conversion  ;  plusieurs 
K  autres  qui  ne  se  coBvertissent  jamajs  que  pour 
H  retomber,-  euBu  un  grand  nombre  qui  croient 
i<  n'avoir  pas'  besoin  de  conversion  :  voilà  le 
«  parti  des  réprouvés.  Relranchez:  ces  quatre 
«  sortes  de  pécheurs  de  cette  assemblée  sainte; 
K  car  ils,  en  seront  retranchés  au  gAnS  jour  : 
«  paroissez  maintenant,  Justes!  Où  êtes-vous? 


N  règles  d'tsra€t,  passez  i  omeni 

ff  de  Jésus-Christ,' démélf  paille 

r  destinée  au  feu.-  0  Sîa  élus? 

M  et  que  regle-t-il  pow*  v  > 

Le  trait  suMîme  qtn  fait  :  l'éltv 

qaenee  àson  eomble*,  frappe  dam  toulfrsa  force 
àces-dspniersmots:  ODietuge^Êsont  vos  élus? 
etqtte  reste-t-U  poiu*-vott^fl^^^e?  C'Mt  là 
que  la  mineiait  son  explosion T^maîs  elle  aroit 
ëtë  chargée  plus  haut.  Isolez  eette  phrase ,  on 
placez  l'exclamation  à  la  fitdn^-.tableau  moins 
efirayaiU ,  vous  en  détruirez  'tout  l'effet  ;  elle 
étonnera  tout  au  plus,  si  elle  est  jetée  sans  pré- 
paration et  sans  art  ;  mais,  elle  ne  pourra  ni  en- 
irahterni  transporter  l'auditoire.  Remettez' en 
oËtion  ce  même  mouTcment  à  la  place  où^  Mas- 
sillon  a  su  lui  assurer,  tant  de  vigueur,  et  dé~ 
romposez-en  tous  )«s  âéniens  oratoires.  Vejea 
cette  force,  cette  éps^gie,  c^te  véliémeuce,  qui 
vont  toujours  en  croissànt^nns  ce  phénomèDe 
if  éloquence,  ainsi  que  dans  tout  le  di%oonn,'de- 
jfuisle  commencement  de  l'exorde  jusqu'à  la  Gn 
d'e  la  péroraison.  Voyez  ces  peintures  affreuses 
qui  8'eDg«Bdrent ,  ~8&  succèdent  rapidement ,  et 
ne  s'offreut  qu'un  instant  à  votre  imagittation 
IKiur  l'enflammer  et  la  bouleverser,  par  cette 
ouppositiA  de  votre  mort  et  de  la  6n  du  monde. 
Vdyeiîcescieuï  ouverts,  cette  appariliou  sou- 
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daine  de  Jésus-Chmt  au  milieu  de  rassemblée, 
oe  spectacle  du  dernier  jugement  qui  va  fixer 
T04re éternité^  en  vous  environnant d'avanôe de 
tous  ces  témoignages  d'une  expérience  univer- 
selle^ qui  vous  annoncent  qu'au  te  Ane  de  la  vie 
votre  conscience  se  retrouvera  défns  |b  même 
état  où  elle  est  au  moment  où  l^on  \çfQA  parle. 
Voyez  l'effroi  du  prédicateur  qui  se  mf^t  ea 
^cène  avec  son  auditoire  pour  en  partager  les  . 
frayeurs 9  comme' il  partage^  avec  chacun  des 
pécheurs  <q|ui  l'ëcoutènt  ^  la  plus  inTÎncible  igno- 
rance sur  è&  propre  destinée.  Voyez  ^explosion 
de  dése^oir  que  préparent  ces  conjectures  et 
ces  résultats  évidents,  qui  restreignent  à  une  si 
lamentable  minorité  le  petit  nombre  des  pré* 
destinés,  que  Massillon  n'ose  pas  étendre  seule*- 
mentà  dix  justes ,  vainement  cherchés  autrefois 
par  le  Seigneur  dans  cin^  villes  entières.  Voyez 
l'effet  soudain  de  tous  ces  raisonnements  pé- 
i^mptoires  dont  on  vous  laisse  le  soin  de  tirer 
leSvConséquences  ;  cette  énumératiôn  des  quatre 
classes  de  pécheurs  qui  composent  l'assemblée , 
et  parmi  le^uels  il  ne  se»trouve  aucun  audi-* 
teur  qui  ne  soit  forcé  de  se  reconnoitre  et  de  se 
ranger,  quand  il  entend  sa  propre  sentence 
dans  la  conclusion  d^un  tel  dénombrement , 
dont  Uinfinité  lui  rend  si  terribles  ces  paroles  où. 
se  trouve  renfermée  son  éternelte,  réprobation  : 


■  ^ 
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Voilà  le  parti  des  réprouvés  !  Cette  apostrophe 
si  désespérante,  après  une  divisioB  qui  ne  laisse 
peut-être  plus  un  seul  élu  aulour  de  vous^  ne 
devient-elle  pas  votre  arrêt?  Paroissez  main-- 
tenant^  justes  !  oit  êtes-^yousF  Cette  interro- 
gation sublîirte  à  Dieu  y  et  à  laquelle  votre 
conscience  frémit  de  répondre,  aii  moment  01^ 
lui  seul  peut  démêler  encore  quelques  rares 
*  héritiers  de  ses  promesses  dans  cette  multitude^ 
lie  retenti t-^elle  ][^as  en  détonations  redoublées 
au  fond,  dte  yotre  âme  glacée  ^'eflfjjî^  quand , 
dans  ce  vide  immense  /  il  ne  vousl9^ter  phsft 
de  place  que  parmi  les  réprouvés?  6  Dieu t  où 
sont  vos  élus?  et  que  vous  reste -t^ii pour  7K^ 
tre  partage  ?  Supposez ,  à  la  simple  lecture  fie 
ce  sermon,  la  religion  vivante  dans  tmiè  les 
éœurs,  pour  bien  juger  le  triomphe  d'une  pa- 
reille éloquence;  et  vous  comprendrez  Teffet 
prodigieux  qu'elle  produisit  dans  l'égKse  de 
Saint- Euslache,  où  l'auditoire  entier  se  H!k^> 
par  un  mouvement  soudain,  en  po.ussant  nn 
cri  sourd  et  lugubre  de  frayeur  et  de  foi,  coram^^ 
éila  foudre  fût  tombée  tout  à  co^  au  milieu 
dû  temple  ;  enfin  vous  concevrez  et  vous^proû- 
vcrez  peut-être  voue-  rnême  la  commotion  ex— 
citée  par  le  méipe  trait  de  ce  sermon  dans  la 
chapelle  de  Versailles.  Louis XI Via  paslagea 


devant  Massillon  qu'on  vit  aussitôt  changer  de 
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vUage^  et  couvrir  son  front  de  ses  tremblantes 

m. 

mains.  Les  soupirs  étouffés  de  l'assemblée  ren-- 
diropt  l'orateur  muet  pendant  quelques  ins- 
tants f  et  il  parut  lui-même  encore  plus  cqeist 
terne  que  toute  la  cour  (i). 

Lin. 

Des  bienséances  oratoires.  * 

C'étoit  une  réaction  soudaine  que  déçoit  faire 
éprouver  à  la  ^^îéûsè  sensibilité  de  MassîIIon 
Timpresaion  profonde  de  soa  discours  sur  l'àme 


(i)  «  La  première  fois,  dit  Voltaire,  que  Massillon 
«t  prêcha  son  fameux  sermon  sur  le  petit  nombre  des 
«  élus,  il  y  eut  un  endroit  (  c*  est  précisément  la  citation 
«  subtime  qu*on  vient  de  lire  )  ^  où  un  transport  de  sai- 
«  sissement  s'empara  de  tout  l'auditoire.  Presque  tout 
«  le  monde  se  leva  à  moitié  par  un  mouvement  invo- 
«  Ion  taire*  Ld  murmure  d'acclamation  et  de  surprise  fut 
«  si  fort  qu'il  troubla  l'orateur,  et  ce  trouble  ne  servit 
«  qu'à  augmenter  le  pathétique  de  ce  morceau.  Cette 
«  figure,  la  plus  hardie  qu'on  ait  jamais  employée,  et  eh 
«  même  temps  la  plus  à  sa  place  ^  est  un  des  plus  be%ux 
<«  traits-  d'éloquence  qu'on  puisse  lire  chez  les  nations 
«  anciennes  et  modernes  ;  et  le  reste  du  discours  n'iest 
u  pas  indigne  de  cet  endroit  si  saillant.  De  pareils  chef»- 
«<  d'œuvre  sont  très  rares.  »  Die tioj;inaire philosophique, 
à  l'article  Éloquence,  tome  89 ,  pstfl^,  $29  et  53o  de 
l'édition  de  Beaumarchais.  . 
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de  ses  auditeurs.  Il  seroit  resté  au-dessau$  de 
SQO  ministère  et  de  son  talent,  s'il  se  fût  mon- 
tré simple  spectateur  de  l'émotion  qu'il  venoit 
4e  produire.  Que-dis-je?  il  l'auroit  refroidie, 
en  ne  l'éprouvant  pas  dans  cette  même  chaire 
d'oû^enoit  de  partir  la  foudre.  Son  silence  et 
son  attitude  achevèrent  son  triomphe.  Massil- 
Ion  n^êifX  besoin  sans  doute  d'aucune  combinai- 
son f  pour  céder  à  c*  premier  mouvement  de  ter- 
reur que  devoit  lui  inspirer  s^ropre  foi.  Mais 
le  sentiment  seul .  des  bienf^Rfees  oratoires , 
dont  il  se  montre  ordinairement  un  si  parfait 
modèle,  auroit  suffi  pour  le  mettre  aussitôt  en 
ynifson  avec  la  religieuse  frayeur  de  son  audi- 
toire. Il  éloit  né  avec  un  instinct  de  goût  trop 
prompt  et  trop  délicat ,  pour  blesser  sous  au- 
cun rapport*  cette  haute  et  sacrée  dignité  des 
convenances  qui,  dans  l'exercice  de  tout  minis- 
tère public ,  appartiennent  éminemment  à  la 
morale  du  genre. 

Un  prédicateiyr  ne  sauroit  donc  respecter  avec 
trop  de  scrupule  les  bienséances  de  la  chaire  , 
afip  que  tout  convienne  également  dans  sa  bou- 
che au  sujet ,  au  lieu  ,  aux  circonstances  -  et 
aux  auditeurs.  Dans  le  chapitre  premier  du  li- 
vre onzième  de  ses  Institutions  oratoires  y  chB.-^ 
pitre  qui  est  l'un  des  plus  beaux  de  l'ouvrage , 
et  que  les  ministres  de  la  parole  ne  sauroient 
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assez  méditer,  Quintilien  dit  :  J^ insiste  spécia^ 
lement  sur  l^ importance  déparier  de  tout  d'une 
manière  eom^enable  en  dirigeant  son  attention 
non-seulement  v^^  l'utilité ,  mais  encore  vers 
la  bienséance^  Je  n'i^nçre  point  qu'elles  se  trour 
i^nt  le  plust^ouvent  réunies;  car  ce  qui  est  bien^ 
séaftt  est  presque  foujours  utile  ^  Rien  n'est  plus 
propre  aussi  à  concilier  la  faveur  des  juges , 
que  ce  respect  des  convenances  ;  et  si  Von  y  man- 
qUe  au  àontraire ,  on  les  présrient  ordinaire-- 
ment  contre  soi^  Cependai^t  la  bienséance  et 
l'utilité  peuvent  être  quelquefois  enoonfUt;  et 
toutes  les  fois  que  cette  opposàion  a  lieu^  il 
faut  sans^  hésiter  sacrifier  l'utilité  a  la  bien^ 
séance  (f). 

Les  anciens  avoient  la  plus  haute  îdëe  de  la 
fateii$éance  et  des  vastes^  rapports  qu'elle  doit 
embrasser  y  quid  deceat.  Gicérôn  la  définit  en 
général  dans  se§  Offices,  l'art  déplacer  à  propos 


( i)  Illud  est  diligentiàs  doàendum  eum  demum  dicere 

apte  y  qui  non  solum  quid  expédiât  y  sedetiam  quid  de-" 

ceat  inspexerit,  Nec  niefugit  hœc  esse  plerumquè  con^ 

juncta;  nam  quod'  decet ,  ferh  semper prode^t  :  neque 

alla  magis  animi  judicum  conciliari,  aut  si  res  in  con* 

trarium  tulit ,  alienari  soient,  Aliquandb  tahten  et  hœc 

dissentiunt;  quQties  aut^m  pugriabunt ,  ipsamuiilitatem 

s^iilcet  quod  decet,  lAb.  1 1  f  cap.  i . 

1.  a6 


\ 


402  ESSAI 

tout  ce  qu'on  fait  et  tout  ce  qu'on  dU(\).  Hi>- 
race  i^ecommande  en  un  seul  vers  l'aMortîmeiit 
convenable  des  mots ,  avec  autant  d'intérêt  que 
la  place  «t  l'ordre  des  pensées  r< 

» 

Singula  quœque  ïocum  tenehnt  sortita  âécenter. 

If      \ 

La  bienséance  oratoire  est  d'ORc  un  accord  par* 
fait  des  idées^  des  sentiments,  du  langage»  de 
l'action  ^  du  silence  même  de  l'orateur ,  avec  le 
sujet,  les  circonstances  et  l'auditoire ,  c'est— à^ 
dire ,  de  Tensemble  d'un  discours  public  avec 
tous  les  objets  qui  peuvent  y  avoir  rapport. 

Cicéron  s'en  étoit  imposé  le  joug  avant  d'eo 
prescrire  les  règles.  Il  nous  en  offre  UQ  exem- 
ple frappant  dans  sa  harangue  pour  la  loi  Ma— 
nilia.  Son  éloquence  venoit  de  tonner,  mais 
sans  désigner  personne ,  et  avec  cette  meiur^ 
qui  ajoute  à  la  force ,  contre  les  dilapidaleurç 
du  trésor  public.  Ces  misérables  ^  enhardis  par 
sa  modération ,  se  flattèrent  qtie  pdur  lui  fermer 
lalîouche,  il. leur  sufiiroit  d'intertempre  le  fil 
de  son  discours ,  en  lui  pro^ij^ant  les  huées 
4e»  pl^p  bruyantes.  Cicéron  s'arrêta  durant  ce 
tumulte,  et  laissa  tranquillement  passer  l'orage. 
Mais  dès  que  le  calme  fut  rétabli ,  il  sut  profî- 


"*i»" 


(i)  Stiéntia  eanim  r^rum'quœ  agenturaût  éUcenîur, 
suo  loco  collocandarum.  Offic.  lib^  i ,  pap.  40. 
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» 

ter  dç  ees  clameurs  en  les  dénonçant  aussilôt, 
comme  autant  de  témoignages  solenneh  contre 
ses  adversaires.  Les  murmui^as  qui s^ élèvent d€ints 
cette  enceinte  p  dit-il ,  m^ annoncent  que  les  ^UM- 
teurs  de  ces  brigandage»^  éie  "vous  sont  p^  in* 
connus.  Quant  à  moi ,  je  n^ accuse  personne  en 
particulier.  Mon  discours  ne  peut  donc  soulever  ' 
contre  moi  que  des  déprédateurs  déterminés^  en 
s' accusant  eux^-mêmesp  à  faire  une  confession 
publique  de  leurs  dilapidations  (i). 

Toi|s  nos  grands  écrivains  se  sign^l^nt  à  Tenvi 
par  la  délicatesse  des  bienséances  du  style*  l) 
q'en  est  aucun  dont  il  ne  me  fût  facile  de  pro- 
duire en  ce  genre  de  très  beaux  exemples.  Je 
jQiC  puis  du  moins  m'empécber  de  décferner  sou3 
ca  rapport  i;in  hommage  particulier  d'admira*- 
lion  au  goût  parfait  de  Racine.  Ce  grand  poète 
du  ccBur  humain  osa^  dan^  sa*  tragédie  dcE^i- 
tannicus.,  faire  rappeler  par  Agrippine  à  rifi- 
^atitude.  de  son  fils  Néroi^^  qui  devint  dans  la 
auite  son  bourreau,  que  pour  l'élever  sur  ia 
]U*dne,  elle^voît  empoisonné  l'empereur  Claude 
son  époux.  IJn  t^l  reproche^  qui  n'e^t  pliis  qu'un 


<  ■»!  I 
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(i)  Vestraadmurmuratiofactt,  Quiritev,  uîagnoêcem 
videawirUqidfKBcfecerint.  Egoifutem  neminem  nQtnino  : 
quarhirasci  Tnihinemopoterit^  nisiqtti  antb  de  se  w^û*- 
rif.  fiOfifiteri,  Pro  Lege  IVbi^ià  ,  numéco  3^ . 
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aveu  dans  cette  situation,  eût  révolté  les  spec- 
tateurs, si  en  se  reconnoissant  coupable  d'un 
pareil  forfait ,  Âgrippine  n'avoit,  en  quelque 
sorte,  demandé  et  presque  obtenu  grâce  par 
ce  vers  qu'elle  articulé  à  demi-voix ,  avec  Tac- 
<îent  de  la  confusion  et  du  remords  : 

9 

*    0 

Il  mourut  :  mille  bruits  en  «xpurent  à  ma  honte. 

Racine  venge  ainsi ,  par  la  torture  d'une  confi- 
dence expiatoire,  l'infamie  du  crime  dont  le 
souvenir  fait  horreur  à  la  mère  du  monstre  qui 
jBn  jouft. 

Mais  c'est  spécialement  pour  les  orateurs 
sacrés  que  j'écris.  Après  avoir  ainsi  exposé  là. 
doctrine  des  anciens  sur  cette  matière ,  et  du 
plus  illustre  émule  de  l'antiquité  parmr  les 
poètes  de  notre  nation ,  je  puis  donc  me  borner 
aux  «seules  bienséances  oratoires  de  la  chaire.  Je 
vais  en  citer  deux  exemples  dans  un  sens  con- 
traire, pour  faire  mieux  ressortir  le  contraste 
du  bon  et  du  mauvais  goût.  Le  premier  est 
d'un  ton  qui,  par  sa  discordance  même  avec  cet 
ouvrage,  pourra  mieux  signaler  fa  leçon,  en 
montrant  de  quel  abime  d'indécence  et  de  gros- 
sië^^Mfé  il  fallut  tirer  l'éloquence  parqii  nous^ 
je  ne  dirai  pas  à  une  époque  bien  reculw ,  mais 
sigÉarlement  un -^demi-siécle  avant  l'aurore  de 
notre  véritable  littérature.  Le  second  conser— 
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vera  la  tradj|^n  d'une  beauté  cachée  dans  l'un 
des  plus  étonnants  chefs-d'œuvre  de  JBossuet  y 
en  noys  révélant  l'extrême  réserve  avec  laquelle 
il  sut  Respecter  les  bienséances  oratoires  les 
plus  délicates  et  les  plus  diflEiciles  ^  après  s'être 
engagé  à  parler  de  lui  en  public  dans  l'occasion 
la^lus  èolennelle. 

Voici  d'abord  ce  qu'on  peut  lire  dans  le  jour- 
nal de  l'Étoile  9  sous  le  règne  de  Henri  III , 
l'année  i585y  deux  jours  après  la  procession 
burlesquement  scandaleuse  à  la(|iielle  ce  prince 
fit  assister  avec  lui*ses  mignons^  les  principaux 
seigneurs  de  la  coujt* ,  agrégés  à'  sa  nouvelle 
confrérie  de  pénitents.  ^ 

(c  Le  dimanche  27  mars^  le  roi  fit  empri<- 
«  sonner  le  docteur  Poucet,  religieux  bénW- 
w  dictin,  curé  de  Saint-Pierre-des-Arcis,  en  la 
«  cité  de  Paris ,  qui  prêchoit  le  carême  à  Notre- 
((  Dam.e ,  peur  ce  que  trop  librement  il  avoit 
(c  prêché  le  samedi  précédent  contre  cette  nou- 
w  velle  confrérie ,  l'appelant  la  confrérie  des 
«  hypocrites  et  des  athéistes.  Efi  I  qu'il  ne  soit 
«  vrai ,  dit-il  en  ces  propres  mots ,  j'ai  été  averti 
(€  de  bon  lieu  qu'hier  soir  vendredi,  jour  de 
«  leur  procession,  la  broche  tournoi t  pour  le^ 
«  souper  de  ces  bons  pénitents,  et  qu'au  ré  tour 
a  ils  mangèrent  le  gras  chapou...»  Âh  \  malheu- 
a  reux  hypocrites  I  vous,  vous  moquez  donc  de 
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i<  Dieu  80U9  )e  masque^  et  portez  p^  contenance 
u  un  follet  à  votr^  eeinttire  !  Ce'fii^est  pas  }à, 
((  de  par  Dieu  1  où  il  faudroît  le  porter  i  e'est 
cr  sur  voire  dos  et  sur  vos  épaules ,  et  vous  ea 
a  étriller  très  bien.  Il  n'y  a  pas  un  de  vous  qui 
(I  ne  Tait  bien  gagné...  Le  roi^  sans  vouloir  au- 
ir  trement  parler  à  lui ,  disant  que  c*ét'ok  un 
«r  vieux  fou  f  fit  conduire  Poucet  ^  en  son  coche, 
«  par  le  chevalier  du  guet ,  en  son  abbaye  de 
a  S^Ànt'Pierre ,  %,  IKlelun,  sanis  lui  faire  antre 
(V  mal  que  la  peut  qu'il  eut  qu'on  ne  le  jetât 
ce  dans  la  rivière,  n 

Loin  de  montrer  un  meilleur  goût  dans  leurs 
prêches,  les  ministres  de  la  prétendue  réforme 
renchérissoient  tellement  alors  d'emportement 
e#  de  violence  sur  nos  prédicateurs  ,  que  ce 
même  Philippe  Mélanchthon  dont  Bossuet  parle 
toujours  dans  ses  ouvrages  de  controverse  avec 
estime  ou  plutôt  avec  le  plus  touchant  intérêt, 
comme  de  l'écrivain  le  plus  éclairé  /le  plus  rai* 
sonnable  et  le  plu9  éloquent  de  leur  secte,  an 
seisîéme  siècle,  ne  put  jamais  obtenir  aucun 
succès  oratoire  parmi  les  protestants,  unique* 
iiUnt  parce  ou^sa  modémioa  l'empéehoit  de 
partager  leur  frénésie  et  leur  fanatisme. 

Bossuet,  qui  doit  a  jamais  nous  servir  en  tout 

de  guide  et  de. modèle,  Vint  bientôt  nous  dé* 
dommager  du  ton  barbare  de  ses  premiers  con- 
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temporains.  Toutes  nos  traditions  oratoires  sont 
menacées  de  s'engloutir  dans  le  vide  qu'ont 
laissé  parmi  nous  les  deux,  générations  dont  les 
talents  vie&nent  d'être  détournés  d'«ne  si  t>elte 
carrière^  pendant  quatre  lustres  oonséeutife. 
Pour  ne  rien  perdre  au  moins  des  trésors  que 
nous  devons  a  Timmortel  évèque  de  Meau<  ^  il 
faut  préserver  d'un  plus  long  oubli  un  Irait  mé- 
morable de  son  go^t  relativement  aux  bien* 
séances  de  la  chaire.  Cet  exemple  n'a  encore 
été  relevé  par  aucun  de  nos  écrivains,  et  il  im- 
porte à  la  gloire  de  l'éloquence  sacrée  d'en  con* 
server  le  souvenir.  On  ne  doit  supprimer  aucun 
détail  de  ce  récit  historique.  L'intérêt  qu'inspire 
le  grand  nom  de  Bossuet  excuseroit  plutôt  quel- 
que superfluité  ^  qu'une  seule  omission  impor-- 
tante  dans  la  narration  de  cette  précieuse  anec- 
dote oratoire* 

Le  fond  de  tout  ce  que  je  vais  développer 
est  appuyé  sur  une  citation  littérale  d'une  orai'* 
9on  fonébre  de  Bossuet.  On  en  trouve  d'ailleurs 
la  preuve  et  les  détails  danp  Yhistaire  abrégée 
de  la  vie  et  die  la  mort  des  personnes  à  t^ooca^ 
sion  desquelles  ces  discours  ont  été  prononcés , 
qui  sert  de  préface  |^our  tous  les  recueils  des 
oraisons  funèbres  de  Bossuet ,  à  chacun  de  ces 
éloges  ;  dans  la  not^e  spéciale  sur  la  vie  de 
madaitfdlftnrietteAiHied^ Angleterre,  duchesse 
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d'Orléans  ;  dans  la  relation  de  la  mort  de  ma^ 
dame  Henriette  d^ Angleterre ,  publiée^  par  ma- 
dame de  La  Fayette  ^  sa  dame  d'honneur ,  qui 
ne-ia  quitta  pas  un  seul  instant  durant  les  neuf 
dernières  heures  de  sa  vie  ;  dans  le  précis  his- 
torique ou  la  préface  de  l'oraison  funèbre  de  la 
même  princesse^  par  l'abbé  Feuillet^  qui  lui  ad- 
ministrât les  derniers  sacrements  ;  enfin  dans  la 
"vie  de  Bossuet  j^v  ^MTX^n^  ^  édition  de  1777. 
Tous  ces  témoignages  sont  uniformes  sur  la  subs- 
tance des  faits  que  je  vais  raconter^  et  ne  ya- 
rient  que  dans  la  manière  d'en  exposer  les  der- 
nières circonstance^. 

Madame  Henriette  d'Angleterre  ^  duchesse 
d'Orléans^  fut  attaquée  dans  sa  vingt-sixième 
année^  au  palais  de  Saint-Cloud^  le  29  juin 
1670,  à  six  heures  du  soir,  d'une  colique  bi- 
lieuse si  violente  qu'elle  se  crut  empoisonnée; 
et  qu'aucun  i*emède  ne  put  en  ralentir  les  cou- 
tinuels  assauts.  Elle  annonça  aussitôt  sa  mort 
comme  très  prochaine.  Cette  prédiction  sinistre 
ne  fut  que  trop  bien  justifiée  après  neuf  heures 
des  souffrances  les  plus  cruelles.  Les  médecins, 
aussi  efl&^ayés. qu'elle-même,  conseillèrent  d'a- 
bord l'administration  des  sacrements.  La  prin- 
cesse  ,  qui  en  fur  avertie ,  se  souvint  d  avoir 
entendu  avec  attendrisseoient ,  Tannée  précé- 
dente ,  auprès  du  lit  de  m^t  de  sa  mÈ^f  ^^^^ 
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de  la  Grande  -  Bretag^ne  ',  Bossuet ,  évèque  de 
Gondom ,  qui  avoit  singulièrement  consolé  son 
agonie  par  le  langage  de  la  piété  U  plus  d%uee 
et  par  le  charme  de  la  plus  touchante  éloquence; 
et  elle  demanda  qu'on  le  fît  prier  avec  les.  plus 
vives  instances  de  ne  pas  perdre  un  instant  pcnir 
venir  lui  rendre  ce  dernier  office.  Monsieur  lui 
expédia  courrier  sur  courrier;  mais  quelque 
diligence  qu'on  leur  prescrivit,  Bossuet  ne  put 
arriver  à  Saint-Cloud  qu'entre  dix  et  onze  heu- 
res du  soir. 

Jiurant  cet  intervalle  y  madame  Henriette , 
dont  les  tranchées  convulsives'  augmentôient 
sans  cesse  et  ne  laissoient  plus  aucune  espé- 
rance,  fit  sa  confession  générale  à  l'abbé  Feuil- 
let ,  chanoine  de  Saint-Gloud ,  directeur  honoré 
de  l'estime  publique ,  mais  homme  d'un  carac- 
tère et  d'une  morale  sévères  jusqu'à  la  dureté. 
Les  symptômes  les  plus  alarmants  obligèrent  la 
princesse  d'accepter  provisoirement  son  minis- 
tère dans  ce  premier  moment  de  trouble  et 
d'épouvante^   où  Louis  XIV  se  plaignit  avec 
raison  de  ce  que  toute  la  cour  et  les  méde- 
cins eux-mêmes  avoient  entièrement  perdit  la 
tête. 

Cet  impitoyable  confesseur^  que  sa  propre  re- 
lation ne  fait  nullement  aimer,  lui  administra 
donc  les. derniers  secours  spirituels.  Il  ne  r^ 
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pondoit  jamais  aux  cri»  lameBiables  de  Ma- 
dame^ qu'en  le»  lui  reprochant  coaiaie  autant 
de  ligned  de  rébellion  contre  la  divine  Provi* 
dence,  et  en  lui  répétant  a^ec  amertume  que 
Dieu  ne  puniMOÎt  pas  encore  ses  p^hés  avec 
assee  de  rigueur.  MaDAMs  s'humilioit  devant  lui 
àvee  une  douceur  an^lique  ;  mais ,  au  milieu 
de  fl!es  convulsions  les  plus  déchirantes ^  die  se 
tournoit  quielqûefois  du  côté  de  madame  La 
Fayette  pour  lui  demander  tout  bas  si  Ton  ne 
voyoit  pas  arriver  l'évêque  de  Condom^  qu'elle 
atlendoit  avec  la  plus  pénible  impatieacél.et 
qu'elle  eut  été  inconsolable  de  ne  pas  entendre, 
disoit-elle,  oi^nt  de  mourir» 

Enfin  Bossuet  arriva  au  moment  où  ^  après 
avoir  reçu  l'extrême  -  onction ,  madame  Hen- 
riette s'étant  écriée  dans  l'excès  de  ses  tour- 
ments :  (f  Mon  Dieu  !  ces  grandes  douleurs  ne 
n finiront  "  elles  pas?  ))  l'abbé  Feuillet  venoit 
de  lui  répondre  avec  sa  rudesse  ordinaire  : 
«  Quoi  y  madame  f  ixfus  vous^oublie^  !  Mais 
fi*<]Uoùjue  vous  deviez  être  dans  la  disposition 
K  d^en  soujffrir  da^Hmiage^  je  puis  W)jus  assurer 
i<  que  vos  peines  finiront  bienîàt.  »  (  Histoire 
abrégée.  ) 

La  présence  de  Bossuet  causa  autant  de  joiç 
à  la  princesse ,  qtril  éprouva  lui-même  de  sai* 
Aisément  et  d'afiliction,  en  ta  trouvant  daffis 
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une  erîse  si  ^l|reuse.  Dès  qa'elle  Taperçut , 
elle  exigea!'  èe  hà  la  promesse  de  ne  plifs  la 
quitter  jusqu'à  soft  dteraler  soupir.  Dignement 
inspiré  par  i*ne  situation  si  propre  à  électriser 
8on  âme  et  son  génie,  Bossuet  se  prosterna 
contre  terre,  dit  la  notice,  et  resta  toujours  à 
genoux ,  en  s^OpjMjfant  sur  le  lit,  le  crucifix  à 
la  main.  Il  invita  M|DAiirE; ,  les  yeux  baignés  de 
pleurs,  et  la  vojjt  à*demi  éteinte  par  son  émo- 
tion ,  à  s^unir  siml^ement  aux  réflexions ,  aux 
prières,  aux  aoles  àe  contrition ,  de  foi,  tfespé- 
rance  et  de  charité ,  (j[u'il  alloit  successivement 
adresser  à  Dieu  pour  elle  et  en  son  nom.  Il 
ëtoît  profondément  attendri  :  il  se  surpassa  lui- 
même  dans  cet  exercice  d'un  ministère  où  il 
montroit,  en  assistant  les  mourants,  une  piété, 
un  génie  et  une  onction  extraordinaires.  Toutes 
les  personnes  de  la  cour  'qui  étoient  présentes 
à  ce  spectacle ,  doi^t  ell#s  na  nous  on^t  malheu- 
retilstnient  transmis  qu'un  simple  souvenir  plein 
de  la  plus  haute  admiration ,  fondoîent  en  lar- 
mes et  partagebîent  sa  compatissante  douleur. 
M.  Feuillet  déclare  dans  le  Précis  imprimé  à  la 
tête  de  son  omisôn  funèbre ,  qu'il  en  fut  lui- 
même  charmé. 

Bossuet  n'avoitjamaisparu  plus  sublime.  Aussi 
son  éloquence  ne  remporta-t-elle  jamais  de  plus 
touchante  victoire.  Il  ne  cessa  de  consoler  ou 
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plutôt  de  distn        ' 
madame  Henrii 
heures  de  sa  v 

une  sensible  sa 
sence  d'esprit. 

le  prioit  aussitôt  de  continuer  »  en  l'assurant 
qu'elle  eotendoit  toutes  ses JH^ks ,  et  qu'elles 
étoient  pour  elle  d'une  iii||J|^  nécessité, 
comme  d'un  prix  inftai.  Une  soumission  si  pa^ 
faite  aux  décrets  du  ciel  augmentoit  encore 
aux  yeux  du  prélat  l'intérêt  e^  le  mérite  d'un 
si  grand  sacrifice.  La  malheureuse  et  mourMle 
victime  le  conjuroit  de  ne  pas  laisser  retomber 
un  seul  instant  sur  elle-même  son  âme  abattue, 
dont  il  étoit  le  dernier  appui.  Bossuet  lui  fit  la 
recommandation  de  l'àme  et  lui  expliqua  les 
prières  des  agonisants,  qui  n'avoient  pas  encore 
été  et  ne  seront  prohsblement  jamais  enrichie» 
d'un  si  beau  commen^fHre,.On  voyoit  avec  at- 
tendrissement que  dans  unéombat  si  leuttile, 
l'éloquence  de  ce  grand  homme  triomphut  de 
la  douleur  et  de  la  mort,  en  remplissant  le 
cœur  de  la  princesse  de  foi,  de. componction, 
de  eonfiance ,  de  paix ,  de  résignation  et  d'a- 
mour ;  en  l'environnant  du  crépuscule  de  cette 
seconde  vie  où  elle  ne  découvroit  que  repos  et 
félicité  ;  en  écartant  de  ses  regards  inquiets  l'i- 
mage du  trépas,  par  le  cbarqxe  puissant  avec 
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lequel  il  les  attiroit  et  les  fixoit  sur  le  principe 
éternel  de  son  existence  ;  en  Tabsorbant  comme 
en  extase  dans  la  contemplation  de  la  Divinité  ; 
en  l'endormant  enfin,  au  passage  de  la  mort, 
du  sommeil  de  l'espérance^  sur  le  sein  mater- 
nel de  la  religion. 

Bossuet  cache  donc  là  vérité  par  modestie , 
quand  il  s'e£Face  lui-même  durécit  de  cette  ago- 
nie ;  quand  il  attribue  tout  le  prodige  de  son 
propre  talent  aux  belles  et  touchantes  prières  de 
l'Église;  quand  il,  rappelle  dans  son  oraison  fu- 
nèbre^ toujours  comme  témoin^  jamais  comme 
acteur,  l'héroïsme  de  la  foi  de  cette  princesse^ 
dont  la  religion  seule  eut ,  selon  lui ,  la  gloire  de 
suspendre  les  douleurs  les  plus  aiguës,  en  lui 
faisant  même  oublier  la  mort.  Nous  entendrons 
dans  un  instant  son  témoignage. 

Madame  Henriette  reconnut  sur-le-champ, 
dans  les  mains  de  Bossuet,  lé- crucifix  qu'il  avoit 
{»*égCaiqLé  à  la  reine  régente  Anne  d'Autriche  en 
la  préparant  à  la  mort^  et  plus  récemment  en- 
core à  la  reine  d'Angleterre,  sa  mère^  durant 
4pn  agonie.  Al^ssitôt  la  princesse  Tôta  de  ses 
înains  po«r  le  coller  sur  ses  propres  lèvres,  et  ne 
le  quitta  plus  jusqu'à  son  entrée  dans  l'éternité. 
C'est  Bossuet  qui  nous  raconte ,  dans  son  éloge 
funèbre^  les  détails  d'une  scène  si  pathétique,  où 
il  n'oubfre  que  lui  seul  et  le  triomphe  le  plus  in- 
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Voltâik*e  d'est  montré  juste  envers  ce  grand  hom- 
me j  lorsqu'en  reconnoissant  hautem«lit  la  su- 
prématie de  son  éloquence  entre  tous  les  autres 
orateurs  simplement  diserts  y  il  a  prononcé  et 
ratifié  plusieurs  fois  ce  jugement  à  jamais  mé- 
morable iLe  sublime  Bossuet,  que  foi  appelé  et 
que  f  appelle  encore  le  seul  homme  éloqoent/^ot- 
mi  tant  d^écriçains  élégants  (i).  Il  est  donc  aisé 
de  se  figurer  è'impatience  qu'une  telle  renom- 
mée et  une  semblable  promesse  durent  exciter 
dans  tous  les  esprits.  On  attendoit  cette  épreuve 
avec  intérêt ,  quand  l'évéque  de  Condom  parut 
enchaire^  pour  voir  comment  il  abrégeroit^  sans 
le  rendre  obscur,  ce  récit  qu'il  nepouvoit  faire 
en  détail.  ^ 

L'orateur  sut  justifier  sa  promesse  ;  mais  il 
ne  se  pressa  nuUeiâent  de  remplir  l'attente  de 
ses  auditeurs.  Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  de  son 
discours  qu'il  acqxiitta  sa  det^fe,  sans  recourir 
ni  à  aucune  explication  ni  même  à  aucun  préam- 
)>ule,  au  milieu  de  l'éloge  si  vrai  et  si  touchant 
des  vertus  morales ,.  telles  que  l'afifabilité,  la 
franchise,  la  solide  amitié,  l'indulgence,  la  gé- 
nérosité ,  la  reconnoiasance ,  qui  distinguoient 

(i)  Voyez  le  Dictionnaire  philosophique ,  article  Es^ 
prit.,  previière  section,  tome  4o  9  P^e  ao4y  édition 
de  Be^ifinarchais.  .       . 

^  m, 
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ëminemment  madame  Henriette  ^  a  dans  la-^ 
ce  quelle,  ajouta -^t-il,  tout  étoit  esprit,  tqut 
ce  étoit  bonté.  Que  dirai-je  de  sa  libéralité?  elle 
ce  donnoit  non-^eél«pient  avec  joie,  mais  avec 
(c  une  hauteur  dlàme  qui  marquoit  tout  ensem^ 
(c  ble  et  le  iflépfis  dii  don  et  l'estime  de  la  per- 
ce sonne.  Tantôt  par  des  paroles  touchantes/ 
ce  tantôt  même  par  son  silence  elle  relevoit  ses 
(C  présents  ;  et  cet  art  de  donner  agréablement^ 
ce  qu'elle  a  si  bien  pratiqué  durant  sa  vie ,  l'a 
ce  suivie ,  je  le  sais  ,  jusqu'entre  les  liras  de  la 
ce  mort.  »  * 

Trois  syllabes  relevées  par  un  cri  déchirant 
au  milieu  du  récit  le  plus  calme,  je  lésais, 
suffirent  ainsi  à  Bossuet  pour  retracer  avec  au-> 
tant  de  dignité  que  de  mesure  l'histoire  généra- 
lement divulguée  de  cette*  bague  .qu'on  voyoit 
briller  à  son  doigt.  C'est  le  triomphe  des  bien*» 
séances  oratoires.  Ces  trois  mots ,  fondus  pour 
ainsi  dire  dans  une  narration  où  ils  ne  figurapt 
pas  moins  parieur  précision  que  par  leur  clarté  ^ 
mais  dont  on  ne  peut  deviner  le  vrai  sens,  et 
bien  moins  encore  soupçonner  toute  l'énfflpgie, 
ejuajid  on  les  lit  dans  ce  discours,  sans  être  ins- 
truit de  l'anecdote  qui  les  motive  ;  ces  trois  mots 
que  la  vue  de  l'église  de  Saint -Denis  a  souvent 
rappelés  à  ma  mémoire,  sous  ces  mêmes  voûtes 
où  mon  admiration  croyoit  les  entendre  encore 
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éclater  et  retentir;  ces  trois  mots  enfia,  si  sîm« 
pies  et  si  frappants  par  un  trait  sublime  de  si- 
tuation unique  en  éloquence,  attendrirent  et 
enthousiasmèrent  tout  rai|d|^ire,  qui  se  mon- 
tra digne  de  les  sentir  et  dàlfii  apprécier ,  en 
les  répétant  plusieurs  fois  avëe  tfh  transport 
unanime  y  dans  la  première  explosion  de  son 
ravissement* 

.   Je  trouve ,  non  pas ,  il  est  vrai ,  dans  les  com- 
positions de  Bossue t  pour  la  chaire ,  mais  dans 
le  plus  sublime  de  ses  livres  de  piété^  dans  la 
septième  Élé\?ati6h  à  Dieu  sur  les  mystères  y  un 
autre  exemple  encore  plus  difficile  et  plus  éton- 
nant du  même  Bossuet ,  en  genre  de  bienséan- 
ees  oratoires.  Ce  grand  homme  y  explique  ainsi 
l^tablissement  de  la  circonckion  dans  l'an- 
cienne loi  :  (f  La  corruption ,  dit -il,  s'étendoît 
ff  si  loin  et  devenoit  si  universelle ,  qu'il  fallut 
ce  séparer  la  race  des  enfants  d^  Dieu,  dont 
«  Abraham  devait  être  le  chef ,  par  une  mar- 
«(  que  sensible.  Ce  fut  la  circoncision;  et  ce  ne 
(f  fut  pas  en  vain  que  cette  marque  fut  impri- 
«  mé^  où  Ton  sait  ^  en  témoignage  immortel  de 
«  la  malédiction  des  générations  humaines ,  et 
((  du  retranchement  qu'il  falloit  faire  des  pen- 
«!  fiées  sensuelles  que  le  péché  avoit  introduites, 
(c  et  deaquelles  nous  avions  à  naître.  0  Dieu  ! 
«  ou  en  est  réduit  le  genre  humain  ?  Le  sacre- 
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ce  ment  de  la  sanctification  a  dû  nous  faire  sou- 
w  venir  de  la  première  honte  de  notrfe,  nature. 
«  On  ne  parle  qu'avec  pudeur,  et  Dieu  est  con- 
te traint  de  flétrir  l'origine  de  notre  être.  // 
a  faut  le  dire  une  fols  ^  et,  couverts  de  honte, 
«  mettre 'nos  mains  sur  nos  visages*  »  Le  lec- 
teur ajoutera,  en  admirant  ce  dernier  coup  de 
pinceau,  que  Bossuet  y  réunit  l'accent  d'une 
vierge  à  la  pureté  d'un  ange. 

LIV. 

Des  précautions  craloires. 

Outre  ces  bienséances  que  le  respect  dû  à  un 
si  auguste  ministère  défend  de  blesser  jamais , 
il  est  aussi  des  précautions  oratoires  qu'il  est 
de  la  plus  haute  importance  de  ne  pas  négliger 
pour  assurer  le  succès  d'un  discours  et  Teffet 
des  plus  beaux  mouvements  d'éloquence  ;  pré- 
cautions de  modestie  pour  se  concilier  là  bieur 
veillance  et  la  confiance  de  son  auditoire  ;  pré- 
cautions de  condescendance  pour  préparer  avec 
art  et  tempérer  des  idées  neuves  qui  pourroient 
révolter  les  esprits  par  une  apparence  de  har- 
diesse ou  de  dureté ,  si  elles  heurtoient  trop 
brusquement  les  préjugés  qu'on  veut  combattre; 
précautions  de  retenue  :  aO^ectez  quelquefois , 
pour  mieux  exciter  une  honte  secrète ,  de  n'o- 
ser pas  même  soupçonner  vos  auditeurs  de  cer- 
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tains  excès  dont  ils  peuvent  être  coupables  ;  et 
modérer  tellement  vos  expressions ,  que  les  re^ 
mords  de  leur  conscience  aillent  toujours  plus 
loin  que  les  reproches  de  votre  zèle.  Développer 
pous  des  vérités  amer  es  P  dit  Cicéron  z^  il  faut 
ijue  vous  paraissiez  y  avoir  été  contraint  ^); 
€e  même  Cicéron  y  qui  s'étoit  montré  un  juge 
si  délicat  et  un  modèle  si  parfait  dans  l'art 
des  précautions  oratoires  ^  en  est  devenu  lui- 
même  un  objet  piquant  dans  les  Institutions  de 
son  plus  fidèle  disciple.  Les  préventions  de 
l'histoire  semblent  inspirer  en  effet  une  extrême 
méfiance  à  Quintilien,  relativement  au  courage 
de  l'orateur  romain ,  dont  la  fin  héroïque  ra- 
cheta un  peu  tard ,  il  est  vrai,  mais  avec  éclat, 
les  pusillanimités  reprochées  à  sa  vie.  Après 
avoir  reconnu  que  le  célèbre  consul  de  Rome 
ne  se  montrait  pas  timide,  pour  iiffronter  de 
près  le  danger  y  mais  uniquement  quand  il  le 
prévoyait  de  loin ,  comme  il  le  prouva  par  sa 
mort  qu'il  subit  avec  beaucoup  de  constance  et 
de  fermeté  (2),  Quintilien  n'en  a  pas  moins 


(1)  Si  quid persequare  acriùs ,  ut  irwitus  et  coeictus 

m 

facepe  vîdeare*  De  Oratore.  87,  5i. 

(2)  Marctts  Tullius parUmfortîs  videtur^fuibusdam  : 
quibus  optimh  respondit  ipse  ,  non  se  timidum  in  susci^ 
piendi$,  seé  in  providendis  pericuUs  :  quod  probavit 
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ê  " 

fait  de  ce  pilUendu  manque  de  courage  le  sujet 
d'une  de  ses  leçons  sur  les  précautions  oratoires. 
H  Si  fiEms  conseillez  à  Cicéron,  dit-il  (comme 
rc  Sénè'que  dans  ses  dëclamations  ),  de  sous^ 
ce  traire  sa  tète  à  la  hache  du  licteur^  en  ayant 
cr  recours  à  la  clémence  de  Marc-Ântoine ,  ou 
ce  même  en  brûlant  iesPhilippiques^  pour  ob^B- 
ce  nir  sa  grâce  que  le  triumvir  lui  offre  à  ce 
u  prix^  gardez-vous  bien  de  l'y  engager  par 
ce  l'amour  de  la  vie  j  car  si  cemotif  doit  le  foû- 
cc  cher ,  il  produira  sou  effet  sans  que  vous  le 
i<  fassiez  valoir.  Vous  pourrez  donc  •  l'exhorter 
ce  simplement  à  conserver  ses  jours  pour  l'in- 
cc  térét  de  la  république  :  il  aura  besoin  dten 
ce  prétexte  pareil  pour  n'avoir  pas  à  rougftr  de 
ce  semblable»  prières  (i)  »  ;  précautions  de  con- 
Tenance  :  il  faut  jeter  un  voile  transparent  sur 
les  considérations  ou  sur  les  faits  que  votas  voa« 
lez  énoncer,  sans  les  articuler  plus  clairement; 


morte  quoque  ipstl;  quant  prœstantissimo  suscepit  ani-- 
mo;  Lib.  12 ,  cap.  I . 

(i)  Quarè  et  ciim  Ciceroni  dabimus  consiKumui  An- 
tonium  roget,  vel  etiam  ut  Philippicm  (M  vitmmpollt^ 
cente  eo.)  ej^urat,  non  cupiditatem  lucisi  allegabimus  f 
hœc  enim  si  valet  in  animo  ejits  ,  tacentibus  quoque  no^ 
bis  etiam  valebit;  sedutse  reipublicœ  servet  hortabimur^ 
jSâc  illi  opus  est  occasione  ne  eum  talium  precum  pu^ 
deat.  Lib.  3 ,  cap.  8. 


422  ,  ESSAI 

et  surtout  sans  les  approfondir.  Bfpuet  ne  veut 
pas  dire  en  termes  formels ,  dans  son  oraison 
funèbre  de  la  rekie  d'Angleterre  ^  qu#«£haiv 
les  1'^  est  mort  sur  un  échafaud.  Sa  délicatesse 
répugne  à  proférer  ee  mot  infâme  en  présence 
des  enfants  de  ce  malheureux  prince  et  de  toute 
1^  cour.  Mais  pour  rappeler  un  si  horrible  évé- 
nement par  une  heureuse  citation  des  livres 
saints ,  iPsê  contente  de  mettre  dans  la  bouche 
4frte  reine  ces. .paroles  du  prophète  Jérémie; 
^i  seul ,  dit^il ,  est  capable  d'égaler  les  lamen- 
tations aux  calamités  :  Voyez ,  Seigneur ^  'voje% 
mon  éviction  i  Mon  ennemi  y  est  fortifié  ^  et  mes 
aidants  sontspsrdu^^  Le  cruel  a  porté  sa  main 
iSïwfi'lége  sur  ce  qui.m^étoit  le  plus  cher.  La 
royauté  a  été  pràfcmée  f  et  les  princes  sont  fou- 
lés, aux  pieds.  Laissez^moi ;  je  pleurerai  amer 
rement  :  n^ entreprenez  pas,  de  me  consoler  (i); 
précautions  de  goût  :  écrivez  seloa  vptre  talent, 
et  quelquefois  a^ssi  contre  votre  talent.  Est-ce 
l'onctîon  qui  vous  caractérise  ?  ;Craignez  d'être 
languissant  et  monotone.  Est-ce  rénergie  qui 
^rous  •  distingue  ?  préservez-vous  avec  soin  de 
f obscurité  ^t  dte  l'enflure.  Voyez  quel  est  le 
genre  auquel  vous  êtes  le  plus  propre,  pour 
vous  attacher  a  le  suivre,  et  quel  est  aussi  rexcès 


(i)  Jercra.  LamenU  i  ,  i6,  etc.. 
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vers  lequel  penche  votre  eiprit  /  pour  ap|»r0|i^ 
^ire  à  réciter;:  précautions  dans^  le»  chute»  des 
phrases  et  surtout  des  alinéa  >:  ^auditeur  tous 
juge  chaque  (bis  que  la  fin  dei  votre  période^^t 
laisse  un  instant  de  repos  ;  et  son  attention  se 
relâche  si  vous  négligez  de  la  ranimer  et  de  la 
fixer^  en  terminant  fréquemment  vos  sections 
oratoires  par  des  idées  saillantes  ou  par  des  ima- 
^s pittoresques;. enfin  précautioïk^'de'CoUragee 
il  c»t  des  sujetâ  qui  présjesktfsntrdeftéQueilftOÙ 
lV>nTous  attend  avec  autant  d'ibipaitiraee  que 
de  sévérité.  Jjetee  ^  vous  d'abond  to  ittj^ieu  ides 
difficultés^  pour  mieux  déployer; la. puifisaiïce 
de  vatregëoie,  et  attaque?^  to^jdurs  en!  vous 
défendant;-)  ^     '  !..  .   .  . 

-{  On.h'a  toiiie.sa>foroeeaeffet/0i|iheRetrduve 
^eHBt /son  talent'  que  dans  le  danget^rc^r  l'aug*- 
«lisnte  jtoùjoutsi^  quand  il  ne  l'étdintt  pas/ Il  eii 
«est  de  Tecprit  comoie  de  la-  bravoure»  Le  .'péril 
htiquisl  on  s'expose  donne  aussi  àili^aquence 
une.vigumr  qui  l'éléiie  au^essaa  de'desûoj^ 
vements  o^dina^ires.  L'orateur  (quVin  me  p^ci- 
donne  cette  coàiparaison)  éprouve  alors;  ^n  lui^ 
tant  contre:  ks- difficultés  et  les  dbstacles^  la 
même  es^^lj^alion  dont  avoit  4^^  tratnsportë  ôè 
hravé  soldat ,  quidisoit^  à  la  vue:de  la  citadelle 
de  Namur,  le  lendemain  dt  l'àsaïut::  te  J'esca-» 
a:  lad^IMpr  ce  roîcher  au  milieu  àfsi  (tu,  et  au- 
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u  jourd'hui  je.  ne  pourrois  plus  y  grimpée,  d 
Vraiment  f  je  le  crois  bien ,  lui  répondit  un  de 
ses  camaradies;  ni  moi  non  plus  :  on  ne  nous 
'tira. plus  des  coups  de  fusils  de  là-^baut. 

De  rhjpoihèse, 

'  On  voit  4|ue  dans  ces  occasions  périlleuses  la 
grande  précaution  d'un  orateur  consiste  à  ne 
parottre  en  prendre  aucune ,  en  s^abandonnant 
à  Finrpulsioin  de  «son  génie.  C'est  aussi  une  excel- 
lente méthode  que  de  choisir  un  tour  fin  et  in- 
génieux pour  faire  entendre  ce  qu'oni  ne  veut 
pas  dire.  L'hypothèse  est  très  propre  à  donner 
ce  ressort  à  l'éioguence.  Cicéron  emploie  sou- 
Tent  cette. figuré  dans  ses  plaidoyers^  principa- 
Içmëtit  dans  ses  terrines  y  où  il  imagine  à  cha- 
ipié  instant  des  suppositions  plus  frappantes 
que  les  faits  ^  pour  rendre  les  exactions  deYer*^ 
rès-  encore  plus  odieuses  au  peuple  romain.  11 
i^  jusqu'à,  supposer^  pat*  une  .'  condescendance 
«pparente  ^  qu'il  consent  à  prendre  pour  ai^bitre 
dans  icette  cause  le  père  nâéme  de  Verres  ;  et  il 
démontre  que  si  cet  oppresseur  bourreau  de  la 
Sicile. ayeât  son  propre  père,  pour  juge^  il  ne 
pburroit  pas  se  soustraire  à  la  peine  capitale  que 

provoquent,  ses  forfaits*         '         

'  Bôssiiet^  que^je  cite  de.préférencflMUÎpèque 


1». 
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îe;iie  ooimois  point  de  si  riche  modèle ,  à  ftiitun 
usage  admirable  de  l'hypothèse  dans  son  orai- 
son funèbre  de  Le  Tellier.  On  ne  saurott  lire  ^ 
sans  émotion  cette  apostîx>phéV  à  laquelle  le  res- 
acH^t  de  la  fiction  donne  tant  de  véhémence  :  . 
cr  Dormez  votre  sommeil  y  riches  de  la  terre , 
«  s'écrie-t^il  ^  et  demeurez  dans  votre  poussière, 
ce  Ah!  si  quelques  générations^  que  dis-je?  si 
i<  quelques  années  apr^  votre  mort/  vous  rev&- 
a  nien.^  hommes  oubliés  au  milieu  du  mpnde , 
«  vous  vous  hâteriez  de  rentrer  dans  vos  tom- 
««^pèattx,.pour  ne  point  voir  votre  nom  terni ^ 
a  votre  mémoire  abolie,  et  votre  prévoyance 
«  trompée  aans  vos  amis  et  dans  vos  créatures, 
ce  et  plus  encore  dans  vos  héritiers  et  dans  vos 
<c  enfants.  Est-ce  donc  là  le  fruit  du  travail  dont 
ff  vous  vous  êtes  jconsumés  sous  le  sdieil?  »      • 

LVI. 

De  Végoïsme  dans  les  orateurs. 

*  Comptons  encore  parmi  les  précautions  et  les 
convenances  de  la  circonspection  oratoire,  l'at- 
tention dç  ne  parler  jamais  ou  presque  jamais 
de  soi,  ni  en  bien  ni  en  mal,  dans  les  .chaires 
chrétiennes.  L'oi^eil  révolte  toujours;  et  l'hu- 
milité, pour  me  servir  d'une  locution  vulgaire, 
est  trop  souvent  prise  au  mdC 

•J'avoue  cependant  qu^un  oratçujr  peut  inspi-  » 
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rer  quelquefois  on  vif  intérêt ,  en  se  mettSEOit 
lm-**méme  en  scène  avec  Fanditoire  dans  un  ser- 
mon>  pourvu  qu*il  n'excède  pas  là  mesure  et  ne 
blesse  jamais  la  dignité  qu'exige  son  ministère. 
On  en  trouve  quelques  exemples  dans  nos  grands 
maîtres.  Massillon  attendrit  la  cour  qui  lui  té- 
imoigna  l'estime  la  plus  touchante,  par  un  mur- 
mure soudain  d'acclamation ,  quand  il  pri  t  congé 
d'elle  pour  toujours /eq  annonçant,  à  la  fia  de 
$on  sermon  de  Fàques,  le  jour  de  la  clôturé  du 
Petit  Carême^  que  sa  noiminatièn  à  l'évèché  de 
Qennont  ne  lui  permettroit  plus  de  ceparO^ 
dans  cette  même  chaii^e^  ou  il  s'étoit  illustré  par 
tant  de  succès  immoïtels.  u  Grand  Dieu  I  dit*iK 
H  ces  .prierez  seront  les  dernières  sans  doute  que 
¥.  mon  ministère,  attaché: désormais  par  les  ju- 
«  gements  secrets  de  votre  providence  au  soin 
«  d'une  de  vos  Églises,  me  permettra  de  vous 
((  offrir  dans  ce  lieu  auguste,  etc.  »  Ces  paro- 
les simples  et  touchantes  émurent  sensiblement 
l'auditoire ,  qui  manifesta  psrr  des  regrets  una- 
nimes son  admiration  pour  un  si  beau  talent , 
relégué  désormais  dans  lés  montagnes  de  l'Au- 
vergne. 

-  Avant  Massillon ,  Bossoetav^it  parlé  aïk^i  de 
lai*>méme  dans  la  chaire  dé  son  église  de  Meàux, 
où  il  fit  entendre  1^  chant  du  cygne,  la  dernière 
flifs  qu'il  y  pai:ut,  vers  la  fin  de  sa  vie ,  en  di- 
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sant  à  ses  didedsains  que  s'ils  étoitot  jamais  as- 
sez malheureux  pour  se  séparer  après  sa  mort, 
alors  très  prochaine^  de  la  foi  qu'il  leur  avbit 
si  long^temps  préchée,  lîs  le  verroient  sortir  aus- 
sitôt de  sou  tombeau  pour  faire  justice  à  Dieu 
de  leur  infidélité»  Mais  son  triomphe  le  plus 
éclatant  en  ce  genre  se  trouve  dans  ces  derniè- 
res lignes  del'orais^n  funèbre  du  g^and  Coudé, 
où  il  mit  le  comble  à  Fintérêt  qu'il  Tenbit  d'ins- 
pirer à  son  auditoire  y  en  lui  présentant  dans  le 
lointain  l'image  touchante  de  sa  propre  mort?: 
«  Jouissez  y  prince,  de  cette  victoire;  jouissez.- 
<c  en  éternellement  par  l'immortelle  vertu  de 
a  ce  sacrifice.  Agréez  ces  derniers  efforts  d'uue 
(c  Toix  qui  vous  fut  connue.  Vous  mettrez  fin 
«  à  tous  ces  discours.  Au  lieu  de  déplorer  la 
fc  mort  des  autres,  grand  prince!  dorénavant 
«  je  veux  apprendre  de  vous  à  rendre  la  mienne 
(c  sainte.  Heureux  si ,  averti  par  ces  cheveux 
((  lÉancs  du  compte  que  je  dois  rendre  de  mou 
«  administration,  je  réserve  au  troupeau  que 
«c  je  dois  nourrir  de  la  parde  de  vie,  les  restes 
w  d'une  voix  qui  tombe  et  d'une  ardeur  qui 
w  s'éteint  (t)1  »  ' 

(i)  Le  grand  Gondé  y  gouverneur  de  la  province  de 
Bourgogne  y  avoit  témoigné  àBossuet,  dans  la  ville  de 
Dijon ,  sa  patrie ,  nue  bienveillance  spéciale ,  dès  son 
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Il  s'en  faut  de  beaucoup  qu4  \^  autres  ora- 
teurs sacrés  aient  parié  d'eux-méntes  d'une  ma- 
nière si  propre  à  leur  CoSAÂlier  l'intérêt  de  leur 
auditoire.  On  pourroiffjÇitir  plusieurs  prédica- 
teurs qui  ont  fait  une  funeste  expérience  du 
danger  de  se  rendre  ridicules,  en  se  mêlant  eux- 
mêmes  à  leurs  discours  ^  et  eil' subissant  ainsi 
le  jugement  sévère  d'une  ^ksetnblée  à  laquelle 
c'est  bien  assez  de  livrer  son  talent,  sans  lui 
soumettre  jamais  son  état  oa  s^  personne.  Une 
telle  imprudence  n'est  heureusement  point  assez 

enfance ,  qui  annonça  de  très  bonne  heure  l'éclat  de  ses 
talents.  Ce  prince  avoit  tellement  l'habitude  et  l'ar- 
deur de  vaincre ,  comme  aussi  le  sentiment  et  l'ambitioii 
de  toute  espèce  de  gloire ,  qu'il^l  tenté,  a-t-il  dit  sou- 
vent ,  de  lutter  en  pubhc  contre  un  athlète  aussi  redou- 
table que  Bossuet  dans.lcipugilat  théologique.  Bossuet 
avoit  toujours  vécu ,  dès  Tage  de  vingt  ans ,  dans  la  so- 
ciété privée  de  ce  grand  homme.  «  Il  soutint,  dit  l^hbé 
«  de  Choisy,  à  la  cinquième  page  de  V éloge  de  Bm^uet 
«  qu'on  trouve  dans  le  recueil  défi  discours  de  VAcadê" 
«  mie  Françoise,  e/t  17049  il  soutint  sa  première  thèse 
«  de  bachelier  à  Navarre ,  sous  lés  auspices  et  même 
«  sous  les  yeux  du  grand  Gondé,  qui^  supérieur  aux  au- 
«  très  hommes  par  l'esprit  et  le  savoir,  aussi  bien  que 
«  par  le  courage,  fut  tenté ,  à  ce  qu'il  a  dit  lui-même 
«  plus  d'une  fois ,  d'attaquer  un  répondant  si  habile  et 
«  de  lui  disputer  les  lauriers  même  de  la  théologie;  et 
«<  depuis  lors  ce  grand  prince,  qui*  ne  rè^toit  point  au 
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commune  pour  en  faire  ici  l'objet  d'une  leçon 
spéciale.  Mais ^  en  laissant  à  part  ces  mécomptes 
de  la  vanité  dans  un  sermon ,  il  peut  être  utile 
d'en  montrer  la  maladresse  et  les  inconvénients, 
par  un  singulier  exemple  que  nous  fournissent 
les  œuvres  d'un  orateur  très  célèbre  qui,  du 
moins ,  ne  s'est  pas  donné  ce  tort  dans  l'exer- 
cice du  ministère  sacré.  Fléchier  nous  offre  donc 
le  plus  étrange  phénomène  de  vanité,  dans  une 
lettre  imprimée ,  par  l'imprudence  d'un  zèle 
aveugle  pour  sa  gloire,  à  la  tète  de  ses  Oraisons 
funèbres.  Il  y  fait  lui-même  son  portrait.  On 

«<  vrai  mérite ,  lui  a  toujours  accordé  son  estime  et  sa 
«  tendresse.  Le  prélat  s'en  est  montré  reconnoissant  au- 
«  delà  même  du  tombeau ,  en  consacrant  à  sa  mémoire 
«  l'un  de  ces  discours  funèbres  qui  lui  ont  attiré  tant 
«   d'acclamations.  » 

L'éveque  de  Meaux  ne  pouvoit  s'acquitter  en  effet 
plus  noblement  envers  l'illustre  protecteur  de  sa  jeu- 
nesse, qu'en  lui  consacrant  cette  magnifique  oraison  fu- 
nèbre qui ,  ]^ar  sa  liaison  nécessaire  avec  les  études  de 
toute  éducation  soignée ,  a  rendu  la  renommée  de  son 
héros  en  quelque  sorte  classique  pour  toutes  les  gêné- 
^^ations  suivantes ,  et  qui  par  là  même  garantit  encore 
mieux  l'immortalité  de  son  nom ,  que  n'auroit  pu  faire 
le  souvenir  de  ses  victoires.  Il  faut  avouer,  en  l'honneur 
de  l'éloquence ,  que  Condé  et  Turenne  sont  redevables 
d'un  grand  accroissement  de  gloire  à  Bossuet  et  à  Flé- 
chier, leurs  panégyristes. 
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croiroit  qu'il  envoie  à  son  correspondant  les 
matériaux  d'un  panégyrique  t  disons  mieux  ^ 
c'est  un  éloge  tout  fi|it^  où  son  admiration  pour 
ses  propres  talents  et  son  orgueilleuse  modestie 
s'efforcent  de  relever  tour  à  tour,  par  la  sy- 
métrie de  ses  antithèses^  le  tableau  et  le  con- 
traste de  tons  ses  genres  de  mérite.  Voici 
comment  l'évéque  de  Nîmes  se  peint  et  s'ap- 

» 

précie. 

ce  II  a  y  dit- il,  un  caractère  d'esprit  capable 
cf  de  tout  ce  qu'il  entreprend  ;  pour  son  style, 
«  la  nature  y  approche  de  l'art,  et  l'art  y  res- 
<c  semble  à  la  nature.  On  ne  peutT  rien  ajouter 
«  à  ce  qu'il  écrit  sans  y  mettre  du  superflu,  et 
i<  l'on  n'en  peut  rien  retrancher  sans  y  ôter 
i(  quelque  chose  de  nécessaire.  Il  sait  jeter  quel- 
i(  ques  grains  d'un  encens  odoriférant  qui  ré- 
«  crée  et  n'étourdit  pas;  aussi  n'en  reçoit -il 
«  pas  qui  ne  soit  aussi  fin  que  celui  qu'il  donne. 
c(  On  voit  dans  ses  yeux  je  ne  sais  quoi  qui  ré- 
«  pond  de  son  esprit.  Enfin  il  vaudroit  mieux 
c<  s'il  pouvoit  s'accoutumer  au  travail,  et  si  sa 
w  mémoire  un  peu  ingrate,  saps  être  cepen* 
«  dant  infidèle,  le  servoit  aussi  bien  que  soir 
«  esprit;  mais  il  n'y  a  rien  de  parfait  au  monde, 
«  et  chacun  a  ses  endroits  foibles.  » 

En  supposant  que  la  postérité  eût  ratifié  ce 
jugement  qu'osa  porter  de  ses  talents  et  de  son 
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goût  l'évjéque  de  NimeSy  ilresteroU  encore  aux 
admirateurs  de  Fléchier  à  désirer  pour  sa  glojfe 
qu'il  eût  eu  assez  de  pudeur  pour  ne  pas  le  pro« 
noncer  lui-même* 

On  ne  doit  pas  craindre  sans  doute  que  jar- 
mais  un  orateur  chrétien  puisse  porter  Faveur 
glement  de  l'amour  -  propre  ^  jusqu'à  se  per- 
met^tre  en  chaire  une  phrase  qui  approche 
d'un  tel  excès  d'orgueil.  La  .risée  publique 
lui  apprendroit  bientôt  combien  il  seroit  cho* 
quant  et  maladroit ,  je  ne  dirai  pas  seulement 
de  se  louer  y  mais  encore  d'oser  simplement 
parler  de  soi  devant  une  grande  assemblée. 
On  évite  même  ce  ridicule  dans  la  société.  Ce* 
toit  le  bon  goût,  autant  que  l'humilité  chré- 
tienne^ qui  avoit  banni  le  moi  des  écrits  de 
Port -Royal.  L'abbé  Fleury  dît  que  l'historien 
lui-même  doit  toujours  se  cacher  dans  sa  nar^ 
ration  (i);  «  ea  sorte  que  le  lecteur  n'ait  jamais 
«  le  loisir  de  penser  si  les  faits  sont  bien  ou  mal 
«  écrits^  s'ils  sont  écrits ^  s'il  a  un  livre  entre 
«  les  mains,  s'il  y  a  un  auteur  au  monde.  C'est 
(c  ainsi  qu'Homère  écrivoit.  d 

Or  y  s'il  n'est  pas  permis  à  un  historien  de  se 
faire  remarquer  dans  ses  récits  y  un  prédicateur 
doit  être  assurément  plus  attentif  encore  à  se 


(0  Premier  discows  sur  l'Histoire  de  l'Eglise. 
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lainer  oublier  de  son  auditoire.  Il  est  néan-* 
Bjpins  quelques  occasions  où  un  orateur  chré- 
tien peut  se  prendre  modestement  lui  -  même 
pour  sujet  d'un  développement  de  morale  qui 
intéresse  la  multitude.  Mai«  ce  n'est  point  pour 
appeler  sur  lui  l'attention  de  l'auditoire ,  qu'il 
se  donne  alors  en  spectacle  :  c'est  au  contraire 
pour  concentrer  en  lui  seul  les  foibjessés^  les 
illusions,  les  écarts  et  les  inconséquences  de 
l'esprit  ou  du  cœur  humain; »et  dans  une  telle 
vue  plus  il  parleroit  de  lui  ^  moins  on  le  trou- 
veroit .personnel.  Massi lion  excelle  dans  cette 
humble  méthode  de  se  mettre  ainsi  à  la  place 
dés  pécheurs  y  en  déplorant  ses  propres  con- 
tradictions y  ses  erreurs ,  ses  angoisses  et  ses  re^ 
mords.  Il  excite  le  plus  touchant  intérêt,  il  at- 
tendrit ses  auditeurs  jusqu'aux  larmes,  toutes 
les  fois  que ,  les  peignant  eux  -  mêmes  dans  sa 
personne,  avec  la  vérité  la  plus  frappante, 
quand  il  dévoile  les  profondeurs  desa  conscience, 
il  se  dénonce  à  Dieu  comme  un  ingrat  y  comme 
un  misérable  y  comme  un  insensé.  Je  ne  citerai 
aucun  de  ce3  monologues  fréquents  et  souvent 
'  sublimes.  J'adme  mieux,  pour  généraliser  une 
règle  de  goût,  retracer  ici  cette  confusion  salu* 
taire  d'un  esprit  qui  s'arme  de  toute  sa  force 
quand  il  v<sut  se  combattre  lui-même,  et  trans- 
crire simplemeat,  sans  commentaire,  un  pas- 
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«âge  brillant  de  Fontenelle,  dans  aon  Traité  du 
JBoiiheur.  Cet  ouvi*age  est  écrit  avec  une  préci- 
sion ingémeuiste  et  quelquefois  profonde.  Les 
idées  y  occupent  beaucoup  plus  d'espace  dans 
l'esprit  du  lecteur  qy.Ml^us  la.plume  de  rauteur; 
et  nous  le  lirions  airec  ensipre  plus  de  charme , 
comme  tous  lesttutrest>tivnige6  de  cet  académir 
cien,  sans  même  ^a  excepter  ses  Éloges ,  s'il  y 
allioit  plus  souvent  Tintera  de  la  sçQsibilité  à  • 
la  finesse  de  l'esprit. 

f<  D'abord  y  dit -il,  il  faiit)^xamînery  p^Mir 
ic  ainsi  dire,  les  titres:de  ce  qui  prétend ordour 
ce  ner  de  notre  bonheur.  jPourquoi  cette  dignité 
ce  que  je  poursuis  m'est-^lle  si.  n^cessaipc  ?  CJ'^t 
u  qu'il  faut  être  élevé  ^aUHlesSHS  des  autre>^JISt 
«  pourquoi  le  faut-il?  C'est  pbuir  rèc^i^^&irleurs^ 
i<  respecta  et  leurs  hommages  v£f  que  .me;  fof ont 
4f  o^s  honpfmages  et  ces  r69p^tih?:IU  me  fltktte^ 
«  rbnt  très  sensiliAemént*  Et  comment  me  flatte<- 
«  rcm^ils,  puisque  je  ne  les  devrai' qu'à  m^  dir 
cf  gQité/etk)on..pasàmotri^émA?  >)^  '  'i  ,. 
.  Eh  développant  et  en.  s'af^tiquântaiiisi  à  lui 
seul  une:  maxime  générale  >  l'orateur  chrétien 
peut  raisonner  et  s'ëmouvoir  ^rèd  titiled4hft 
pour  subjugue^  son  iiuditoire  :  tout  autre  égoia» 
me  lui  est  interdit;  Bossuet  m'atteadiut  jii^-H 
qu'ail  fesad  de!  Itàme ,  ^quand  il  parie  de  b^s.  cim 
^eux  blancs^  Boittrflaloile  me  pénètre  dftin^aaiiDt 

!•  aS 
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respect  lorsqu^il  est  réduit  à  faire^  Tapologie  de 
sôti  sermon  sur  T impureté^  dans  son  homélie  de 
la  Magdeleine.  Mais  c'e^  le  privilège  de  ces 
grands  maîtres,  de  hasarder  de  pareilles  licen- 
ces, avec  la  certitude» djjh.  (éviter  les  écneils;  et 
encore  ne  se  les  peroi^BiMld  jamais  sans  une 
nécessité  qtti  èxfMise  toCK.,  oiiÂins  y  déployer 
nne  vigueur  de  génie  qui  foit  tout  admirer. 
*  '  Bourdaloue  en  fournit  un  exemple  remar* 
quable.  Cet  orateur  immortel  eut  assez  de  con- 

ê  « 

fiaiice  etl  sa  '^^n^mmée,- et- d'ascendant  sur 

' .      .  . 

1  opiniob  publique  >  ilon'^  èéul^nent  pour  oser 

...  •.  .  ^ 

parler  dé  lui  ^  ehaii^-,  mais  encore  pour  pou- 
voir  atlHbùer ,  en  quelque  sorte ,  à  son  mîiris- 
tère,  àv^c  rapp^ôbâtiôfi  liniirerseUc,  dansVo- 
rai^n  funèbl*)»  dt>  grahd  Condé ,  le  premier 
éveil  de '(!ôll^ibtieë  tîf  lès  sdtid«iins  mouvements 
de  pieté  qui  è}^é9^fltet)^ite'ce[pt^iii^  à  eon- 
sacrer  à  la  f  ^igiôii  les^  ^ertiié^m  années  dé  sa 
vie  ^  4ii' Ipi'  intendant  prononcer  Télo^  de 
iJIenri  de  Boiài^îi ,.  son  augiM|te  père,  il  rçind 
d'aboM  tm*  dfg?9^.  hommage)  au  génie  Stt^ 
de  révéqim;d;eMéaiix  :  il  reçonnott  hautement 
^Mi  lictèuî  appartient  plus  Ae  peindre' la  fer* 
mété^de  sotnibérosyiàilic  appi«ft'iie8:4eja  mort, 
ftpr,^s  ie  magmlique  tableau  ^qbe  t^eboit  d'en  tra- 
cer Bosaiètrhfr'Çe  âani^iojtaifeérvé,  dit-^R,  à 
k  imeboùché'pkis^acnteét^phis.ëloquenteqiie 
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fc  la  mienne.  L'iUuHre  et  satant  prélat  qui  vous 
ff  a  parlé  avant  moi  a  déjà  épuisé  cette  matière; 
a  et  après  ce  que  vous  avez  oui,  c^est  à'moirde 
«  me  taire.  ». 

Voici  maintenant  avec  quelle  dignité )Bt  quëlte 
éloquence  Bourdaloue  îrappelle  ensuite,  sânâ  or« 
gueil  et  sans  fausse  modestie,  l'impression  ex*^ 
traordinaire  que  la  ^ràce  avoit  fait  produire  à 
Tun  de  ses  discours  sur  Fâme  du  prince  de  Con^ 
dé,  qui  avoit  enfin  résolu  de  s^oocuper  sériôu«* 
sèment  de  sa  conversion,  en  écoutant  l'éloge  de 
son  père  au  milieu  de  ses  obsèques,  dahs  la  boi»- 
cKe  du  même  orateur.  .  * 

«r  Le  dirai^^je^  chrétiens  ?  Dieu  m'avoit  don«^ 
u  né  comme' u 11  pressentiment  de  ce 'miracle  ; 
«t€  et  dans  le  lieu  même  où  je  vous  parle  ajujoilp- 
-K  d'hui ,  dans  une  cérémonie  toute  .seniblabl^ 
a  à  celle  pour  laquelle  vous  êtes  ici  assemUéa^ 
fr  le  prince  lui«^mème  ib'écoutant  >  j'en  avois 
€<  non^sèulemeùt3{b|tiié'le  vœu,  mais  comme 
fc  anticipé  l'effet  par  une  prière,  qui  parut  alora 
<i  t^nirquelque  chose ddaprédietion;  Soit  ioAr 
«r  piratioh  oti  transport  décèle ,  ëlèvé:  au«idessus 
«  de  mioî,  je  m'étots  promis , Seigiieui^ !  ou  f^Or 
M  tôt  je  m'élois  assuré  de  .vous,  que  vous  ne  laië- 
c<  seriez  pas  ce  grfand  homme ,  avec  un  cœur 
f(  aitesi  droit  que-^celui  que  je  hiitonnoissois^ 
ii  dans  la  vojie  de  la  perdition  et  de  là  corrup* 
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4i  lion- du  monde..  Laiî- même I  dont  la  présence 
u  m'animpit;  ea  fut  ému.  Et  qui  aait^  ô  mon 
te  Dieu!  si^  vous  servant  dès-lors  de  mon  foiblè 
«  organe ,  vous  ne  commençâtes  pas  dans  ce 
u  moment  à  l'éclairer  et  à  le  toucher  de  vos 
a  divines  Inmièrës  ?  Qfloi  qu'il  en  soit,  mes 
^<  vœux  et  mes  souhaits  n'ont  pas  été  vains.  Il 
a  vous  a  plu  y  Seigneur J  dp  les  exaucer,  et  j'ai 
u  eu  la  consolation  de  voir'ma  parole  accomplie. 
i<  Ce  prince,  qui  m'avoit  écoufaé,  a  depuis  écouté 
ce  votre  voix  secrète  ;  et  parce  qu'il  avoit  un 
•«  cœurdroit,  il  a  suivi  l'Sttrait  de  votre  grâce.  » 
Ce  pieu^  et  beau  mouvement  de  Bourdaloue 
qui' se  tourne  vers  Bieù  an  moment  où  il  parle 
de  lui-même  à  son  auditoire ,  est  d'autant  mieux 
placé,  qu'en/se  profijternant  alors  devant  la  ma- 
jesté du  Créateur,  le  ministre  de  la  parole  s'ef- 
face du  tableau ,  ou  du  ino|ns  éloigne  de  lui 
tout  seupçqn  de  vanité,  par  jon. attention  à. ne 
célébrer  que  le  seul  tribmphe ^de  la  grâce.  Voilà 
une  des  citations  innombrable  de  ses  discours 
t}u'on  peut  sûninettrei  avec  confianecà  l'examen 
de  la  critique  la  plursévère>  etià'la  délicatesse 
du  goùt^le.plus  elquîs.  j^ernlàcttrént  combien 
4e  talent  de  ce. grand. homme^étoit  éJcninemtiient 
propre  au  genre  oratoire  ^  et  combien  il  lui  eût 
été  facile  d'y  produire. encore  de  plus  ^tonds 
effiets ,  9'il  àvoit  voulu  se  livrer  phis  sotfVent 
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à  une  sehsibiKté  si  pathétique  et  $1  subltmev 
;f;^'intérèt  et  le  souvenir  que  consacre  cette  él(>- 
quente  apostrophe ,:  en  forme  de  prièns^  doi- 
vent exciternaturellement  le  désir  delà  compa- 
rer aux  ardentes  supplications  que  Boùrdaloue 
avoit  adressées  au  ciel ,  en  Causeur  du  grand  iCîon«^ 
dé^  dans  l'oraison  funèbre  de  Henri  de  Bourbon^' 
son  père.  Je  vais  donc  les  mettre  ici  sotis  les 
yeux  du  lecteur;  et  en  voyant  cet  orateur  célè- 
Lre ,  plein  de  zèle  et  de  i^rve ,  beaucdiîp  plus 
animé  et  plus  -  touchant  *  dans  ses  éloges  que 
dans  ses  instructions  morales ,  on  regrettera; 
sans  doute  que  Bourdaloue  n'ait  pas  voulu  Ssiire 
un  plus  fréquent  usage  de  son  rare  talent  pour 
émouvoir  et  attendrir  les  cœurs.  ^ 

a  Laissons  là^  s'était  donc  écrié  BoUrdcdoue  y 
H  à  la  fin  de  cette  ancienne  oraison  funèbre ,  ew 
K  parlant  du  grand  Condé^  laissons  là  ces  e%r* 
u  ploits  de  guerre  dont  la  France  a  retenti , 
«  et  ces  prodiges  de  valeur  qui  ont  fait  taire^ 
a  devant  lui  tout  l'univers.  Il  est  ici  au  pied' 
(c  des  autels  pour  en  faire  hommage  au  Dieu> 
u  des  armées ,  et  il  n'assiste  à  cette  funèbre  ce- 
(#  rémonie  que  |)iOur  apprendre  où  doit  aboutir 
ce  enfin  tout  i'éolat  de  sa  renommée.  C'est  pour> 
fv  ce  fils  et  pour  ce  héiios  que  noiis  faisons  con-> 
«  tinuellemént  des  vœux;  et  ces  vœux^  ô  mon 
«  Dieu.  L  sont  trop  justes.^  trop  sainH^  trop  ar- 
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tt  4eota  y  pour  n'être  pas  enfin  exaucée:  de  vous. 
M  C'est  pour  lui  que  nous  tous  offrons  des  s^uSfr- 
u  fices  :.il  a  rbmpli  là  terre  d^  son  nom^'^t 
fc  nousYQus  demandons  que  ce  nom  si  comblé 
fc  de.gloire  soit  encore  écrit  dans  le  ciel.  Vous 
a  nous  l'accorderez  ^  SeigneuD  I  et  ce  ne  peut 
i\  être  en  vain  que,  vous  nous  inspirez  pour  lui 
fc  tant  de  désirs  et  tant  de  zèle.  Répandez  donc 
«  sur  t^  personne  la  plénitude  de  tos  lumières 
«(  e^t  de.  f  os  grâces,  nptndez  -la  sur  ce  prince , 
et.  le  fondeinent  de  tdbles  les  espérances  de  sa 
(c  maison,  l'héritier  de  son  courage  et  de  tout^ 
ff  ses  héroïques  qualités  y  de  sa  hardiesse  à  en- 
<f  treprendre  de  grandes  choses,  de  son  acti<- 
cc%ité  à  les  poursuivre,  de  sa  valeur  à  les 
c(  exécuter,  des  rares  talents  de  son  esprit,  de 
«  la,  délicatesse  et  de  la  finesse  de  soq  diçcerne- 
cc  ment,  de  aa  pénétration  dans  les  ai&ires,  de 
a  son  génie  sublime  pour  tout  ce  qu'il  y  a  dans 
(c  les,  sciences  de  plus  curieux  et  de  plus  jre- 
«  cherché. •••.  Remplissezrle,  ô  mon  Dieu  I  de 
H  cet  esprit  de  religion  dont  je  viens  de  lui 
ce  proposer  un  modèle  si  propre  k.  le  toucher  et 
«  si  capable  de  le  convaincre.  Ajoutez  à  toutes 
c(  les  grandeurs  qu'il  possèdes  dans  le  monde 
u  celle  d'en  faire  wi  prince  prédestiné,  piiis- 
c<;que  hors  de  là  toute,  grandeur  .n'est  que  va- 
(<  niié  et  qjie  néant.  Que  sert*il,  dit  un  père, 
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c<  d'avoir  une  croyance. catholique  et  de  mener 
€c  une- vie  païenne?  Quid  enim prodest  si  quis 
u  cathcdicè  eredat  et  gentUiter  viwi  ?  >» 
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De  Boutdaloue» 

Ce  qui  me  r^vit,  ce  qu'on  ne  sauroit  assez 
préconiser  dans  les  sertnons  de  l'éloquent  Bour* 
daloue ,  c'çst  qu'ep  exerçant  le  ministère  apos- 
tolique, cet  orateur  plein  de  génie  ^e  fait 
presque  toujours  oublier  lui-même  pour  ne 
e'occuper  que  de  l'instruction  et  des  intérêts 
de  ses  auditeui^;  c'est  que,  dans  un  genre  trop 
souvent  livré  à  la  déclamation,  il  ne  se  permet 
pas  une  seule  phrase  inutile  à  son  sujet,  n'exa- 
gère jamaiè  aucun  des  devoirs  du  christianisme, 
ne  change  point  en  préceptes  les  simples  con«- 
seils  évangéliques  ;  et  que  sa  morale ,  cons^ 
tamment  réglée  par  la  sagesse  édairée  de  s&i 
principes,  peut  et  doit  toujours  être  réduite  en 
pratiqué;  c'est  la  fécondité  inépuisable  de  se$ 
plans  qui  ne  se  ressemblent  jamais,  et  l'heu- 
reux talept  de  disposer  ses  raisonnements  avec 
cet  ordre  savant  dont  parle  Quintiliea,  lorsh* 
qu'il  compare  l'habileté  d'un  grand  écrivain 
qui  règle  If  marche  de  son  discours,  à  la  tàcti- 
que  d'un  général  qui  range  une  armpe  en  ba- 
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taille  (i);  c'est  cette  puissance  de  dialectique^ 
celte  marche  didactique  et  ferme,  cette  force 
"^loujours  croissante  >  cette  logique  exacte  et 
serrée 9  disons  mieux ,  cette  éloquence  continue 
du  raisonnement,  qui  dévoile  et  combat  les 
sophismeSy  les  contradictions,  les  paradoxes, 
et  forme  de  l'ordonnance  de  ses  preuves  un 
corps  d'instruction ,  où  tout  est  également  plein, 
lié ,  soutenu ,  assorti ,  où  chaque  pensée  va  au 
but  de  l'orateur  qui  tend  toujours,  en  grand 
moraliste ,  -au  vrai  et  au  solide ,  plutôt  qu'au 
brillant  et  au  sublime  du  sujet;  c'est  cette 
véhémence  accablante    et  néanmoins   pleine 
d'onction ,  dans  la  bouche  d'un  accusateur  qui, 
en  plaidant  contre  vous  au  tribunal  de  votre 
conscience,  vous  force  à  chaque  instant  de 
prononcer  en  secret  le  jugement  qui  vous  con- 
damne ;  c'est  là  perspicacité  avec  laquelle  il 
fonde  tous  nod  devoirs  sur  nos  intérêts ,  et  cet 
art  si  persuasif ,  qu'on  ne  voit  guère  que  dans 
ses  sermons,  de  convertir  les  détails  des  mœurs 
en  .preuves  de  la  vérité  qu'il  veut  établir  ;  c'est 
cette  abondance  de  génie  qui  ne  laisse  rien  à 
imaginer  au  lecteur,  par-delà  chacun  de  ses 
discours,  quoiqu'il  en  ait  eomposé  au  moins 
deux,  souvent  trois,  quelquefois  quatre  sur  la 


(i)  Est  veTut  impératoria  virtûs,  Inst.  2f 
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même  matière,  et  qu'on  ne  sache  souvent , 
après  les  avoir  lus,  auquel  de  ces  sermons  il 
faut  donncft"  la  préférence  ;  c'est  cette  sûreté  et 
cette. opulence  de  doctrine  qui  font  de  chacune 
de  ses  instructions  un  traité  savant  et  oratoire 
de  la  matière  dont  elles  sont  l'objet  ;  c'est  la 
simplicité  d'un  style  nerveux  et  touchât,  na- 
turel et  noble,  lumineux  et  concis,  où  rien  ne 
brille  que  par  L'éclat  de  la  pensée,  où  règne 
toujours  le  goût  le  plus  sévère  et  le  plus  pur, 
^t  où  l'on  n'aperçoit  jamais  aucune  expression 
ni  emphatique  ni  rampante;  c'est  cette  péné- 
trante sagacité  qui  creuse,  approfondit,  fé- 
conde, épuise  chaque  sujet;  c'est  cette  com^ 
préhension  vaste  et  profoude  qu'il  ne  partage 
qu'avec  saint  Augustin  etBôssuet,  pour  saisir 
dans  l'Évungi^e  et  y  embrasser,  d'un  coup  d'œil, 
les  lois,  l'ensemble,  l'esprit  et  tous  les  rapports 
de  la  morale  chrétienne  ;  c'est  la  série  de  ses 
tableaux ,  de  ses  preuves ,  de  ses  mouvements , 
la  connoissance  la  pi  us  étendue  etl^lus  exacte 
de  la  religion,  l'usage  imposant  qu'il  fait  de 
l'Écriture^  Ta -propos  des  citations  non  moins 
frappantes  que  naturelles  qu'il  emprunte  des 
pères,  de  l!Église,  €^dont  il  tire  un  parti  plus 
neuf,  plus  cc&icluant,«^|||tfs  heureux  que  n'a 
jamais  fait  aucun  autre  orateur  chrétien.  En- 
fin je  ne  puis  lire  les  ouvrages  de  ce  grand 
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homme  sans  n^e  dire  à  moi -même,  en  y  dési- 
rant quelquefois,  j'oserai  l'avouer  avec  res- 
pect, plus  d'élan  à  sa  sensibilité,  phis d'ardeur 
à  son  génie ,  plus  de  ce  feu  sacré  qui  embrasoit 
l'âme  de  Bossuet,  surtout  plus  d'éclat  ist  de 
souplesse  à  son  imagination  :  Voilà  donc ,  si 
l'on  y  ajoute  ce  beau  idéal,  jusqu'où  le  génie 
de  la  ckciire  peut  s^élever,  quand  il  est  féoondé 
et  soutenu  par  un  travail  immense  !  Je  ne 
connois  rien  de  plus  étonnant  et  de  plus  inimi- 
table dans  l'éloquence  religieuse,  que  les  pre-^ 
Âiières  parties  des  sermons  de  Bourdaloue ,  sur 
la  Conception  j  sur  la  Passion  ^  Dei  Virtutbm, 
et  sur  la  Résurrection ,  etc.  Ses  discours  sur 
Y  Ambition  f  sur  la  Proi^idence^  sur  le- Juge* 
ment  téméraire,  sûr  le  Pardon  des  injures,  sur 
la  Religion  chrétienne,  sont  aussi  ad^^irables. 
C'est  la  borne  de  l'art ,  comme  c'est  la  borne 
du  genre  ;  et  on  peut  appliquer  ayec  confiance 
à  ces  chefs-d'œuvre  le  vers  si  connu  de  Boi- 
leau  i  ^ 
T 

«c  Cest  avoir  profité  qoe  de  savoir  s'y  plaire.  » 
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Je  me  souviens  quç  Iqn^ue  je  décernai  pour  la  pre-^ 
mière  iToiscetbommagede  la  préséance  du  génie  à  notre 
grand  Bossnet  ,La  Harpe  ne  fut  point  de  mon  avis ,  et 
combattit  mon  opinion  Attt  beaucoup  de  vivacité  dans 
nos  sociétés  littéraires,  j^^tte  époque  il  n'avoit  encore 
lu  que  les  oraisons  funèbres  y  et  l'Histoire  universelle  s 
création  unique  de  l'esprit  bumain ,  étrangement  mé- 
connue parYoltaire,  quia  critiqué  la  grande  et  sublime 
conception  par  laquelle  tous  les  événements  sont  dirigés 
d'en  baut  vers  l'établissement  de  la  religion,  c'est-à-dire, 
précisément  ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  et  de  plus 
merveilleux  dans  cet  ouvrage.  La  Harpe,  devenu  depuis 
un  si  célèj3re  critique,  voulut  oppmer  alors  à  Bossuet, 
Platon,  Aristote,  Démostbène,  Cicéron,  Tacite,  Leib- 
nitz,  PascaJ,  nos  autres  grands  écrivains  du  dix-septième 
siècle^  et  principalement  l'universalité  supposée  dé  l'es» 
prit  de  Voltaire,  qu'il  exaltoit  par-dessus  tout.  La  dis- 
cussion de  tous  ces  objets  de  comparaison  fut  tellement 
favorable  à  l'évéque  de  Meaux,  qu'elle  réduisit  mon 
adversaire  au  silence.  Je  dois  ajouter  à  ce  récit ^  que 
plus  de  vingt  ans  après  notre  dispute ,  il  a  rendu ,  de 
son  propre  mouvement,  la  même  justice  que  moi  au 
génie  transcendant  de  Bossuet ,  en  motivant  son  opinion 
sur  une  partie  des  raisons  que  je  lui  avois  opposées. 
Voici  comment  il  s'exprime,  en  pai-oissant supposer, 
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je  ne  saia  pourquoi ,  qu'il  fait  ^|^1e  de  courage  lit- 
téraire j  lorsqu'il  s'hono^  liu^^pke  par  un  si  beau 
tribut  de  justice,  dan Ab* ti'eni^aie  volume  de  son 
Cours  de  litlérature.  «  Un  homme ,  si  f  ose  dire  ce  que 
«  j'en  pense,  me  paroit  avoir  été'  plus  magnifiquement 
«  partagé  que  personne ,  puisque  seul  il  s'est  élevé  au 
«  plus  haut  degré ,  dans  ce  qui  est  de  la  science  et  ce 
«  qui  est  du  génie  :  c'est  Bqaiayst.  Il  n'a  point  d'égal 
«  dans  la  partie  de  l'éloquettsiqf,  dans  celle  de  l'orat* 
«  son  funèbre^  dans  edle  de  l'histoire,  dans  celle  des 
«  affections  religieuses  '*'  y  d^MÉelle  de  la  controverse'^'^; 
«c  et  en  même  temps  persoJK  n'a  été  plus  loin  dans 
«(  une  science  immense,  qm  en  renferme  une  foule 
«  d'autres  :  celle  de  la  religion.  C'est ,  ce  me  semble,. 
«  l'honune  qui  fait  le  plus  d'honneur  à  la  France  et  à 
«  l'Eglise  des  derniers  siècles,  » 

Je  ne  comprends  pas  bien  ce  qu'a  voulu  dire  La 
Harpe ,  par  la  réserve  de  ces  trois  derniers  mots.  Aucun 
des  pères  de  l'Église  ne  peut  être  comparé  à  Bossuet 
sous  le  rapport  di^^.l'éloquence.  Saint  Jean  Chrysos^ 
tome  y  et  bien  plus  encore  saint  Augustin ,  ont  été  très 
certainement  des  hommes  du  plus  grand  ta^nt;  mais 
le  mauvais  goût  du  siècle  dans  lequel  ib  ont;  vécu  au- 
roit  suffi  pour  les  placer  à  une  extrême  distance  de  Bos- 
suet, quand  même  ils  auroieht  été ,  ce  que  je  suis  loin 
de  croire,  aussi  magnifiquement  partagés  que  lux  par  le 
ciel,  dans  la  distribution  des  dons  du  génie.  Ce  sont,, 
à  mon  avis ,  les  pères  de  l'Eglise;  que  La  Bruyère  flatte, 
et  non  pas  Bossuet,  en  disant  do  lui  ;  Parlons  davemce 


*  ?oyes  MilleiiîUli(»t-8arr£vangti«. 
**  Vojres  l'UifiQîre  dt^s  Yariatioiu. 
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le  langage  de  lapoêtérité  t  un  père  de  F  Église  I  Cet 
hommfl^e  étoit  assurément  très  honorable  et  très  beaa 
pour  un  ëvéque  vivant  qui  le  recevoit  en  personne ,  au 
milieu  d'une  séance  publique  de  VAcadémie  Françoise. 
Mais  il  me  semble  que  depuis  la  mort  de  ce  grand  hom* 
me,  en  mettant  à  part  l'incomparable  autorité  que  don- 
nent le  titre  authentique  et  sacré  àepère  de  F  Église , 
et  le  droit  d'être  ainsi  compté  parmi  les  anneaux  dont 
se  forme  la  chaîne  de  la  tradition  ;  en  ne  considérant 
que  sous  dés  rapports  purement  littéraires,  l'érudition, 
la  dialectique  et  l'éloquence  des  écri'vIlSns  ecclésiasti- 
ques ;  enfin  en  n'admettant  dans  l'échelle  graduée  de 
son  admiration ,  pour  fixer  les  rangs  parmi  les  hommes 
les  plus  célèbres,  aucune  autre  règle  d'appréciation  que 
la  mesiirede  leurs  t^nts individuels  :  il  me  semble,  dis- 
je,  qu'on  pourroit ,  eu  jugeant  ainsi  Bossuet,  l'appeler, 
avec  autant  de  confi^ice  que  de  vérité ,  le  premier  des 
pères  de  F  Église* 

^,la  suite  de  Fopiiiion  de  La  Harpe ,  en  faveur  de 
Bossnet  qu'il  regardoit  comme  l'écrivaiA  qui  honore 
le  pjUis  la  France ,  j/e  me  plais  à  citer  de  lui  un  autre 
passage  f^  il  a  montré  qu'il  sentôit  toutp  la  sublimité 
d'un  si  grand  talent.  « .  .Qu'un  homittedçr  goût,  dit-il, 
«  Ifi  Te\i%p ,  qu'il  le  médite  :  il  en  sera  terrassé  d'admv- 
u  ration.  Je  ne  saurais  exprimer  autremenit  là  mienne 
«  pour  Bossuet.  D^ns  ses  écrits  on  ne  trouve  jamais  la 
«  DH^ndre  apparence  d'effort  ni  d'apprêt ,  rien  qui  vous 
«  ^|pè  songer  à  l'auteur.  Il  vous  échaf^e  entièrement, 
«  et  ne  vou&  attache  qu'à  ce  qu'il  dit.  C'est  là  surtout, 
«  on  pe  sauront  trop  Iç  répéter ,  la  différence  essentielle 
«  du  grand  talent  et  de  la  médiocrité ,  du  bon  gont  et 
«  du  mauvais.  Si  votre  imagination  vo^s  commande, 
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« 

« .  VOUS  me  commandez  ;  et  dans  ce  cas  ,  je  ne  verrai 
«  tien  dans  vous  qui  démente  cette  impression.  Je  ne 
«  VOUS'  verrai  rien  chercher ,  rien  affecter ,  rien  con- 
«  tourner.  Suivez  de  l'oeil  Faigle  au  plus  haut  des  airs , 
<c  traversant  toute  l'étendue  de  l'horizon  :  il  volé,  et 
<t  ses  ailes  semblent  immobiles.  On  croiroit  que  les  airs 
u  le  porteft^  :  c'est  l'emblème. de  l'orateur  et  du  poète 
«  dans  le  genre  sublime ,  c'est  celui  de  Bossuet.  »  Cette 
dernière  image  est  une  très  belle  imitation  du  style 
de  Bossuet  lui--méme  ^  et  par  là  même  la  plus  vraie  et 
la  plus  heureu^tnanièré  de  le  louer. 

.     NoîE  n"  2,  page  94. 

Marraontel  s'est  toujours  ^btevenè ,  aVec  des  trans- 
ports  d'enthousiasme ,  d'avoir  entendu  dans  sa  pre- 
mière jeunesse  ce  grand  orateur  du-  peuple.  Les  plus 
brillants  succès  de  collège  venoie»t  de  signaler  son  ta- 
lent naissant  en  rhétorique  à  Toulouse ^Iquand  il  suivit, 

i  *         *  *  ' 

durant  toute  une  mission  de  Bridaine,  ce  nouveau 
cours  d'éloquence,  dans  l'église  cathédrale'  de  Qer- 
'  mont.  Massillon  assistoit  très  assidûment  aux  éker- 
cices  spirituels  du  *  n^iisionnairé ,  dont  il  ryt  cessoit 
d^exalter  et  d'eifllir  l'empire  sûr  l'esprit ,  ou  plutôt  sur 
la  "Conscience  de  ses  innoinbrables  auditeur^ ,  qu'il 
faisoit  fondre  en  larmes.  //  aurait  effacé  tau^  les  pré- 
diaàltuf's,  disoit  l'évêque  de  Cler mont  dans  sa  société 
la  plus  intime,  si  une  heureuse  culture  éâi perfecim^é 
de  si  beaux  dons  naturels.  C'est  une  fnihe  d^or^fb.-^ 
toit-il;  mais  ce  saint  homme,  qui  ne  t exploite  pas 
pour  lui^mérhe,  ne  son^e  point  à  séparer  le  métal  du 
sable.  '  i.         •  ;        . 

Le  jeune  Marmcntel  avoit  été'  tellement  frappé  du 
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pouvoir  de  l'âoqnence  dan^  la  bouche  et  Tactioii  de 
Bridaine ,  qu'après  pins  d'un  demi-siècle  d'études  et  de 
comparaisons  instructives ,  son  admiration ,  toujours 
fidèle  à  cette  première  jouissance  d'un  grand  succès 
oratoire,  ne  croit  pouvoir  célébrer  diguenient  les 
triomphes  de  Bridaine ,  qu'en  les  assimilant  aux  pro- 
diges qui  signaloient  dans  l'antiquité  la  toute-^puis- 
sance  des  plus  beaux  poëmes  lyriques,  au  milieu  des 
fêtes  que  leur  consacroit  le  peuple  le  plus  spirituel  et 
le  plus  sensible  de  l'univers.  «  En  voyant  en  chaire , 
«  dit-il,  le  missionnaire  Bridailie,  les  yeux  enflam- 
«  mes  ou  remplis  de  larmes,  le  front  ruisselant  de 
«  sueur,  faisant  retentir  les  voûtes  d'un  temple  des 
«  sons  de  Sa  voix  déchirante ,  et  unissant  à  la  cha-r 
u  leur  du  sentiment  le  plus  exalté  la  véhémence  de 
<«  l'action  la  plus  éloquente  et. la  plus  vraie,  je  l'ai 
«  supposé  quelquefois  transformé  en  poëte ,  et  forti- 
K  fiant ,  par  les  accents  d'une  harmonie  pathétique ,  les 
«  sentiments  ou  lès  images  dont  il  frappait  l'âme  des 
«  peuples  ;  et  j^aî  dit  :  Tel  devoit  être  Epiménide  au 
«  milieu  d'Athènes ,  Therpandre  ou  Tyrtée  au  milieu- 
tt  de  Lacédémone , .  Alcéé  au  .milieu  de  Lesboa  ^* 

Après  lui  avoir  rendu  cet  Itommage  en  prose*,  le 
même  écrivain  nous  présente  ainsi  en  vers  et  en  action 
le  tableau  de  l'éloquence  de  Bridaine  dans  la  chaire , 
où  il  avoit  été  souvent  témoin  de  soq  ascendant  sur  la 
multitude ,  qu'il  électrisoit  du  même  fou  dont  il  étoit 
embrasé. 


'«  >  .., 


Cl  /Toutefois  rendoos  gloire  à  la  simple  nature. 
k  Daaa  iioa  jardins  l'arbuste  a  besoin  de  oultnre^ 
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«  Le  chêne  incolte  règne  an  miliea  des  §néi$. 

c  Le  génie  éloquent  le  sera  sans  apprêts. 

«  Je  Tai  va  :  cet  exenf|ple  a  frappé  ma  jeanesse^ 

«  11  m'est  présent  encore,  il  le  sera  sans  cesse  ^ 

«  Je  l'ai  TU  :  Massillon  laî-méme  en  fut  témoin. 

«  De  s'égaler  i  lui  l'orateur  étoit  loin. 

«  Ce  n'étoit  point  ce  style  ingénieux  et  tendre 

«  Qui  semble  attacher  l'âme  aa  plaisir  de  l'entendre, 

«  Ce  langage  épuré  qu'une  sensible  toîx 

«  Parloit  si  doucement  à  l'oreille  des  rois; 

n  Cétoit  un  orateur  saintement  populaire, 

«(  Qui  content  d'émouvoir,  négligeoit  l'art  de  plaire. 

«  D'une  élégance  Tain4fâl  dédaignoit  les  fleurs  ^ 

c  n  n'aroit  que  des  cris,  des  san^éts  et  des  pleurs; 

«  Mais  de  longs  traits  de  feli ,  jetés  à  Tayenture, 

«c  D'une  chaleur  brûlante  animoient  sa  peinture. 

«  Cétoit  l'âme  d'un  père  ouTcrte  aux  malheureux  : 

«  Son  cœur  se  décbiroît  en  gémissant  sur  eux. 

«  Le  foible  et  l'indigent  croyoient  Toir,  a  son  zèle, 

«  L'ange  consolateur  les  couvrir  dé  son  aile. 

«  Mais  à  l'homme  superbe,  à  l'injuste  oppresseur, 

«  Au  riche  impitoyable,  au  cruel  ^ravisseur, 

«  Déclaroit-il  la  guerre  ?  une  voix  fulminan^ 

«  A  leur  âme  de  fer  imprimoit  PépouYante  : 

«  Tout  trembloit  sous  sa  main  s  le  méchant  consterné 

«  D'un  ténébreux  abtme  éloit  environné* 

«c  JU  donqptpit  l'habitude ,  il  dpfnptoit  la  natuie  ; 

«  Il  faisoitdu  remords  éprouver  la  torture. 

«  De  son  faste  à  ses  pieds  l'orgueil  se  dépouilloit; 

«c  La  rapine  tomboit  des  mains  qu^elle  souilloit. 

«c  Là  voluptés  rompoit  ses  chatneS les  plus  chères^ 

«  Enneniii  et  rivaux  se  pardonnoient  en  frères  : 

a  Cétoit  un  nouveau  peuple ,  et  ce  peuple  charmé 

«  Bénissoit  l'orateur  qui  l'avoit  transformé.  »> 

DU<iour»  envers  Mur  Véloquence,  lu  datts  Faisemhiée 
de  r  Académie  Françoise  y  du  oig  février  1776,  yoar  de 
/«  réception  dû  M,  tarcItew^qilctP^ix» 


Note  n*  3,  page  i8o. 

L'intérêt  d'ëclàircîr  poar  là  pcemîère  fois  cette  dis- 
cussion littéraire,  et  J'extréme  rareté  des  lîvreà  qui  sont 
les^èces  duprocèsy  eSEcùseront  ces  détail»  et  Tétendue 
d«  cette  note ,  qti'oti  ail^^v^gée  autant  que  possible. 

Yoyez  à  la  ^  du  Si^le  ie  Louis  XI V^  diftis  le  cata- 
logue des  écrivains,  Tarticle  «Sépfg'/ié. 
*  Voltaire  dit  dans  le  trente  -  deuxième  chapitre  de  son 
même  Siècle  de  Louis  XIYc  «  Jean  de  Lin^^ndes,  évéque 
«  de  Mâcon,  aujourd'hui  inconnu  parce  qu'il  ne  fit  point 
«  imprimer  ses  ouvrages,  fut  le  premier  orateur  ^ui 
«  parla  dans  le  grand  goût.  Ses  sermons  et  ses  oraisons 
«  funèbres ,  quoique  mêlés  encore  de  la  rouille  de  son 
<ç  temps,  furent  le  modèle  des  orateur^ ,  qui  l'imitèrent 
<t  ei  le  surpassèrent.  L'oraison  funèbre  de  Charles  Em- 
%  nvmuel,  duc  de  Ss^voie,  surnommé  le  Gmnd  dans  son 
«  pays ,  «prononcée  par  Linf^des  en  1 63o,  étoit  pleine' 
M  de  si  grands  traits  d'éloquence ,  que  Fléchier  long- 
«  temps  après  en  prit  l'exorde  tout  entier,  aussi  bien 
«t.  queje  texte  et  plusieurs  passages  considérables,  pour 
^  en  orneir  sa  fameuse  oraj^on  funèbre  du  vicpmjte  de 
«  Turenne.  » 

Cette  assertion  de  Voltaire  n'a  pas  encore  été  éclair- 
cie.  On  voit  qu'il  confond  ici  l'évêque  Lingendes  avec  le 
père  Claude  de  Lingendes,  jésuite ,  qui  fut  en  effet  le  pre- 
mier réformateur  de  l'éloquence  de  la  chaire  ;  4Pqu^en 
citant  un  discours  Imprimé  de  ce  prélat,  il  suppose  qu'il 
ne  fit  poiffi  imprimer  ses  ouvrages.  L'oraison  funèbre 
dont  il  parle  n'est  pas  consacrée  non  plus ,  comme  il  le 
prétend,  à  la  mémoire  de  Charles  Emmai^uel,  duc  de 
Savoie,. surnommé  le  Grand,  mais  àla gloire  de ^on  fils. 
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le  prince  Victor  Amédée,  duc  de  Savoie.  Elle  fut  pro- 
noncée le  29  dctoWe  1687,  dans  Téglise  métropoli- 
taine  de  Paris  f  par  l'abbé  lean  de  Lingendes ,  sacré 
évéque  de  Sarlat  en  \%fyz ,  et  transféré  à  Vér édié  de 
Mâcon  eh  |€5o.  Cet  éloge  funèbre»êe  Victor  Amédiérfat 
imprimé  2  on  le  trouve  dan»  l^f^^iiiduells  du  temps  ^  et 
j'en  ai  datece  moment  sonsinesiféux  deM  éditions  uni- 
formes. 

Voici  le  misérable  exorde,  où  j'ai  cbercbé  vainement 
les  grand»  traits  d'^oquenee ,  l'exorde  en^er^  surtout 
le  texte ,  dont  Fléchier  est  accusé  d'avoir  orné  son  (»ai-* 
so#  funèbre  de  Tutenne» 

<«  In  mokuumproduc  lacrymas,  etfacpianctvm  se^ 
«  €imdian  meïinirtf.  Répands  des  lamwes  dessus  lemort^ 
«  et  Jais  un  deuil  selon  sa  dignité  et  son  mérite ,  Ecdes» 
«  cbap.  38,  i^ers.  18.  (  Tel  est  le  texte  de  Lingendes.  ) 
K  De  toutes  les  pierres  des  tombeaux ,  dit-il  ^isutte ,  il 
Il  semble  que  la  justice  et  la  vérité  bâtissent  ii^^emple 
«  ou  elles  veulent  que  la  mémoire  des  morts  scât  hono- 
«  rée.  La  louange  et  la  réputation  est  le  seul  de  tous  les 
«  Uens-du  monde,  selon  Ses  pensées  de  Platon,  qui  les 
«  aèeompagne  dans  les  sépulcres  et  après  que  lapompe 
«  des  vanités ,  l'abondance  des  délices  et  la  superbe  de 
x<  \st  Vie,  les  a  abandonnés,  en  cette  journée  terrible 
«  dé  la  dernière  séparation  d'avec  les  créatures.  En  Té- 
«  tilt  où  ils  tombent  d'extrême  pauvreté  et  indigence  où 
«(  les  flbnïmes  né  possèdent  plus  rien ,  si  leur  vie  néan- 
«  moins  a  été  accompagnée  de  belles  et  grandes  actions, 
((  ils  en  demeurent  ricb'es  â  jamais  par  leurs  prétentions 
^  légitimes  à  Timmortalité  et  à  la  gloire. 

«  H  y  a ,  dît  Aristote ,  diverses  espèces  de  larcins  ;  et  le 
«  plus  punissable  de  tous  est  eebii  qui  peut  être  commis 


«  en  fat  ptrséBne  des  oiorts  :  cpioi  domtl  la  mort  Après 
•«  avoir  dépomllë  les  TÎvâatsde  tous  leurs  biens  ^  re»^ 
^«  ten^beficore  dantwi.état qui lesexpose à  eiieoirf[rir 
«  qttelq^€vielenee  et  quelque  injustice?  Et  peatH>u.  les 
«  dépouiller  de  Quelque  chose  dont  la  mort,  qui.dé- 
«  pouille  detoot,  ne  les  ait^^nt  dépouillés -aupara^ 
«  Tant?  <ki  le  peut  y  certes^  • 

«  L'enq^ire  de  la  mort  ne  s'étend  que  sur  le  oorps  et 
«i  sur  les  biens  mortdis  desiiommes.  Mais  outre  ces  ri- 
«  chesses  et  biens  caduc» ,  il  y  a  encore  en  tout  homme 
«  vertueux,  «m  vigueur  éCemellement  iloiissaiite  de  là 
«  vertu  et  du  mérite  qui  ne  peut  jamais  mourir*  Or» 
«  partout  o4  il  7  a  «reu  et  reconnoissaace  de  mentes , 
«  il  y  a  obligation  de  l'honorer  :  teUemeat  cQte  dans  ces 
«  occasions,  quiconque  ra^,  dimûnie^ou  dénie  cet 
«  honneur  qui  doit  être  rendu  à  la  réputation  des  mcwts, 
«t  il  ravit,  et  dénie  une  chose  qu'il  est  obligé  de  leur 
«  donner,  et  se  rend  par  conséquent  coupable  de  kuxin 
«  et  d'iqttstiee. 

«  In  ntortuum  produc  taerpnas  ,  porte  le  sacré  texte 
«  qui  a  ouvert  ce  discours  ;  eifacpUmctum  secundUm 
«  nterUêon  efus  f  répands  des  larmes  dessus  le  mort ,  et 
«  à  proportion  de  son  mérite  honoTeMn  la  mémoire 
t:  par  tes  regrets.  Actions  illustres  et  éclatantes,  rares  et 
«  râiinentes qualités,  perfections  souhaitables  et  rele- 
^  vées,  ou  «^esprit ,  ou  de  corps,  ou  de  nature,  ou  de 
*  icHTtune ,  ou  de  vertu ,  qui  faites  l'excellence  des  hom- 
«  mess  it  est  vrai  au  même  temps  que  par  la  mort  vous 
«  cesseadeparotuie  devant  nosyeux  4  vous  méritez  d'être 
«  louées  et  pleuréês;  et  si,  dans  ces  déplorabke  événe- 
4(  ments,  nous  refusonsem  l'un  ou  l'antre  de  cesdevoirs, 
«  nous  sommes  injustes  envers  les  morts. 
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<«  La  France,  qui  ne  peut  être  ii^ra,te  ni  ii|sen»ble, 
«  messieurs ,  pour  ceux  qui  l'ont  animée  t  ne  souffre 
«  pas  eette  injusttoe  ;  et  en  ce  jour  de  deuil  qui  lui  re- 
«  Doet  devjant  les  yeux  la  triste  et  lamentable  mort  d'un 
«prince  incomparablement  vertueux  >  se  ressouvient 
«  de  ce  qu'elle  a  perdu  ;^t  la  mémoire  de  cette  perte 
<c  l'ayant  profondément  touchée^,  pour  satisfaire  à  ses 
«  sentiments ,  elle  attend  de  nos  yeux  une  profusion 
«  abondante  de  larmes,  répandues  en  l'amertume  de 
«  xios  pensées ,  ^t  de  ma  bouche  des  éloges  et,  des  louan- 
«  ges  conçues  dans  la  plus  haute  estime  que  l'on 
tt  puisse  avoir  de  la  vertu. 

«  Le  deuil  que  la  piété  chrétienne  ordonne  dans  les 
«  cérémonies  semblables  à  celles-ci ,  n'est  autrç  chose 
«  .à  -mon  avis'qu'wt  mélange  doux  et  amer  en  même 
«  temps ,  d'acclamations  et  de  louanges  mêlées  et  con- 
«  fondues  parmi  des. gémissements  et  des  soupirs;  il  y 
«  ailroit  de  l'inhumanité  à  ne  pas  s'affliger  amèrement 
«  dessus  la  perte  des  grands  hommes ,  et  particulière- 
u  ment  des  princes  qui  ont  cessé  de  jouir  de  la  lumière, 
M  puisqu'on  ces  occasions  la  compassion  et  la  piété  en- 
«  joint  des  larmes,  in  mortuum produc  laciyfnas.'Et  à 
<c  ces  larmes  chacun  est  obligé  encore  de  joindre  des 
M  louanges  dont  la  mémoire  des  morts  soit  honorée, 
tt  pour  ce  que  la  piété  n'impose  pas  moins  religieuse- 
«  ment  cette  seconde-  obligation  que  la  justice  la  pre- 
«  mière ,  et/acplanctum  secundum  merUum  ejus.  Ainsi, 
«  messieurs,  suivant  ces  règles,  nous  voici  assemblés 
«  pour  satisfaire  à  la  piété  par  des  larmes  versées  dessus 
«  la  mort  de  ce  grand  prince. ,  et  satisfaire  encore  à  la 
^  justice  par  des  louanges  rendues  à  sa  vertu  et  à  son 
«  mérite.  0  Dieu  !  pour  la  conduite  et  l'exécution  de  ce 


NOTES.  1(55 

«  dessein)  daignes  en  cette  chaire  ouvrir  mes  lèvres, 
[er  ma  langue,  animer  mes  pensées,  élever  mes 
[nations,  etc.,  etc.  » 

TeFest  presque  tout  Texoràe  de  Lingendes^  que  Vol* 
taire  m'a  obligé  de  copier  à  regret,  et  dont  le  style  a 
déjà  quelque  pompe  oratoire.  Il  n'y  avoit  là  rien  à  pren- 
dre pour  Fléchier,  et  très  certainement  il  n'y  a  rien  pris. 
n  a  choisi  très  habilement  pour  texte  ce  passage  du  chapi- 
tre 9  du  premier  livre  desMachabées  :  jP/ei^erci/il  eum'om' 
mspopttlus  Israël planctu  ma gno,  et  lugebant'dies  mul^ 
tcê,  et  dixemnt  :  Quomodè  cecidit  potens,  qui  sahum 
Jaciebat  populwn  Jêrael?  Tout  h  peuple,  le  pleura  dmç" 
rement;  et  apr^s  avoir  pleuré  durant  plusieurs  jours ,  Us 
^'écnèrent  :  Comment  es^ntori  cet  homme  puissaniqui 
sauvait  le  peuple  d Israël  ?" 

Lîngendes  nfa jamatsisongéâ  eihployer  ce  beau  lexte^ 
que  Yohaire  ne  cramt  pourtant  pas  de  lui  attribuer,  e% 
dont  Fléchier  a.su  tirer  un  si  :grand  parti.  L'application 
du  verset ,  le  portrait  allégorique  et  frappant  du  héros 
de  ce  discours,  et  le  rapprochement  admirable  de  la 
vie  et  de  la  mort  de  Judas  Machabée  avec  la  vie  et  là 
mort  de  Turenne ,  fournirent  à  l'orateur  du  général 
françois  l'un  des  exordes  les  plu^  neufs ,  les  plus  remar- 
ipiables  par  la  richesse  »  par  la  variété,  par  la  magip 
TTÛment  unique  du  nombre  et  de  l'harmonie  oratoire.^ 
enfin  lé  mieux  adaptés  au:  sujet,  et  le  plus^  jus^ment 
vantés  dans  l'éloquence  de  la  chaire'.  ' 

Mais  il  y  a  dans  ce  magnifique  exorde  un  passage  qop 

je  dois  rapporter  ici;  «  Puissances  enneuîies  de  la FiancQ, 

»  vous  vivez,  et  l'esprit  dé  la  charité  chrétienne  m'iptQVr 

«  dfl' de  faire  aucun  souhait  pourvotr^  mort.  Puissiez- 

«  vous  seulement  reconnoitre  la  justice  de  no»  ariyies, 


«  recevoir  la  paix ,  que  malgi*ë  y  os  pertes  vous  avez  tant 
«  cle  fois  refusée ,  et  dans  l'abondance  de  Tos  ^rmes 
«  éteindre  les  feux  d'une  guerre  que  vous  avez  i>Hft{ga~ 
M  reusement  alluitiée  I A  Dieu  ne  plaise  que  je  porte  mes 
«  séuliârits  plus  loin  !  Les  jugements  dé  Dieu  sont  impé* 
«  nétrables.ltfais  vous  vivea ,  et  je  plains  en  cette  chaire 
«un  sage  et  vertueux  capitaine,  dont  les  inteniSoi» 
«  étoient  pures,  et  dont  la  vertu  semblent  mériter  «ne 
#  vie  pkts  longue  et  plus  étendue.  » 

Or  voilà  précisément  le  seul  trait  que  Flécbier  atten 
la  maladresse  de  prendre ,  wm  àKùs^Vexiadcj  mais  dans 
la>dixième  page  de  Vomison  {unebr^  de  Yictmr  Amédée 
par  Lingendes.  On  pourroh  absoudre  Fichier  ou  du 
moins  l'excuser ,  s'il  s'^toit  pe^rmis  èsB»  un  mEoment  de 
distraction  toutes,  ces  négligence»;  4Âaîê  on  jÈé  sauroit 
lui  faire  grâce  d'un  plagiat  n  pawwe,  e't^  sous  tomB  les 
rapports ,  si  indigne ^de  lui.  il  n'hnite  pas,  il  copie;  et 
•on  uncjur  pour  l'harmonie  d'une  rebute  ^fiaale  liii  fait 
prendre  jusqu'aux  deux  dernières  épitiiètes  synonymes 
é^une  pw  plus  lx>ngue  >ci  plus,  étendue.^ 

Kl  effet  Lîngeûdes  avoit  dit  avant  lui,  et  prescpre 
littéralement  comme  lui,  dans^son  éloge  funèbre  de 
Yictor  Amédée  :  «  Puissances  adver^res  et  enneiiiies 
«  de  la  France ,  vous  vivez ,  et  l'esprit  de  la  charité 
»  du  èbristîanisniie ,  <{ui  m'intierdît  d^  faire  aucuns  soo- 
<4  haits ^^our  votre  me^,m^*âonne  ou  me  permet 
«  d'en  concevoir  beaucoup  po«r  la  corréoti»  de  vos 
«  crimes  et  de  vds  injustices.  Ma»  vous  vivea,  et  ce- 
«  p^iddnt  je  plains  en  cette  chaire  la  mort  d'un  prineè 
<«»de  qui  les  mœurs  et  la  piété  paroissent  niéifiter  le 
<f  ëiel  plus  doux  et  favorable,  et  une  uie  pats  langue 
«  ti pins  étendue.  ^^  ;     i;.. 


Ce  pbgiat-.&U  déncmcé  aa  public  en  i^oa^  lunt  iuis 
avant  la  xnort  de  Flecliîer^  par  le  père  Houdry,  dans  son 
Traité  sur  la  manière  d'imiter  les  bons  prédicateurs^  Ce 
îésuite^.parcourioîsieoa  parâmplkitë  («ar  j#'ix*ose|»as 
4îvepar]nalÎ4:e),eixféli6ila  kaittenentréréquede  tRttie9 
Itii^mcme»  «  dont  le  .mérite,  dit-il^  enasseï  oonnu'^ 
K  >  aana  qu'il  «Mt'nécesfiiiire.de  faire  son  éloge ,  et  i  (pii 
«  .le.pi]btJlc>efC  obligé  d'aVoîr^  dans  les  excellents  dis- 
ait i  cours  c(u'il  a  mis  au  jour ,  ensieigtié  la  mimiite  de  \kefL 
«  bttiiar;  Voici  quelques  «sidroits  qu'il  a  enabelBren 
«c  imitant  les  autre»  prédîcatteurs  qui  l'ont  précédé  ;,  en 
ta  uSÀB  |<M4e  «(«'il  a  ûatmé  un  toiir  plus  éloquent  à  leurs 
■m .  peaieécs  et4ea  aexpriméee plus  heureusement.  »  ' 

Le  pèreBemdry  jfèlève ,  dans  le  tableau  de  la  Inort  de 
{ften^e  par  >Flée]iieif ,  une  seconde'  lÂiif Ikldon  dans  la 
méttie  ditiièiÉlé  page  de  l^raison  funèbre  de  Lingended. 
^  BMirquoi^  a'éeiié FlécMé» ^pourquoi ,  mon  Dieu ,  si 
«  j*4)fe  répandre  iqèu  âme  en  votre  présence....  pour^ 
«  quel  le  perAons-i^n^vs  dan$  la  nécessité  la  plus  priss^ 
»  eante?«...r^ettt^étre  9^io|is-nou$  mi^  en  lui  trop  de 
N  cosûeaate»;  et  v<MlS'Odu$  défendent  dsms  tos  Ecrilmres 
41  de  nouaiaUe  tkn  b^às^de  chair  y  Bb  de^nons  confier  aux 
«  enfants  des  bommesi  Peut-être  e^--ee  une  punition 
^  -^e  notice  orgiieâ^  de  nos  injustices^  Gomme  il  s'élève 
-^  du  fond  des  vaBées  des  vapeurs  grossières ,  dont  se 
«  >ferma  la  foudre  qui  tombe  sur  les  montagnes ,  il  soit 
«  du  cœur  des  peuples  des  iniquités  dont  vott»  déchar- 
««  ge«  les  châtiments  sur  la  tête  de  ceux  qui  les  goUver- 
«'«e^  ou  les  défendent.  Je  ne  viens  pas,  Seigneur  j 
«  sonder  les  abtmes  de  ^os  jugements  :  je  ne  veux  et 
'«)  je'ne4d0is,que  les  adorer.  Mais  vous  êtes  juste  :  vous 
«I  aefua al^i^ez ;  et,  dans  un  ssècle  aussi eorrompu  que 
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:<i  le  nàire.^  nous  ne  âeTon&  cheivber  lûUeurs  que  dans 
«  le  dérèglement  de  nos  mqeixrs  toutes  les  causes  de  nos 
V  ipisères.  » 
^n.  trouyi^  d^ns  Upiaison  funèbre  de  Yictor  Amédëe 
?• .  pac Lingendes,  l'alinéa. suivant, .que  l'évéquede Jîimies 
avoit  hieu  certainement  lu,  et  qufil  relîsoit  sans  deutfe 
liu  itoment  où  il  écrivit  le  passage  qu'on  vient  de^lkes 
-  «.  Hél£l$!  dit-il,  JU  vie  abrégée  de  tant.4e  ptinces 
4  li*est-eU^  point  une  vengeance  isecnèite  de  nos:ofibn»> 
4<  seis,  et.  robKurcissement  dç  e^s  étioiles  viendrl^it»- 
4  il  po}uX.  d^s  v^peuis.quQ  nos>péché$  eussent  éle^vées? 
^  Je  sais  bien;qu'U  n'appa^jtiejBiit  à  perSo'nvietde  pémélt^er 
«  dans  les  abîni,-§s  des  jijgjpjn^fm  de^SJ^  i».^*  JSWi»  ^ 
M  .  sais  ,^i^si  .que  noas.peixl^vs  J3^UÇQ^p.mcetltJ5îaSBic- 
|««  tion,  et^que  Dieu,  qui  n'est  ja^9^ .v#nga«iitinÎM«lfti 
«  a  appesanti  sa  rn^iA  sux.nôUl^.,!!  jtt^ fk.]^f^M^^es  d^ 
«  cri«|i4re  i^ue  jftQS  vices  jj^'^ntuUû'^/QeS'  châtjwaents 
Si  et  cette  pçrte.  Je  sais,  davan.t^«  que  dfiQS  .ijm^  siècle  si 
K  malicieux  et  si  corrompu  çowvp^e^t  le  JiQtr4t«AGii6 
^  somn][es  assez  méchants  pdm?  ne 'chercher.  point^iiilT 
«  l^rs  que  dans  la.  per versipu .  et  Ut  dér ^l^n^ei&t  de  420S 
«  mœurs Xouteç, les  causes  de  nos.nasères,^,et)e.sais  ttien 
(j  .enfijçL  que,  ççmme  Ips  vaUée^  fournisçeint  le^-mf^iibre 
^(  de^..fQu4res  qui  tombe)it  sur  les  ii(to^tag|]i§$^  rtpilt.de 
M.  même  l'iniquité  des  peuples  mérite  asses^  soif^vent  des 
u  punitions  que  1^  colère  du  piçl.  envoie  sur  }a  tQte.li^ 
tt  princes»  »  ,',.., 

.  Lp  pè^e  Ppudry,  croyant  toujours  f4ire  ÂnOni^^f  n^ 
'd'honneur  ^  Fléçhier  de  savoir  ei^fibeUir  .ainsi  tf>»itc^ 
qu'il  imi^e,  le  loue  beaucoup. d'avoir  |:endy.:  à;  Ling^a-r 
des  «une  espèce  de  service ,  en  daignajçit  .retoiicbey^  ce 
morceau  de  la^m^me  orai^fi  fuuj^^'çjdiey^MIA^Aixl^dée»: 


..     '.  * 
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«  'Oh!  dit  Lingeiides ,  oh!  si  ce  divin  espnit,  qui  est 
«  le  cféatenr  destovtes  les  beauté»  d'une  ëtoqueuce  si 
«;  ënîniée  ^.dsi^oit  oiaief.  et  enrichir  ee  discours  l  quelle 
•«"ipliàs  iic»b^  Difttîère  est  dispaséeà  recevoir  ces  orne- 
.ni.tiieàiSytfàià  la- vie  dé  cepnnce  dont  nous  parlons, 
«V  »€»pm  v^Wé  y  t^  enân  laort.dans  les  armes  \  ei  corn*- 
•«1  me  enfeveS.-ridHS'  ia/giairs^  de  àes  tthmphes  ?  Presque 
«  ikèuS'.ks  efl[«ts  dç ^sà  veftUvHiihtèdre  ont  été'  e'clatants , 
•41  i^ondai^dWindcs,  sièges  déplaces,  prises  de  villes , 
,« »^yg>age»  de  rivièreft,  /itteqtiasi  hardies,. rétraites  ho» 
41  jiot^les  y. tailles  )  liyrraux:,  pnépls,.:hass»)d^,  blessu-^ 
i4.jr^y'iet>f»rtoii(£,i]M<|fiasMttardcnteietgiËnér^  •      • 

-»>{l'él&Mnôii''de'  sàni  féugi.M.  ,Biéiioâimfalëii»d^j»teUéiiteft 
<«  iidees,  el>  d'a^éafcks  tmages>nietieifipËrifï»-ije  pas  ^os 
•m  'à»f^^^^^%ïi^'fOi^f3àttàefxé^leBÈtsrm  J^lA 

9<>W>ancqès'  dd  ses  jitemièceb/iirfaiesMdai^laiplreAiièlPe 
Mf  'giierte<Ei>ele/ ;fb[;  \\)  \  u*^  "••]••■  -■  ■•?^\  i  j'.i  v.  .)  ..•  - 
.-(|'ftinMNeiqift''aprèj|  <;ieaimou]ieniientSf!aitaidi];e»  de'Lhi^* 
ge^d^,  FJéchJiei'. n'avait  pals  beseki  de!  grands "etffinrts 
d'ima^atioh ,  et  if n'iL  luî'.snffisbit.'presquè  -de;  de  tirans»^ 
crire ,  pour  dire  ce  que  je  vais  citer  de  son  exocde ,  -on 
il  etftprunte^'dé  lilir^  irnë  page  aiiparairaiit:^  cette  magni- 
6({i|0:e3(presaion,  requtrle.coup  martxtZeî'.dempura  çffuaiB 
tjswfiuivum.Bm  Taii)MniE,:fijaperbe  locutiolikique'Màs^ 
ç^tm,  ayoiAidm&'.votée (avant iui danâ  son  elogediu dus 
diî  Beaufcut ,,  Aéras: )9wri,  ^f  ^ehstifeU-  dans  sohi' propre 
iriompheti  «s  Oh  !  jSi '  l'esprit  d^vin ,  ^sprit .deicuaoe  eti  d« 
Pi  yéxi^i  (iv(ât»enrUhi(î»oh.iIi^jucstdc  eesiraa0esi?rrFes 
«  •  e^{nftturell^qV^^pyésenteippiveEiR.,  J9t  .qui  )a»per-»> 
«  i$u«^dent  tout  ensemble.,  de  coinbiendej nobles  kl^es 
M  ..VflmpliiiDis«^j(9  VOft  ^rijt»,/^^piQl]e  iwpui'siianiiafpU 
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de  mesure  9  n^ntiéndez  pas  quejef^sé.  crier  son  sang 
ainsùque  celui  (TAbel  z  comme  sUppaing  de  Turenne, 
répandii  avec  honnrenr  sur  va  c\ÊÊfJf^e  bataille ,  pour- 
voit jamais  crier  \f engeance  Bséc  autant  de  jusûce  et  de 
force  que  celui  d'Abet  versé  par  les  mains  d'un  fratri- 
cide ;  tels  enfin  que  la  scène  si  admiraUe  qui  suit  les 
premiers  moments  de  la  mort  de  Turenne,  le  trouble, 
'  les  regrets,  les  plaintes  de  l'orateur  qui  la  racoikte ,  en 
l'environnant  de.  tous  les  liomiin|^  de  la  douleur  et  de 
l'adiiiiratîon'âe  la  France ,.  et  la  Ifjtfte  prière  qui  termine 
eeidiscoûrsi  Qiiand  on  est  si  ricfaé  de  son  propre  fonds, 
quand  on  a  été  assez  bien  parti||é  dans  la  distribiiti<m 
des  doÎBS  lés  pins  héùreqx'deJa  nàtupe ,  pour  n'avoir  à 
se>défendi*e'que  'deîl'abùs  de  Ve^rityde  larirequeaea 
des  aditsibèsesi,  de  l'affiBctaiioii  flu  nonibrê  ou  4les  relies 
trop'  madquéSiiet'itrop  jrecfaeEcbêsiy  c!est  tè^rû  en  vérité 
tnqi  ttiod:^ti&  quei  d'imiter  et  Isartout  de  copier  les  ou-> 
vtttgesid'autlrùi.  flécbiena  voulu  sauver  quei4ues  idées 
peu  remarquables  de  l'obscurité  let  d'un  éCernd  oubli. 
Voltaire  ^  si  rigide  envers  lui,  nes'bstpas  micmtré  plus 
scinipuleux':  il  s'empââroit  ifolontiers  des  beaux  vers  de 
nos  graiids  pofëtes ,  quand  il  les  trouvoit  à  sa  convenant 
ce^  et  ne  dédaignoit  même  pas  d'en  emprunter  plusieurs 
du  père  Le  Moine ,  jésuite  doujad/une  atdente  imagina- 
tion^^, mais  écrivain  sshis  goût,  dans  son  poëme  de  saint 
Louis,  ou.  ipen  détecteurs  seront  tentés  de  les  aller 
cfaiercber.^\  '.■-♦  A    À-,      \  .  ^  ,')\\ .  /-.  «  •.  -'."^  \  .•;.•.    . 

'  Vc^ireétcdioit  au  collège  de»  iLotiiîs  1^  Ci^tad  en 
170:1,  loe^qu^  le.père.H&tidry,  jésuite,  y  publia  âon  pré- 
téwàii  'Tî'raitéide'ld  manière  ^jtimiusr  les  bons  prédica^' 
4emvi  &est  ùncsinïple  et  très  longue  table  alphabétique 
péc^diçfsid'mié  préface^  lacjuelle .foitme  tout  ce  traiité 


NOTES.  4^1 

de  rhétorique.  Le  titre  dfi  livre  ne  paroit  donc  qu'nç 
prétexte  inndieux  sous  un  voile  de  courtoisie ,  pour  dé* 
xioncer  à  la  sourdine ,  comme  autant  àHmitations  légi-* 
times  et  admirables,  quatre  ou  cinq  plagiats  manifestes, 
mais  fort  courts  et  très  peu  importants ,  d'un  seul  ora* 
*":  ^eur,  c'est-à-dire ,  uniquement  fie  Fléchier,  qui  vivoit 
encore  alors  et  jouissoit  de  toute  sa  réputation. 

On  sent  quelle  rumeur  dut  exciter  cette  découverte 
dans  une  telle  maison  d'éducation ,  où  tous  les  écoliers 
de  rhétorique  avoient  habituellement  entre  leurs  mains 
l'oraison  funèbre  de  Turenne ,  ainsi  dénoncée  .au  tribu- 
nal du  public ,  comme  remplie  de  larcins  littéraires.  L'i- 
magination du  jeune  Voltaire  surtout  ne  pouvoit  pas 
manquer  d'en  être  vivement  frappée.  Il  est  pour  le 
moins  très  probable  que  dans  la  maturité  de  l'âge ,  où 
il  s'épargaoit  volontiers  la  peine  de  consulter  les  origi* 
nàux,  Voltaire  a  toujours  répété  de  mémoire  l'accusa-* 
tion  intentée  dans  son  enfance  contre  Fléchier,  sur  la 
foi  du  seul  père  Houdry,  dont  il  n'avoitplus  l'ouvrage 
sous  les  yei&.  L'étrange  manière  dont  il  parle  de  l'orai* 
son  funèbre  de  Lingendes ,  est  pour  moi  une  démonstra- 
tion qu'il  ne  l'avoit  jamais  lue^  et^  qu'il  n'en  connoissoit 
que  les  citations  du  jésuite,  auxquelles  il  ajoutoit  poéti- 
quement tant  de  suppositions  idéales.  On  ne  sauroit  ex- 
pliquer autrement  la  légèreté ,  les  inexactitudes ,  les 
eiTeurs  de  toute  espèce  et  les  fausses  assertions  qu'on 
|fA||iarque  dans  son  récit.  Les  rédacteurs  de  tous  les 
dictionnaires  historiques  ont  trouvé  plus  commode  et 
plus  court  de  transcrire  les  mêmes  imputations,  quede 
les  vérifier.  As  ne  se  sont  même  pas  contentés  de  les 
copier  ;  ils  ont  renchéri  encore  sur  les  fictions  du  cen- 
seur,  en  avançant  que  le  texte  etla  belle  allégorie  de  la 
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mortdeMachabëie,  sîhenreuiemmtadaptéeàTiireiiiie, 
BOn-seuleDuent  se  trouvcneiit  dans  la  préteiidiia  OTaiaon 
funèbre  de  Chiuies  Emmanuel,  duc  de  Savoie,  par 
Lingendes;  mais  que  Fromentières,  évèque  d'Aire,  en 
avoit  fait  auparavant  usage  dans  l'oraison  funèbre  du 
duc  de  Beaufort.  G'eA  une  seconde  supposition  imagi—* 
née  pour  soutenir  la  première. 

Fromentières  nous  a  laissé  six  volumes,  de  ses  com- 
positions oratoires.  Mais  nous  ne  oonnoissons  point 
d'autre  oraison  funèbre  de  ce  duc  de  Beaufort,  le 
roi  des  halles  ,  que  celle  de  Mascaron  ,  prononcée 
dans  l'église  de  Paris  en  1670.  Il  n'en  existe  aucune 
sur  le  même  sujet  dans  la  collection  de  Fromentières, 
quoiqu'il  rappelle  lui«-méme,  dans  la  première  pbrase 
de  son  discours  sur  la  r^aration  d'un  sacril^e ,  en 
présence  de  l'assemblée  généraUtdu  cierge,  dans  Të^ 
glise  des  Cordeliers  à  Pontoise,  qu'il  dLYoit  prêché  peu 
de  jours  auparavant,  devant  le  même  auditoire,  aux  sei^ 
vices  de  madame  et  de  monsieur  deBemfort.  Ce  n'étoit 
probablement  pas  un  éloge  funèbie  :  on  nt  le  troisTe 
nulle  part  \  et  I'oq  â'en  cite  pas  moins  ce  discours 
inconnu,  comme  une  seconde  preuve  du  plagiat  de  Flé- 
cbier ,  en  l'accusant  Â'en  avoir  copié  le  texte  et  l'allé- 
gorie  deMachabée,  pour  célébrer  la  mort  et  le  triomphe 
de  Turenne. 

Cependant  les  oraisons  funèbres  de  Fromentières,  si 
vainement  réclamées  dans  cette  discussion  de  plariMfe 
me  fournissent  deux  ilbservaiioins  rdatives  à  l'objet  « 
cette  note. 

La  première,  c'est  qu'un  texte  tîré'de  l'Écriture 
sainte  appartient  également  à  tous  les  orateurs  sacrés. 
C*est  l'heureux  usage  qu'on  en  fait  quiVn  établit  la 


propriëfeé.  Aiiraî  Bessuet  eut  toot  droit  et  toute  Taison^ 
en  prononçant  l'oraison  funèbre  de  Henriette  de  France, 
reine  de  la  Grande  -  Bretagne ,  de  choisir  un  texte  si 
frappant  et  si  beau  après  la  révolution  d'Angleterre ,  et 
au  milieu  des  funérailles  de  la  veuve  de  Charles  P', 
quoiqu'il  eik  été  employé»  quatre  ans  auparavant,  mais 
sans  analogie  comme  sans  effet,  par  Froi||entière$,  poilt. 
l'éloge  de  1a  reine  r^nte  Anne  d'Autriche  t  Et  nunc, 
reges  ,  intelligite  ;  erudimini  ,  qui  judiçatis  terram. 
Maintenant ,  6  rois!  apprenez;  instnme:^0us.  Juges  de 
la  terre.  Psal,  ii ,  vers.  lo. 

Ma  seconde  observation  se  rapporte  à  une  plirase  de 
Fromentières ,  qui  se  trouve  au  commencement  de  la 
première  partie  de  l'oraison  funèbre  de  Péréfixe.  L'ora« 
teur  dit,  en  parlant  du  frère  de  ce  prélat,  tuéausi^e 
de  Dole,  qu*il  t^'uous^a  enseveli  dans  son propra  triom^ 
phe^  Fromentières  avoit  pris  lui- mémeàLingCAdes, 
conune  je  l'ai  déjà  relevé,  cette  magnifique  expression; 
mais,  toute  belle  qu'elle  est,  elle  ne  fit  aucun  effet  sous 
la  plume  de  ces  deux  orateurs,  parce  que  les  sujets  aux- 
quels ils  voulurent  l'adapter  ne  poutoielit  soutenir  un 
pareil  éloge  :  on  l'admira  très  justement  dans  la  bouche 
de^Fléchier ,  qui  sut  la  rendre  neuve ,  vraie  et  sublime^ 
en  se  l'appropriant  pour>  l'appliquer  à  la  mort  et  au 
triomphe  de  Turennç. 

Instructive  singularité,  bien  propre  à  dégoûter  les 
plilgi^es  I  Fléchier  emprunte  d'un  orateur  oublié,  trois 
ou  quatre  fois  dans  l'un  de  ses  discours ,  environ  dix 
lignes  très  peu  saillantes,  qui ,  loin  de  concourir  à  son 
succès,  compromettent  jusqu'à  son  goût  et  lui  attirent 
les  plus  sévères  critiques  ;  et  l'on  se  prévaut  de  cette 
découverte  pef  r  lui  enlever ,  pour  attribuer  même  à 
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l'auCaur  ainsi  copié  tous  les  traits  lesplos  cMriginaux^u 
meilleui'  de  ses  propres  ouvrages  ! 

Note  n*  4>  P^g®  *9^- 

Voici  sur  tous  ces  objets  le  témoignage  très  succinct , 
niais  très  sufl^ant,  du  président  Hénault,.  dans  son 
Abrégé  chronologique  de  FHislûire  de  France^  sous  la 
date  de  1668. 

te  Abjuration  db  Turenne,  le  i3  octobre.  Il  commen- 
ce çoit  depuis  long-temps  à  entrevoir  la  vérité  ;  mais  il 
«  teuoit  encore  à  Terreur  par  les  pr^ugés  de  Téduca— 
«  tlon ,  et  par  rattachement  qu'il  portoit  à  madame  de 
«c  Turenne ,  sa  femme ,  fille  du  duc  de  La  Force ,  cal  vi- 
te niste  de  bonrie  foi.  Sa  mort,  arrivée  en  1666 ,  et  les 
a  instnktions  de  M.  de  Meanx ,  achevèrent  de  décider 
u  M.  de  Turenne.  Ce  fut  pour  lui  qu'il  cotnposa  son  li— 
K  vre  de  V Exposition  de  la  Foi,  ouvr«^e  raisonnable  et 
«  solide ,  que  les  protestants  laissèrent  sans  rqplique ,  et 
f(  qui  justifie  surtout  l'Église  romaine  des  superstitions 
«i  ridiculeà  qu'on  lui  impute.  «» 

Ce  témoignage  a  d'autant  plus  de  poids  pour  assurer  à 
Bossuetla  principale  gloire  de  la  conversion  de  Turenne, 
que  le  président  Hénault  étoitôncontestablement,  de  nos 
jours,  le  témoin  le  plus  digne  de  foi,  comme  l'homme  de 
France  ^ui  savoit  le  mieux  l'histoire  du  règne  et  de  la 
cour  de  Louis  XIY^  dont  ilavoitconnti  plusieurs  grands 
personnages.  Il  conserve  partout,  dans  ses  réflexions  et 
dans  ses  récits,  un  esprit  juste,  impartial,  circonspect;  et 
il  se  montre  fortéloignéd'affirmer  oe  qu'il  ne  pourroitpas 
prouver.  Cet  écrivain  «iérite  d'ailJieurS' d'alitant  plus  de 
confiance  sur  les  aneodqtes  historiques  4|i  dix-septième 
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siècle,  qa'il  en  est  très  sobre  dans  son  Abr^é  chronolo- 
gique. 

On  trouve ,  dans  le  recueil  des  discours  prononcés,  à 
l'Académie  Françoise ,  l'éloge  particulier  de  Bossuet  par 
rli^bé  de  Cboisy»  le<}i»ur  de  la  ré^^tiqndu  cardinal  de 
Poligi^aC|  successeur  Ârévéque  de  Meaux.  Get.ocateur 
de  notre  prMÎQr  0o^s  littéraire  étoit  très  lié  ave^c  le 
cairdînal  de  Bouillon  ;.  et  son  témoignage  ,  qui  doit  être 
poif  r  nous  de  la  plus  imposante  autorité,  puisqu'aucun 
d^  Sff$  contemporains  ne  se  permit  de  lui  opposer  la 
.  Pdpindre  réclamation,  attribua  solennellement  dans 
cette  séance  publique ,  au  seul  Bossuet  et  à  son  Expo^ 
^iiion  de  la  Foi,  «toute  la  gloire  de  l'abjuration  de  Tu* 
renné.  ^ 

41  Dans  les  'conférences^  dit  Vabbé  d«rt!Iioisy,  page  7 
«  de  cet  éloge ,  les  plus  habiles ,  les  plus  fameux  adver- 
«  sairesde  Bossuet,  ne  tenoientpas.deyantlui;  et,  i^e 
«  ypttlant  passe  rendre  à  la  force  de  son  raisonnement , 
«  ils  ne  trouvoient  d'excyse  à  leur  défaite  yisible,  que 
_«  d^  la  ^diémence  de  son  discours  et  dans.)a  vivacité 
«  de  ses  reparties.  Alors  commença  véritablement  le 

«  trîoAphe  de  la  religiop  catholique Un  hérbs,  de 

«  tous  les  côtés  grand  maître  dans  l'art  de  la  guerre, 
«  n'a  pas  dédaigné  d^  recevoir  ses  instructions.  Tu- 
«.  renne  ^  le  grand  T^renne  se  rendit  à  la  vérité ,  et  sou- 
«  mit  aux  pieds  4e  Çossuet  cette  âme  hautaine  crue  tant 
.  M  d^  vîctpireç  avoient  accoutumée  à  l'indépendance  ;  et, 
..«  dans  toute  la  suite  de  sa  ^vie,  pénétré  de  reconnois- 
«  sance  pour  les  0râcçs  reç^es.)  altéré  de  grâces  nouvel- 
ti  les ,  il  venoit  puiser  dans  la  source  où  il  a  voit  trouvé  sa 

«  g^érisoh Ce  fut  eu  jcette  occasion,  et  pour  un  si 

«  grand  sujet,  que  parut  le  livre  de  V Exposition  de  la  Foi 
1.  %  3o 
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k  (6n*ùe  Fîmjpiintek  qiie  deux  kiis'al)^^):  KVi'e'aihMîra- 

«  ble ,  qui  dans  une  noble  simplicité  expose  si  daire- 
'•«  méitttdtîtês  lés  vérlte's  de  la  l'eligiôn  ;  cjui ,  en  ottyrant 

«•  les  yettK  à  tant  d'âmes  aveuglées ,  les  a  fidt  rentrer 
^«  Amsiàboimé  Vôif.....  AittsiBt&pet  par  ses  éci^  et 
'fe'par  ses^coirférences  avec  Jes^'Wfltîques ,  Wdissipant 

éi  letirsïiréjligé^,  léulraplanissôinfe  êhdlKndù'drël.  » 
Notis  h'avôns  besoin  ni  'de  produire  cPàutres'if^euVés 

pdttr  assurer  là  gloire' dé  ftossuet*,  ûi  d'entrer  clkiis^d'au- 
%rés  déta'âs  sur  là  conversion  de  ^Urenne,  qui  fàt  ko(h 

plu»' beau' triompTie.  On  assure  tjue  les  causes  et  les  cir- 
""(dbn^tanc-à 'de  cette  abjûràtiôti'  Se  trouvent  dével6|)pées 
"iïans  dés  manuscrit  qui  Seriûtjïrôbrfblèiiièntr 'publiés 

u#jour.  Je  i^  les  connois  poiqt ,  je  n'en  puis  rien  'dire, 
'^outéà  les  peïsônnes  instruites  ^^àVent  4^^  lê  c^dînal 
"2fe  Bouillon  se  plaisoir  â  jouît,  dans  sa  petite  cdid*,  de 
1  hbnnfeùr  d'avoir  converti  ce  grarfd  hbmnfie.  Il'étôitne- 
'4^11  de  Turénrië  :  il  fût  l'ami  et  le  défeiiSeiir 'iiffièleux 
^fie'Pénélôfa;  étil  aVôit  toutes  les  pf^ventioks  de  la  ja- 
ïÂtftiè'<5ôntfe'*Bô'sàu'ét,  aù'4uel'feon  amo^jto>f/të  eii- 
'4iôit '^h'e' ^  koiiof Mé  VîôtdiréV '^^ 
•lSeS'  ffattéurs  j  rbpmioîi  'qù*b&  U  VtJît'  de  Sbn  és'pWt  et'Àè  ses 
HrdiîiioK^âncés'tliéolôgiqués  àfâittBÙte  eèpëfce  dte  crfdità 
"u'n^  J)âréitle  jlreieîition.  Ses  fcbtlrlisâns  lés^liis  déVôués 
"il'M<-éntjâteitlf  porter  Tê^cèï'tlé  là  ffattériè  jusqu'à 
^fè''p%iitér  aû'gti^lié^côiÂteè'ïè  i^ff^^^^  de 

'cette  'l^ju^atîô'n;  i/ôn  '  çômpt'oït  ^^s/t'iidï'é'atVd^âtcirien 
Ttfâ^éàron  ,'qui  eiié^àSséi^  d'é§J)/it  et  dS"  j^tideuf  poW-con- 
"sérVer  béàuce^^^dè'raéàute;^q^^^  î^bùïùtt  détîéftiér 

en'c'haire  cëttfe  apparence  d*h6liiAâgfe';à  kotf  j)t<^tefctéur. 
Toici  aVec  quelle  re'iserve  il 'sût  faire  aiu  cardinal  de 
Bomilon  sa  part  dègloîrè /tn^ 


loin  que^pouvc»ieat  le  permetureies  bienséances  oratoi*- 
res ,  dans  la  troisième  partie  de  son  éloge  funèbre  de 

«  Les  bénédictions,  d^-il,  et  les  applaudissements 

«  opte  yairçtièrent  pâs'à  ce,t  iUu^e  converti.;  ils  passè- 

.«.  cent jusgues  &  ce  dier  et  îllps^tre  nf yeu  qui,  par  ses 

ji  conférc^nces  J^equentes^  ayoil:  çqniribùé  si  efficace- 

«  :me^  à  la  o^nver^ion.de  cegrfind  homme.  Certes, 

^«.messieurs,  ^i  pour  mériter  Tbpnneur  du  trîomplie 

:^ ,  j^n^le^  Romains ,  et  pour  ,:^(mter  au  Capjitol?  avec 

«  ;la,po^rpFe^  il  ife^Uoit  avoir  étendu  les  bojnes  de  l'em- 

.«(  pire  et  défait. ^es  armées  considérables  :  qua^d  ]|a 

«grandeur  de  la  Jiàissance,  la  prof ondeur  du  savoir, 

«  rinii<^oence  4es,mcsars,  une  ss^sse  ciyhsommée  dans 

«  une  grande  jeuxie^sse,  n'auroient  pas  assuré  à  ce  prince 

«  ,laf>lu3  ^inente  dignité  de  l'église,  il  suffisoit  d'avoir 

«  .çQNTau^i;^  QinçLQ.UECH08i:  ^  la  conquête  de  cette^raujde. 

«  âme',, pour  mériter  d'entrer  en  trio;ix^he,  et  couvert 

.«^,4^  la  ppu^re  .sacrée ,  daiis  le  Ç^^pitole.d^.^m^nde 

«*  cbnetien»  ,»>  ,     • 

L'oi^tjçjur  rc^etle  sen^le^ent.de  ne  pouvoir  pas 
.dire. que  le^neyeu  a  ét^éfàit  cardinal  pour  avoir. ramené 
l'oi^le  dans  le  sçin  de  l'Église;  il  le  loue  modesteihent 
d'y  ayoûr  contribué  pour  quelque  chose.  L'éloge  seroit 
ininçe  pour  le  véritable  ministrerdç  la  conversion  de  Tu- 
renne,  Ma^carp;i  respecta  l'ppinf  on  .publique,- et  n  osa 
pas  aller; p^us  k>i]^  e;^  mësence  même ^ du  cardinalice 
Bonlllonrqiii  officioit^à  cette  cçrémoiiie:  mais  s'il  ne 
.flatta  pas  davantage  sa  \Lanité ,  il  la  conso}a  du  mçins  en 
%f  f^'^^.^Jf^  le,gr^dp9m^^ç  ^o>:jue$,f<iui  1  eût  trop 
éclipsé,  et  qu'une  époque  si , solennelle  ,d\itj:appefer  à 
tous  les  esprits ,  précisément  parce  que  l'orateur  l'ou- 
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l)lioit.'  C^étoit  retrancher  saint  Aiiibroise  de  la  conver^ 
sion  d*Augustin. 

Au  surplus,  le  cardinal  de  Bouillon  «t  plusieurs  autres 
grands  personnages,  tels  surtout  que  le  duc  d*Albtet, 
ayoient  fort  bien  pûc^onmlft^^r^  comme  l'insinue  Mas- 
carbn,  à  disposer  favorablement  l'esprit  de  Turenne  en 
"ftiveurde'  l'Eglis^^liàthblique.  Un  homme  si  considéra- 
ble, auquel  le  cardinal  de  lR.idieIieu  aroit  offert  en  vain, 
dans  laple^nitudeJë^sa  toute -puissance,  une  dfe  ses 
riiécés  éù  iftiariàge ;  '  à^ tbidition' qtM '^bfesserbit  la  foi 

*  catholique  j  un  fièmmè  doue'  d'une  téllejustesse  et  d'une 
^ telle  solidité  d'esprit,  qui  sf*occiipoit  sérieusement  de 
^l'étude  de  lagrel^iôn  dèpais  la  înort de  sa  femme,  très 

zélée  calviniste,  et  bien  ptuS  encore  depuis  la  conver- 

^sion.-du  duc  de. Bouillon  son  f^ère  aihé,  auquel' 11  ne 

'yoiilut  pas  se  joindre  y  avoit  sans  4ôute  beaucoup  dé  re- 

'  latîons  de  société  qui  pduvoient  préparer  "de  loiû  son  es- 

^prit  à  ce  grand  changement.  Mais  on  savôit , -plutsiéurs 

'^mois  a^ant^on  a&ju^àtion ,  qdé  Bô^suét  âvbit  Âé  admis 

à  son  conseil  de  conscience ,  et  qu'il  aybit  avec  Ittl  'des 

cônféréncefs  suivies,  dont  l'objet  né  dëvéît  paraître  é^m- 

yoque  à  personne.  Or,  dès  que  Pbssuet  fut  appelé  a  une 

^pareille  discussion,  la  supériorité  "dé  sÔn  génie j  l'às- 

^cendant  de  sa  réputation,  le  mérite  éfiiinéntde  ses  bù- 

Vragésj'lé"sdu venir  etl'éclat  de'ses^vîctôîrés  en  ce  genre, 

Persuadèrent  à  toHitë  la'  Fraiice,  au  inpmént  surtout' où 

Bpssuèt  veiidit'dë  cbmpo$erTE.typiiV^^^   de  làFôi^qn^vai 

tel  côntrove'rsiste  ixe  figurbit  pas  enî  Ijfecoridc  ligné*  dans 

*  de  semblables  ôccksiotîsf^;  ét'Boss'U^t  ddt'êfcè  placé  par 
l'opînibh  publique  j'bbïniiaè  11  l'a  été  d^pûîé  par  l'his- 
toire f  à  la  tête  dés  théologiens  qui  cbncbufurènt  à  ce 
gràiid  tribuiphe  deWvérité.  "'  ^  ^    *    ' 


NOTES.  ^ÔQ 

Puisque  j'ai  r^pelé  dans  cette  note  l'oraison  fw^èbre 
de  Turenne  par  Masca^on,  j'aJQUtwai.  ici  à  ce  que  je  dis 
de  ce  discours  dans  le  texte  de  mon  ouvrage ,  qu'en  trai-* 
tantale  même. sujet,  l'orateur  est  reste  ne'anmoins  au- 
dessous  de  Fk'çhier.  L'exorde  et  toute  la  première  partie 
de  Masoaron  son.t  d'un  style  de  narration ,.  d'une  extrême 
foiblesse  et  d'une  couleur  très  commune ,  à  l'exception 
de  deux  ou  trois  beaiix  mouvements  que  son  sujet* lui 
inspire.  Mais,  depuis  le  milieu  de  la  seconde  partie  ju^ 
qu'à  la  fin  de  la  péroraison ,  il  signale  son  talent  par  de 
fréquentes  et  grandes  beautés ,  des  idées  lumineuses , 
des  traits  fins  et  s<aillants ,  dont  rien  o'approche  dans  ses 
autres  ouvrages;  et  j'avoue  que  dans  plusieurs  endroits 
il  fait  mieux  connoitre  Turenne,  et  le  fait  aussi  beaucoup 
plus  aimer  que  Fléchier.  Il  y  déploie  surtout  une  verve 
oratoire  et  une  éloquence  entraînante  qu'oQ  chercheroit 
inutilement  dans  le  discours  de  l'évèque  delilimes.  Mas- 
caron  n'avoit  ni  le  goût ,  ni  l'élégance,  ni  l'imagination , 
ni  l'harmonie ,  ni  le  coloris  de  son  rival.  En  montrant 
dans  Turenne  le  grand  capitaine ,  le  sage  et  le  chrétien , 
il  a  la  maladresse  de  raconter  et  de  célébrer  la  mort  de 
son  héros  à  la  fin  de  sa  première  partie.  Avec  un  mérite 
distiiQgué  comme  prédicateur ,  il  se  montre  aussi  trop 
didactique,  trop  raisonneur,  trop  moraliste,  et  veut 
paroi tre  un  peu  trop  érudit  dans  l'oraison  funèbre  : 
genre  iT éloquence ,  dit  très  bien  Voltaire ,  qui  demande 
de  rimagination  et  une  grandeur  majestueuse  qui  tient 
un, peu  à  la  poésie,  dont  il  faut  toujours  emprunter  quel- 
que chose,. quoiqu' avec  discrétion yQVAî^Ty.  on  tend  au  su- 
bfirnCf  Siècle  4e  Louis  XIV ,  chap.  32 ,  des  P^apisç-^ris. 
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Toutes*  ces  ànebdotes  sont  conformés  atoc  Métaàfpxs 
sur  laTie  dé  Turenne  publiés  par  j^amsai ,  à  s6n  hisr- 
toiré  composée' pal:  i'abbé  Raguenet,  an  récit  des  mé- 
moirèâ  et  des  j'ournatii^  du'  témpiSy  ^écialément  au 
|ournaI  si  volumineux  du  marquis  de  Dangeau ,  et, 
selon  Tobservatiori  dé  Voltaire ,  atix  letttes  de  Pélissotf . 
Bour  ne  pas  surcharger  cette  note  de  citations,  je  me 
bornerai  à  rapporter  les  témoignages  historiques  de 
Fabbé  Raguenet  %t'  dé  Toltaire,  relativement  à  la 
conversion  de  Turenne^,  et  à  son  refus  de  Fépée  àt 
connétable,  dont  il  aùroit  pu  fah-e,  phisieuris  années 
auparavant ,  le  prix  de  son  abjuration.  ^ 

tt  Le  roi ,  est-il  dit  dans  ITiîstoïre  du  vicomte  de  Tu- 
«  renne,  voulant  lé  récompenser  dès  services  qu'il  lui 
il  avôit rendus  jjjrendant le coursde  éètte  gueri'e  qui pré^- 
«'  ciéda  la  paix  des  I^rénées,  lui  dbiiùa^îachai*ge  de  ma- 
«  réchal-jgénétàl  de  ses  camps  et  atmées.  Le  cardinal 
a'  Mazarîn  M  fit  même  entendre  qû'iliié  tenoît  qu'à  lui 
«  d'êtrè-élervé  à  une  plus  hautedignîtë';  que  la  charge  dé 
««  Connétable ,  qui^étbit  laf  pïeiàière  du  i:^oyaume,  avoît  à 
«  la  vérité  été  supprimée ,  à  cause  d'e  la  trop  grande 
«i  puissance  qui  y  étoît  attachée  ;  que  néanmoins  le  rot 
«  la  rétablîroit  volontiers  en  sa  faveur,  ^  lui-même  nV 
«'  mèttoit  ôbstaèle  par  la  relîgioi  qù*il  professoit.  Mais 
«  le  viéômte  de  Turenne  n'étoït  pas  d'un  caractère  à  se 
«  laisisét  tenter  pat  l'attràit  des  hoiinéùrs ,  quand  il  s^a- 
V  gisSbit  de  religion.,li'offre  de  la  première  charge  de  là 
«  com^onne  ne  fut  pas  *  capable  de  lui  faire  quitter  la 
t(  religion  calviniste ,  tant  qu'il  la  crut  la  meilleure ,. 


u  comi^  xuiUe  coi^a^ération  ne  put  l'y  T^ei^}^^  q^i^d 
•  «  il  fut  persuade  du  contraire.  »  « 

^1  me  semble  q^i^e.  ^'l^échier  nje  pouvoir  %norer  pi  Tin- 
tenl^on  de  Louis  X^IY,  ni  le  refus  de  Taroan^e;  et  Xpn 
n^^n,  dççoijyxe  ai^cuixç  iijdication  dans  sqj^  praispu  fpi- 
màb^e-  On  ne.sauroit  e3^pliq[uer  un  ,pa^eiJi  sacvifif:^  wa- 
toire.dans  un  su^et  d'éloge  assurément  très  rkbe,  .mais 
qfijk  n'offroit  rien  de  plus  i^Y9rable  à  l'^ôquiBnce  q^'un 
si  récent  et  si  magnifiqH^  souvenir,  ^n,  supposaift.,  si 
l'on  veujt,  q[ueLouisXiy,  instruit  par  ving^inq  .années 
dp  règnç,  eût  changé  d'ayi^,  et  crut  fum^te  à  soçis^ilVh 
ri^é  le  rétablisseme;nt  de  la  prenûère  charge  de  la  cqu- 
r^ni^  »  il  étoit  facile  à  un  o^^teur  tel  qius  Fléphi^i^  d^ 
célébrer  le  premier  dessein  d'estime  et  de  ^eçonn^is-* 
^ce  du  roi,  sans  desapprouver  la  saga  çirço^p^eç.i^n 
de  spp  expéri^ence.  L'art  oratoire  ,  si  féco^i^  ^n^^^^péir 
^eçi^^  de  ce  g^n^e ,  iji'auroit  manqué  ni;  d^.mqyjenfr,ni 
^e  précautions  pour  riendjre  Phcynmage  d'i^m  Jtel  v^u 
glorieux  à  Loviiç  ^^V  lui-ijnême ,  après  la  xçpriL,  4fi  %vl~ 
r^^çiç,  qui.  e^  auront  eu»  sans  compromettra  perft(?ftfe, 
^Qut  rhonueur  dans  son  tombeau.  .  .  .  '  ^ 

_  JLe  s^encç  a)>solu  dç.  Fléchier  est  d'aijutent  pli^^  étpn- 
napit,  que  Mascarpu,  .çon  émule  9,  loin  ^user,  4'u^^  si 
t^i^e  prétérit^o^^,  venait,  peu  4^io\jy?  aupar^ya^t, 
de  rejeyer  françh^ement  ce  noble  refus  de  Ti^jçpçe , 
dajQsla  troisième  partie  d^e  son  oraison,  funèbre.  L'ora- 
teur y  avoit  dit,,  sai^  craindre,  les  démentis  de  l'e^^ie 
çt  sans  pn.  être  blâmé  de  per^o^^aie ,  ce  que  je.  vais  tr^s- 
cr^e,^  quand  il  expliquoit  les  déla^  4ç.son  ^jur^^on 
j^Usqu'ai^  temps  où,la,£lus  ferine  convicti^ç^i^  vint.s'çtar 
blir  dang.  sort â^a^  t  w  JA^iais  hç^p^  i^auJi^Aei  v^ïU 
«  l^ur^  f^i  4^&  VfCfi^uj:  ^1^  jyL  (^  Tme«n^-v  II  fut 


•J 


4^>  NOTÉS. 

«*  pourtant  attaqué  par  toat  ce  qu'il  y  a  sur  la  terre 

«•de  plus  fort  et  de  plus  sensible La  fortune  et  la 

«  gloire  le  sollicitèrent  par  tout  ce  qu'elles  ont  de  force 
M  jgi  d*attraif^;  Le  roi ,  avant  la  paix  des  Pyrénées ,  eût 
«  honoré  la  plus  grande  vertu  de  son  royaume  de  la 
•  première  cbarge  de  la  couronne ,  si  M.  de  Turenne  eût 
«  cru  qu'il  eut  été  permis  de  s'élever  aux  plus  grands 
M  honneurs  de  la  terre ,  en  foulant  aux  pieds  la  religion 
«  qu^l  professoit.  Quelle  perte ,  que  tant  de  constance 
«  et  de  fermeté  n'ait  pas  été  employée  pour  la  bonne 
«  cause  !  La  Providence  le  permit ,  afin  que  la  gloire  de 
«  sa  conversion  ne  fût  pas  douteuse,  et  qu'il  parût  que, 
«e  sans  le  mélange  d'aucuû  motif  humain ,  il  n'avoit 
«  été  vaincu  que  par  l'amour  de  la  vérité.  Ce  combat 
«  intérieur....  a  été  l'occasion  de  sa  plus  noble  victoire 
V  et  de  ton  triomphe  le  plus  illustre.  Il  employa  pour 
«  se  vaincre  lui-même  plus  d'art,  plus  de  sagesse  et 
«  plus  de  courage  ,  qu'il  n'en  avoit  jamais  employé  à 
M  vaincre  les  autres....  Il  triompha  de  la  mauvaise 
«  'honte  qui,  parmi  les  hommes,  fait  passer  pour  foi- 
«  blesse  un  changement ,  lors  même  qu'il  conduit  à  la 
«  vérité  ou  àla  vertu.. ..  L'Eglise  regarda  cette  conver- 
ti sion  avec  autant  de  joie  que  celle  d'un  royaume  tout 
«(  entier.  M.  de  Turenne ,  vainqueur  des  ennemis  de 
«  l'État  j  ne  causa  jamais  à  la  France  une  joie  si  uni- 
**  verselle  et  si  sensible  que  M.  de  Turenne  vaincu  par 
«  la  vérité  et  soumis  au  joug  de  la  foi.  » 

Je  ne  rémarque  encore  ici  l'étrange  silence  de  Flé- 
^hi(br,  que  relative^nent  ^u  refus  de  l'épée  de  conné- 
table. Mascaron  n%  pas  su,  j'en  conviens,  célébrer 
tiii  si  beau  sacrifice  avec  l'éloquence  d'un  grand  ora- 
teur, Mais  du  moins  il  en  ^  parlé,  il  a  donné  à  l'ima- 


gittàtion  de  MS^auditietirs  le  signal  de  radmiration ,  et 
U  a  ainsi  rénd^^  plus  surprenante  et'  moins  excusable 
dette  otn&sîon  frèp  long-temps  impunie  de  Flëchier. 
~  Reprenons  à  présent  la  suite  des  témoignages  que 
nou^  fônrtaiit  l'histoire ,  sur  ce  refus  de  Tnrenne ,  et  sur 
là  JférHable  cause  de  sa  conversion/  dont  l'abbé  de 
Choi^y  et  le  président  Hénault  nous  pnt  déjà  fait  cou-« 
liottre  le  motif  le  plus  déterminant ,  dans  la  note  précé- 
dente. '  • 

<c  Lès  occupations  de  là  guen^e,  poursuit  l'abbé  Ha- 
it guenet ,  n'avoient  pas  empêché  le  vicomte  de  Tu- 
«  renne  de  continuer  à  chercher  dans  les  livres  ca- 
«  tboliques  l'éclaircissement  de  ses  doutes  au  sujet 
«  de  la  religion  calviniste.  La  paix,  durant  laquelle  il 
tt  étoit  bien  moins  occupé,  lui  fut  encore  plus  favo- 
«  rable  pour  s'en  éclaircir.  Il  sentit  enfin  le  foible  du 
«calvinisme;  et,  pressé  par  «sa  conscience ,  il  fit  con- 
«  noitre  son  état  à  quelques  évéques  de  ses  amis  : 
«  il  s'ouvrit  encore  au  duc  d'Albret,  qui  leva  jusqu'au 
«  moindre  doule  qui  pouvoit  lui  faire  quelque  peine. 
«  Alors  convaincu  qu'il  étoit  hors  de  la  véritable  Eglise, 
^  quoiqu'il  fût  regardé  parmi  les  calvinistes  comme  l'un 
«  des  protecteurs  de  leur  secte ,  il  l'abandonna.  Il  alla 
«  faire  son  abjuration,  le  23  octobre  1668,  entre  les 
«  mains  de  Ml  de  Péréfixe,  archevêque  de  ^Uîs  -,  et  il  ne 
«  l'avertit  de  son  dessein  que  la  veille  du  jour  où  il  la 
«  devoit  faire,  voulant  éviter  l'ostentation  qui  accom«^ 
«  pagne  ordinairement  ces  sortes  de  cérémonies,  quand 
«  elles  viennent  à  la  connoissànce  du  public.  Le  pape 
'<('  hii  écrivit  lin  bref  pour  lé  fél^ltoer  de  sa  conversion.  » 

Ecoutons  enfin  le  récit  de  Voltaire  dand  le  la*  chapi- 
tre du  Sikcle  de  Louis  XJV,  intitulé,  BeUe  campagne 


€i  mon  de  Turenruf.  n  Né  calY)l^8t^;,  4^t{pnîl,  il  &'i^(pU 

H  çn  le  cNapt  Tna^'chal  *  geo^'cali  4«;  ^^  ^^IfW^^  «.  IpÂ 
«.  ^Toit  dil^  ces  propres  pi^roles  rappoift^e^  4suq^,4çs^  }cft- 
«  Vffis  4e  FéUffion  eA  «tmeuis  :  Jç  yojiii'^^iqiiÇ: Mt^  i?»V 

|L  Ge^  paroles  pouyoienf  ^veç  1^  tempç,  opérai*  i],ae  con- 
«c  .yersion.  La  plaee  d^  ^09inéb9i»le  poavpit  ^ateiT;  tin. 
«  cœur  ambitieux.  Il  étoitpos«bie  anssi^que  sa  coup 
<c  Tersion  fût  siniçère.  I>e  ci?MMr hw^^ft ■  rias^pariile  «qn- 
«(  vent  la  politique,  l^smibi^oi;^,  lf^|çâ))le^9  4^ra- 
H  moiir ,  les  «eQtiinej^  4e  1^.  ijelig^u..  Enfi^  ^l.esf.^rès, 
a  i^raîs^mtifaile,  q^e  Turer^np  ^^  çmi^ki  Iç  rfiligio^fie 
n  sespèr^ê  que parpqliMqufip^à^.l^  c4Ufialigues ^  qui 
tL  tiiûn^hhretit  4fi  ce-  c^ang^mem^,  ne  c^urfint  p^.U 
u  grande  â^ie  de  Tiii^e^ne.  c^pa^H^  ^  ^elgdre.   »    r 

Voltaire  a  trop  sourV^i^t^o^bli^^  en  écrivant  JL'faistcâiçe, 
cette  sage  règle  d^  critiquiç  coi^^^r/^e  ig^  V^ut^t^  de 
Boiljeau:  •  * 

Le  vrai  peut  quelquefois  n'être  pas  Tntfkemblable; 

§t  il  s'est^trangement  tron^pé  en  v^i4|&t  ^umettsç^toi^T  ' 
jpurs  la  vérité  des  faits  ai|x  règ^  ^  layi^fuseq^U^Jçiçe.. 
Mais,  ses  présentions  contre  la  neligiQf^  le-  jiettç^t  ici^  dan$ 
mi  Wtre  |tt^ès.  L'étrwge  yra^n^^tpL^e  q^'ij  ?id,mçt» 

it^  l^zii'l/a  /a  t'eligion  dç  ^espères  qii^parpqlifigiiç.j  est 
au  contraite  l'invraiseijpblance  la  plu&rj^vqlt^é^^  qM'oa 
puisse  imaginer.  Voltaire  réfute.assi^juirffiwwsw^imff 

putaiion,  en  dcviKWnyj^i'it  étqU  poniblp.  V^  M  Çfi^^ 
\f^raion  «çfe  Tupçnne  ^^Twcère  ^  ^np^tl^tipi^  ^m^^ntie 
encore  plus  haut^niept  par  i^  ^ésa^iKiu  iipa^iiii^  4^  To- 
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pinioB  poUii^e^  et  surtout  par  la  droiture  et  l'élëvatioisb 
cL'àflM»  à»  cefgrand  ISÊatmoe^  dont  apcim  àé  Sfsjoaaitetii- 
poBaius  ne  D<¥aquât  jaiMÛfréu  doute  le  dësintéEttafaneiii: 
et  bibomie  ML  Yôkaîre  seiil  s'est  penu»  cet  iaguiienK 
swip^oa  cbal^e  la  Térachë  et  là  réttut  de  lUreane* 

S»  le»  oaAa/ifuer  triomphhreht'de  ion  ehangwnenty 
oonuiie  Tohaire  l^urâre,  leur  triomphe,  assurément, 
tièe  l^isiiiie,  fut  du  moinis^  singulièrement  modeste ,  au 
moment  où  cehéros ,  eo^viramié  du  rt^ct  et  de  l'admis» 
ration  de  toute  la  France,  vint ,  dans  son  douzième  lus- 
tre ,  se  rallier  à  leur  religion  ;  car  leur  premier  oi^ane , 
B^ssiset ,  {fù  avoit  eu  tant  de  pvt  k  une  si  glorieux  yîc- 
tpirQ  sur  l0s  protestantif ,  et  qui  auroit  si  bi^çn  su  la  cé^ 
lëbrer,  ^'en  a  jiwms  dit  im  sml  mot  d^nsaucim  de,  s^ 

A«  reftte>  si  les  seuls  catholiques  crursiit.  Tvrennfs.  i»- 
^upubUde'feiHdre-,  tan^omeptde'SonabJuriktioi»,  eou^** 
mt  l'ijsisifiue!  Vàltafire^  Jk  sie  montrèrent  p4r  un  si^uste 
hommage  seuls  dignes  dé  le  jugepetdelçlMefvIl  ai^ 
ijftit  £alliu  que*  Tw^tmis  devibt  ooUx^iyble  apvès  s'être 
f^t;  eatholiqufi  ^  pionr  qiu'on  pût  attribuer  sa  c<m^evsioA^ 
avee  qujelque  ombce  do'  tr«ise»J)lance ,  k  ce.  watif  mr* 
téiîessé  quig  Yeltaîtfe  ne  ^<u»t  pa$  d'indiquer^sans  oser 
pourUint  ie  gara«^r;  Or»  Tusesifte  a  survécu  pe^danl 
s^  ans  k  sem  abjuration  \  Turensie  n'a  jamais  été  am« 
uétable  de  France;  et  sa  vie  ne  nous  c^e  aucun  indice 
ni  dé  désir  ni  de  regret  quTune  si  haute  dignité  ait  ja- 
mais fait  naître  dans  son  ime^  Toute  la  France  savott 
que,  malgré  la  haine  très  prononcée  de  Louvois  pour  un 
si  gfand  hornssoe,  Louis  XI  Y  lui  avoit  offest^tibUquen 
ment  de  irétablîr  en  sa  faveur  la  charge  dk  connétable, 
dès  quikl  voudrait  le9er  Pzintp^  obstacle  que  le  calvî- 
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nisme  opposoit  à  cette  promotion.  Tonte  la  cour  savoit 
également  qu'à  l'époque  de  sa  coMÉrsion,  la  délicatesse 
de  Turenne  ayoit  prérenu  d'aTanHll  roi  de  son  refus , 
dans  le  cas  où  sa  majesté persisteratarlui  destiner  tuie  ré- 
compense si  bien  méritée.  Enfin  quand  Voltaire  dit  que 
ce$ paroles  du  roipoùvoieni  avec  le  temps  opérer  une  con- 
version, il  oublie  que  si  elles  avoientpu  déterminer  la 
conversion  de  Turenne,  elles  Vauroient  opérée  beaucoup 
plus  tôt  et  plus  utilement  pout  sa  fortune» 

Note  n*  6,  page  a47. 

On  a  inséré  dans  les  Mémoires  du  cardinal  de  Retz , 
un  éloge  de  saint  Louis ,  dont  le  cardinal  de  Betz  est 
bien  véritablement  l'auteur  :  il  est  intitulé  j  Sermon  de 
saint  Louis  ^  roi  de  France ,  fait  et  prononcé  devant  le 
roi  et  la  reine  régente  sa  mère,  par  monseigneur  Jea/^- 
François^Paul  de  Gondjr,  archevêque  de  Corinthe,  et 
coadjuteur  de  Paris,  dans  F  église  de  Saint^Louis,  des 
pères  jésuites,  le  ^i  août  1648. 

Le  titre  dit  la  vérité.  C'est  un  sermon ,  ce  n'est  pas 
un  panégyrique.  Le  sujet  n'y  est  nullement  traité  ;  et 
l'on  chercheroit  inutilement  dans  ce  discours  les  ver- 
tus, le  caractère,  la  législation  ou  les  établissements, 
la  politique  et  le  règne  mémorable  de  saint  Louis.  Le 
style  de  l'auteur ,  souvent  inférieur  à  celui  qu'on  ad- 
mire dans  ses  Mémoires,  où  son  génie  étoit  beaucoup 
plus  dans  sa  spbère,  s'y  distingue  déjà,  de  loin  en  loin, 
par  sa  vigueur ,  par  son  abondance ,  j>ar  sa  noblesse ,  et 
surtout  par  un  ton  oratoire  dont  l'élévation  et  la  véhé- 
mence éclatent  une  fois  dans  un  trait  sublime ,  que  l'on 
verra  briller  à  la  fin  de  cette  note.  Le  cardinal  de  Retz 
parle  avec  ^onte  la  dignité  et  l'autorité  du  ministère 
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épiscopal  à  Louis  Xl^ll^qai  n'étoit  alors  que  dans  sa 
dixième  année.  A  n'en  ji^ger  que  par  les  effets,  il  devoit 
yifivioir  plus  d'éloc^ence  dans  les  autres  sermonsqu'il 
préclioit  dans  Paris ,  pour  y  exciter  la  guérie  ridicule 
|de  la  Fronde.  Mais  ce  fut  probablement  moins  encore 
par  ses  l^alents  en  ce  genre,  que  par  rii^uence  de  son 
rang  et  de  son  caractère,' qu'il ;ent  un  ascendantsi  ab» 
'sttlu  sur  l'esprit  -de  la  mnkitiide.  Ce  discours  sur  saint 
^Louis  Hf'estpas.tres^onmmn,  eéne  se  trouve  point idans 

-  toutes  le»  ëdlàons  de  ses  Mémoires.  Je  V:ais  donc  enex- 
tàridre:  l^estno^  morceaux  les  plus  remarquables,  sur  les- 
quels chaque  lecteur  poni^ra  faire  ses  ofaserva^tons^  et 
apprécier  le  mérite  oratcnre  du  cardinal  de  Retz.  . 

Voici  d'abord  ,les  leçons  chrétiennes  qu'il  donne  au 
jieime'iièi,  auquel  il  adresse  continudlement  la  parole , 
'en  lui'  appropriant  ainsi  presqu'exclijisivémeiit  la  mo- 
rale de  son 'discours,  comme  s'il  n'ayoit^que  lui  seul 
pour  âuditefir»  Cet  exemple  n'a  été:  que-  trop  suivi  de 
nos  jours.  .  .  /    > 

«On  ne  peut,  dit- il,  comnymcer  la  vie  da^saint 

'  «  ïiottis  par  rien  de  plus  élevfl^fjfMk  sa  naissance  ;  et 
«  c^tte  longue  suite  de  rpis^*dontil  a  tiré- son  orl- 

-^•gine,  ouv/iroît  avec  pompe  ce  discours^  si.je  n'étois^ 
«'  persiNidé'que  les  avantagés  les  plus  illustres,  et  de 
((  la  naissance  et  de  la  fortune ,  ne  méritent  jamais  d'être 
«relevés  dans  les  chaii^s  chrétiennes.  Us  sont  trop  au- 

-  «^-^ssous  de  la  dignité  d'un  lieu  saiactifié  parla  parole 
«•de  l'Bvangile,  pour  n'être  pa»  ensevelis  .dans  le.  si- 
«  lenc0<  Mais  ce  ^lenee,  sire,  est  peut-être  ce  cpû  sera 
«le  plus  mstr'uçtif  4>u»s  ce  discours.  Il  apprendra  à 

-  «  vôl^e in^jjfSté  que  cette  haute  naissance  'qi|i,par  un 
'  «  *  privilège  dû  aux.sôulôsmaisons  dent  vous  sortez ,.  vous 
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K  iiépiare.du  coHukiDua  des  toî^fh'ost  tmtx  dçv^nt  Dieu , 

.it  des  reloges  que  je  donae  à  im  /(ie  VQâJpvédfo^sem^, 
^  dassoetteohaire^qideslpcwrtaAllievéïMlilbiel^ 
Hi  .kmati(^y:pitisqiie  c'est. ()eloid-ottl'<ai.ll95îd«^ 
.  M  'biier>sdflik4®  P^^  du.saffclnatre.»  Bto  soUte  qmle  seul 
*«  'avantage  Tévitablenetite^Ude/qiie/voii»  pouvez  tirer 
n  ^deee^I«Bd  iioiiibrejdefinÉiian|tiesiqiiÂ^«iU  aviez  pt>ar 
«  aieuK,  est  la  ceonoiss^oe  :ée  roUîgtttîon  4^e  ^4>ils 
-^  aifezdejeiDgerv.plii8àoaTeiitjwe.<aii#29^^^if4|)»/i|f^ 
'«••cew^iitflaierrs,  qne  vdtts  êtes  m<Mrtel^  ftaoe.q^  tMNis 
ttt  4»Qi«|Mez^bQs  d^aiieâlfer><|iii  vpiisjensf%^^ 
«  rite  par  leurteJDsmpkl  Eticette»<»iÉÂd^r«lti|N[^>  dès  le 
'M  eommeaceinent  de  iM»tre  ;iiîe>  ifoias  doit  1(9^  }$j5  jours 
.«  hitmiliër  deysiatSieUi  )iMiiie'eii:  vjue  de^eque  vous 
-^ittvezide  plus'.gl«]id.daiisrl^.:«tonde9.à  }a  difféteuce 
n  ^dés.  autifs  HoiiiÉaes^  quiteouyeulaswÈttde  ai^t  d^Jas 
;«.  èiix^^a^mes^  )inéiae'/sdtm:ilA  ,t»toev«ipotir.iJ^ 
«c  leur  orgueil.  Et  toutefois  ouvrons  ici  nos -^^onscieD- 
itti'cçs's  oônfidisaK&-f^n»>pi:|Kliqilen;ieiit$(ào}«i/?riie.  du 
«  cîel<et^;la'tq|g|f3|i^e^t-»U.pas  ^Vruqiie^  saos.des- 
¥.  f  cendré  du  saii^ji|ej|(rQiÉrfrla:moindretohiisèFey^ 
'  «  isouvi^iit  ridicule  ,'<  ménoifielon  -fe  itendiSLy  njinsifm- 
II  ^irteÀ'des  vaiâtësicriqâtteUes  e«iifirejlaS)iMPdr«$  du 
«  ciel?'  M-     :..    ■  '    ,  î .:  .:•  -_;» 

«lia.tiaîflsaBbe.desi'rôiisriie  iaailKc6t  ^pcfiidi»  ce^él^csi 
tainolinben^  eouiluauna  àjIioimâiXIT  «C  à  stoltioàmt^^l^w- 
-^eldHD»;toihes;ksiaabresi£tà»iUes«rqgill|p|69^  même 
•rdaawipsâoondstiiiittsrpm^eai^o^  assiiff  de 

.lailaort;4e  Mu$ises>iuisêtQes^i4ui|i^'fmn*eii^%<>isse 
pasr^^i, l|ifi>iii]nMi  hiUiiHii  iiïlinViiii4iMi^ii|||(^mtl)riiiliniiTr 
'•meut  vrai  q^iie  l6éir9m€ompiiatj''pimid'ai^^0^fip<i;9ui 


,^ 
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^tirèlAfe  de'-flécbLifiâftidn^  tiû  nn  sévène  esprit  ^e  critique 
^èùt'Met^i^Mlî^fràffkdô^e' appuyé  »ar  un  sophhâie,  le 
càhHttal  dt  ftëtz  pàtle  au  monarque  eiifant,  de  la  reine 
^Atxne  d*Atrtrfclre  f'pbur  Itti  inculquer  Fobéissanee  'qu'il 
"^^cSt^  à  ta.  inèi^'^  niUïlWatéixr  ne  lui  donna  pas  long- 
''tifa^yî*èiéiilïAè*aîB  cette  soumission  à  Uîrëgente. 
'■  ^èjbui- dùtè  diàéttos  fttprotioncéâPl*aris  devant 
Ijàiàs  Xirtr  étkimc'd'AtttricIie,  pméjenté  une  date  sin- 
'gtflièrènient'rèmà^qùa'ble.'Çe  fùt'le'afi  août  1648;  que 
"ïè*  coadjùteiiri'  qui  étdît  déjà  secifèt'em'ent  Vun  des  chefs 
"de  làTroudé ,  'prête  à  e'clater  lé  îéndeihafn ,  fit  entendre 
'istii'jëunè'rdi'cétte'înètrùcuon  Sur  la  piété  filiïilfe,  tandis 
*^ù**il'ét6ît  lûi-pnienïe  littéralement  â  ïà  veille  de  sé  dé- 
clarer en  étatle'pleine  révolte  contre  la  ttière^du  roi. 
Êiseii  en  eSei  FAbrégé  historique  Ah  présidât  Hé- 
nàult,  S6ui  la  même  àhnée  1648  :  vô'U's  y  trouverez, 
que  le  a6  du  Mois  d^août,  c^e^t-à-diré  le  lendemain 
dis  son Winon,  le  cardinal  de "Reti ,  iloiit  toûtelà  for- 
^'iuhë'atôrs'se  hohitAi  à  l'exrpectati^e  de  Tarcheyôché 
^de  târisVôï'dA'niik  id&'battidaâèf  lé^  Yués  de  la  èapî- 
'^Me.  «  léc'ài^dinal  Mâzârîn  /  dit -il ,  ti^vit  qWe^le  J6ur  où 
~«-''i'Ôn  chàntoîtïè  7% /7éi/^  aNotré^Ùàttie,  pourlègaih 
'&^  dè'ïa'bflttàiïlé  fié ténsf  qui  étbît lé  ôfi  août,  serolt  une 
^«  ^dC€^6S  ttvSrkttè'f/éttt^ifairë  afrèteif  le^préslttehtPch- 
'«'itièir^âê  ManciM^M  ét^fif  ou^sa .; ..  Cèfémprisontiéi- 
''«'•fai^iirtf^Ôt'ptltts  'dy *1rtûf ^^u'ôh' Ae  s'y  ètoit kttendti.  Le 
'^*i^feii]()ïei&irfeaëmfeiaa:  Bieiitiit les  dhâîiiesfàrfent teû- 
■«'•  aUfe^'dkns^W^lsV  iî'Wt  ce  ^u'oÙk^ipaiè^lï  jôurnéedes 
^«  WMc«'^/;Wlk^rtlhë'fiit  (flHièéé;dé  Vebdré  lèS^ri^ 
««  '  édiiûiérS::  !l  .'=A^â-tè£e'a^$lftond^ï^  étoient  W  ilùc  de 
«  hV  ^ekirfcrrif;  tlftfiLfetfc  'cWàjutetti'  déVaris ,  qùiif  otdèpiris 
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«  cardinal  I  ladachesse  de  Lpogueiyimt  le  piâi^Qç.  de 
«  MarsiUac,  le  prince  de  Con^^.le  di|f^dje.  Yendôme,  le 
tt  duc  de  Nemours ,  le  duc  de  BouiUon  a^ec  le  mareçKal 
tt  d6  Turenne  son  frère ,  et  le  mi^échal  de  La  ^othe.  » 
Le  cardinal  de  Retàs  ^e  so^vint.fpfyQnl:Sy  .et  ilprenolt 
plaisir  à  raconter  dans  la  suite  i  q^'-î^  hfxaxgj^i^ ,.  impa- 
tient de  voir  l$s  ordres  du  prélat{>roipp(^ipçnt'f  xécutés 
et  les  cbaixbes  tenduesà  toss  les  ça^r^^^urs  ^  rimpojrtiina 

plusieurs  fois  de  cette  qfl.estiQny  HS^*(\\if^  ^}^^,  4^  ^ 
.  faire  repéter  ponij^x^  comprendre  le  seus,,.et  c[ue  Boil^u 
citoit  de  préférence  9  d'après  lui.,  en  parlant  de  l'harmo- 
nie du  style ,  comme  \mGt  tell^  caçoplionie ,  ^ue  Vor|eilIe 
ne  pouYoit  plus  distinguer  si  c'étoit,  d(^.  l'arabe  ou  du 
f  rançois  :  MoNmGN£UR,,  qu'attend-on  donc  t^nt  ?  et  que  ne 

LE5TIMD-0N?  ,    .;  j  ^^ 

Yoifii  maintenant  l'instruction  .pasStoale  adressée  en 
chaire  par  le  .qaF.dinal.de  Retz  à  Louis  XIY,  sur  la  piété 
filiale  y  dai^s  le  panégyrique  de  saint  Lpuis.     .  ; 

«  Sire,  je  i^e  prétendspa^  vo.u^i  tQacher,.ea  ce  point 

.  «  par  des  eixemples.  Les  obligations  que  yqus  a^ez  à  la 

«  reine  votre  ipènp»  parlent  plus  pui^mment  à  votre 

«  cœur,  que  tQut;es  mes  paroles  ne  se  sauroient  faire 

«  entendre  à  vos  oreilles.  Yous  êtes  l'enfant  de  ses-lar- 

,  «  mes  et  de  ses  wières  \  «lie  you$  a  pbrté  au  tr^one  sur 

j(  des.  trophées  :  yqus  êtes  con<|Hé^^t  soujsi  ^jrçjgence; 

j(  et,  ce  qui  est  sans  comparaispn^plus  conMdé^ab],e|que 

«  tous  ces  avan^a|;es  «  elle  vous  insy  uit  sq^eusem^nt  k 

.«  la  piété.  Je  yoûs  ai  dit  ces  vérités,de  la  part  du  clergé 

..«  de  votre  royi^ume  ,;^V  me  sensforçépar  un  insiinoï  se- 

,n  cretde  les  répéter  encore  aigourd'huià.i^f^i}^^^^ 

.  «  de  la  part  de  Dieu^^  np,n.pour,  jouji  .exhorter  à  l'o^eis- 

..«  sance  que  vous^lui  d^vez,  de  laquelj^  l'augus^^  sang 
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«  t«^  admire  dfl»B  les  €<minMnceMeiit8  de  viHievie^ 
<r  voaspeimettroBt jaaneisdeyoïie  dispenser,  maispour 
^  prendiie  sar  oe  fond  iu  juite  sujet  de  y<ms  expUipim' 
«  A  pertt  de  pasoUs  la  jflm»  importàMteetsaihS  doute  la 
«  phss  nécessaire  defiÉMfttotioiis  s  ^'est^  sure,  la  dis- 
«  tmeCiKH»  dttJflresi  peiritiff  de  yiecte  rojftaivne ,  et  da 
«  droit  naeiwelqiil'  oblige  tous  tes  JboBixpeSi  Lectrolt  po^ 
«  Mf  de  ^^otreétasfak que  la  Minervottfe  mère  est  totre 
«  •  sujette  y  et  aiAsîil  la  souniet  à  ViMit.  majesté.  Le  dicoit 
«  nattu^l ,  qui  est  ait-  dessus  de«tciutes  lei^  lois ,  fait ^ue 
«  vous  êtes  s<m  fils,  etiifisi  il  v<!ni9soaxiiet  à  elle.  Dis^ 
«•  cîngaes,  siie, 'ces ^ISgatHMx&feHès tte sont peiiiteon--^ 
«  eraâses,  tilids  il  les'fauC.én^iidrè'.  Je  tfe  les  loCny^e 
«r  qu'en  passant ,  parce  que  je  né  doute  pa$  qftelâ  sainte 
•  éducàiioia  que  voUs  i^e^et  ne  visas  peiMet^a  point 
«•  4e  leS'igH€>M:</Aiissi  e^t-^ce  en  'éei  eiwAtolt ,  et  ^en  ce 
<«  point  et  en  plusieurs  autres ,  la  connO$^^Wnt5e  la-  plus 
n  impevtante  et  la  plus  titédessakO''  atux  prhaeèsi  Saint 
ic  Loïds  n'eif^  pas  phts  iôi'CtUeint  l0n'â^'¥aiê0nnàble^ 
«  q^U  4te  trouva  ^tmipkppé  dam  Hfié  gmnide  et  dèffièlte 
«  ^uôwre  f  émm0  p^ir  quelques  prinises^  mécontents  dans 
a  sonro)caume,êêc.  »  /       '  .  ,  »    .   . 

Ge  qui  est  sotdigné  dsois  eette>  ci«atJE^n  étok  ^m^a  pu 
paroltre  ensuite  une  prédiction  én^tnatique ,  dans  îà 
bouche  du  cardijoA  de  Retz ,  la  veille  des  troubles  de  la 
Fronde.  * 

Je  ne  saurois  finir  cette  note ,  sans  y  ajouter  quelques 
lignes^  dans  lesquelles  la  verve  du  cardinal  de  Retz  l'ut 
excitée  à  un  magnifique  élan  oratoire,  par  le  spectacle  4e 
la  mort  de  saint  Louis.  «  Je  m'arrête,  dit-il ,  contre  mes 
«  sentiments ,  pour  voir  mourir  ce  grand  monarque . 
1.  e  3i 


«  mai»  non  fB»  pour,  parler  de  sa  mocC.  On  peut  exagé- 
M. rer  la  mort  <l^  bomm^es  ordinaires,  parce  qu'assez 
«  jtouvent.  <m  n'en  est  ému  q^'ftprès  de  longues,  ré* 
H .  flexiœfts  ;.mais  celle  des  grands  rois  touche  par  la  seule 
«  vue  de  leurs,  tombeaux.  Saint  Louis  étendu  sans  ien— 
«  timent  dans  un'  pays  enn^ilÛMiMi^  ^u^  ^fi&ate  étrangère  , 
«.  marque  plus  fortement  la  yanité  dujiwmde,  que  tous 
«  les  discours  qu'on  pourroit  faire  sur  ce  si^et.  £t  à  ce 
<t  triste  spectacle t  je.mye  contente  de.  m'écrier.  avec  le 
«  prophète:  Z/64^49rEa/4rai9/7  Où  estlla  gloire  d'Israël?* 
n ,  Qn  est  Ui  grandeur  de  la  France  7  Où.  ^t  cett^^  Aoris- 
«  santé  noblesse?  Où,  est  cette  puissante  armée?  Où  est 
te  ce  gr^d  monarqn^.qui:  C|pn^|nafftfdiiit  autant  de  liions  ? 
«<.^.t  ç^u  même  mpn^iit.^p^  je  fais,  ces  d^miindes,  il  me 
<(  ,semhleil|ue>î'entends  les  voix  cc^if uses  iitramassées  de 
«  tous  l€^  b^inmes  q^i,o^t, yéc^. dans  lesî  quatre  ailles 
i\ ,  écoi44s  d^p«|is.s|i^Q^t  ).qni  me  r^^^j^t.qu'll  règne 
«  .dan^leiiciçi}»^.  »,    i    ,  , 

.  Il  y  a  sans  doute 4e  l'éLoqoepce  dans  ce  tableau.  Tou- 
tes ces  questions  ^rapides  et  touchantes  réppissent  l'in- 
térêt et,l'écl«t  de  l!apostrophe  la  plus  oratoire,  d^uii» 
les  mots,  saint  léÇuis  étendu,  etc.,  jusqu'À  la  dernière 
de  ces  vives  interrogations;  et  c'est  la  rqponse  par  la- 
quelle se  termine^  juyçi  si^beau  mouyçment:,  que  j'ai  cru 
poi^voir  annoncer  plus  haut  comme  un  trait  sublime. 

-  •  • 
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